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CHAPITRE      VII, 

CUfft  VU:    Maladies    dohri^ues  ,    ou   les 
douleurs. 

J_jEuR  caraûere  eftune  douleur  confidéra- 
ble  par  fon  întenfité  ,  fon  extenfion  ou  fa 
durée  ,  fans  convuliîon  évidente  ,  fièvre 
inflammatoire,  ni  évacuation  confidérabte; 
&  leur  caufe  eft ,  félon  les  uns ,  le  tiraille- 
ment des  fibres  nerveufes  \  félon  d'autres , 
Tomt  IL  A 
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•  c'eft  Une  hunleittr  âèf é'3*^^  ^^r  une  pà>tfe  , 
'  ou  qui  circule  ^ans  le  tîffu  ceUulairA'îTejif^ 
tence  de  cette  humeor  paisoit  protiveeg^jkiV^ 
qUe  la  plupart  des  rhumatifmes  font  la  fuite 
^(^tîne  excrétion  fupprîméë  ou  de  la  métaP 
tafe  d'une  éruption   cutanée.  M.  Bonnefoi 
penfe  que  fon  fiegé  eft  dans  les  nerfs ,  & 
voici  jCes  çàifons.  a  J'aï  éprouvé plufieurS  fois  , 
dlt-il\  une  donleùipqm  paftoit  dans'un  inf- 
tant  indivifible  &  comme  un  éclair,  dû  gros 
orteil  aux  dents ,  oc  dé  T^paule  gaucKe  au 
genou  dr9it.  Si  la  ttûtièrfr.  a^orbipcjue  réfî- 
doft'dans  le  tiffu  cellulaire,  on  ne  conçoit 
pas  qu'elle  puifle  parcourir  )e  chemm  avec 
fànî  de  rapidité  dans' un  fî  court  èfpaée  de 
tems;  oh  rie  côhhoît  que'lé'Huîde  nerveux 
capable   de    cette  vélocité:  c'efl  donc  ce 
fluide,  affefté  par  le  principe  îrritaAt  d'une 
manière  qui  nous  èft' ipconnUe ,  qui  lé  tranf- 
met  fi  prom'ptement  d^une  partie  à.  Pautre. 
Voici  une  obfèrvatîbn  qiô  vient  âr  l'appui. 
J'ai  connu  plufieurs  fênithes ,  dont  le  genre 
nerveux  étoit  très-irritable  ,  qui ,  dans  des 
tems  orageux,  refferttoîent  tout-à-coiip  dans 
rarticulàtîbh  du  bras  avec  f avant-bras,  ime 
douleur  qu*elles  ne  pouvoîént  mîeu^  compa- 
rer qu'à  Une  fecoufle  élèôriquè.  Cela  prouve 
que  le  fluide  éleftrique  joùê  un  grand  rôle 
dans  ces  maladies.  » 


pv  Corps  H'fJMA^^^         § 

m  * 

On;  diyife  cette  .claffe,  fçn  4fuj^' ordres. 

ORimE  I.  Les  douleurs  vagues. 

Ordre  S.  Les  doUléur^'^bpiquès ,  fixes* 

Les  principaux  genres  des  douleurs  vagues 
font  : 

X  ^ .  L^  gouttCj  (  arthrips)  ,^  gui  eft  unç 
douleur  périodique  des  articulations.  ■ 

10.  Lé.  rhumatifme  (  rfuumatifmus  ), 
qu'on  regarde  comme  une  douleur  pro- 
fonde &  fouvent  périodique  &  ambulante, 
des  parties  charnues  ou  des  mufcles. 

3*,  Le  catarre  {^atarrhus)  ,  dont  le 
caraûere  eft  une  douleur  froide  que  Ton 
reflent ,  fur-tout  aqx  parties  qui  environ- 
nent le  cou  :  cette  indifppution  a  fon 
principe  dans  les  variations  de  l'air. 

4^  L'afnxiété  (  anxutas  ) ,  ou  fenfation 
inc9mmode  ,  qui  oblige  le  malade  à  faire 
des  mouveniens  involontaires ,  fpafmodi- 
ques  &  prefque  convulfifs. 

5*.  L'engourdiffement  ou  ftupeur  (yZw- 
por) ,  accompagné  de  l'afFoibliflement  du 
taa. 

6*.  Le  priuit  ou  démangeaiibn  {pruritui)^ 

qui  probablement  dépend  de  l'acrimonie 

de  )liumeur  muqueufe,  qui  eft  féparée 

,    dans  les  glandes  fébacées  :   des   caufes 

externes  peuvent  encore  le  produire. 

A    2 


,     7*'  I?.  Wdear  .  (  ^Igor} .;  >  çbaleur 

{  dfdOr  )m  '  ' 

8^  La  jcmibpe  ^  ^ f^jn/^i/j  1  ^  oui  et!  iine 

Internent 
lès  des 
meinbres. 

vives  ,  xpn  àtteaçnt   prinapalement  les 
■    genoux,qm<es0ofent.^^^^  ^,,^^^^^ 

Le«  pnocip0ulC:gf|niKS>4eS'i)}aia3^  dVnulou- 
reufes ,  topiques ,  fize$  «liivtfifidriBiqlbin- 
,i'.nuioire,i<Mt(:>;,       .-.vuHjfiH    .  c 

'      f.  ta"é%ha!dgfe''(c(^b)îipi'yoa 
'  ^doiilcttt^gnfViitit'é  ,^fi^^fe^fi^ ,  i[y¥<fete 
'•  fa'têtè,d«  m^fim  méà^rè'-ilS  la 
tête.  '^-'-'^^ 

'•  qui- wi^û^-fe  ÛMt^-àh ^\k  mi  f  ^îdi- 

^  douleur  périodique  &   contitfùé1tf<l^  la 
''  tète  âvéc  Wféfttiihéiifi  dl'tth'fiôn.-  ' 
A*.  rôphtaHftie'(<iïj/&a/«/i) .  ««RiîéW 
de  l'ml  avec  rongtvtt'iléïaiA^t'iJs'pbu- 
'  VantfoiliaSirlaltittiierei'f''""-''     !^ 
5'.  L'odontalgie  (  cdonuaji^^f^  ^dbu- 
leur  confidérable  des  mâchoires  &  des 
dents.      ,  .  ,     , 


4( 


\ 

"''*.  totkCffl'Xiialg-.a)  ,  diileur  dV 
reLUes-trèfi-yîve,  accompagnée  deboWi 

cœur  ;   c  eit  une  douleur   a  eltomac  ^qui 
menace  de  /yncope^  ,    . 

principal  tymptbme  eu  une  dduléur  qu  on 

^      rjf.L-iUlOI!  .  Il    iijp, /'  '''*';t 

rapporte  aux  infeltmv. 

oliçib  Splï>Ugis^Ji>B^)94ral«ir  iti 

TisfigioHiAîHwiàteï'j^-ii  ,^ji.;vi  11,^^1 .  ■ 
10°.   Rachialgie  ,   col)^td«^^Uou 

lyfies.  ,,  ,j 

.WJ"!  WW  JfS  W^rWSf  i*a((^B«pt  llpta- 

bïe  dans  l'urine,  fom(«i(.ft<iÇ9fflBfSn^?''' 

.  ,^>|('TOli  **  àSi.P'^^=«*i^.^'y''  iflflamr 

.,;  P^<*tffsv.t,>    1»  ,,,,,.,.,  ,."■,,    .,;, 

«i\Qj>^l^?)iis(*!M«m)  „4oiiIeur,de 
.  «W»  '  »ÇÇSHJ[l9snie„ite.l«..*«culté  de 

-    W%.llS-«lfP%„=i,r„  >■.,,.    ,-..       -, 
,!}•.  Sciatiqu^Xifti|^(■0.^l4c^^l<^lrd?n^ 

,l!i?lffS!>5î»»-.V..,|     ;,iL.,>l,  ,    1        . 

'■  't*limeùri'càm'és  orSnaireirieht  concourent 

i  produire  les  maladies  qu'on  doit  regarder 

A}   ■       '■ 
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comme  ^ès  efFets  compôfés.  Il  y  a  plûÉeuri 
dé  ces  caufes  qui  ne  font  point  du  reflbrf  de 
cet  ouvrage ,  &  que  nous  fuppofons  tôù- 
|bilrs.  Il  faut  les  combattre  par  les  reniedés 
direâs  que  Tart  prefcrit ,  mais  fouVent  où 
du  moins  quelquefois  ceux-ci  font  impuif- 
fans.  Alors  il  eft  dé  toute  néceffité  d'avoir 
tecours  dans  ces  occaiions  aux  moyens  élec- 
triques ;  une  trop  grande  ou  une  trop  petite 
Quantité  d'éleâricité  étant  y  daî^s  pTufieùrs 
circonftances ,  une  des  caufes  de  la  maladie. 
Ce  concours  de  remèdes  divers  ,  relatifs  à 
différentes  caufes  ,  fera  plus  efficace'  pour 
furmonter  la  guérifon  de  la  maladie  &  en 
iriqmpher  d'une  manière  plus  complettè. 

On  fe  rappellera  à  cette  occafion  que  le 
inêmé  genre  de  maladie ,  pouvant  procéder 
de  deux  caufes  oppofées ,  fera  dans  un  caji 
produit  par  une  éleâricité  en  moins ,  ot  dans 
l'autre ,  par  une  éleûricité  en  plus.  Le  mal 
de  tête ,  par  exemple  ,  peut  procéder  d'une 
forte  application  à  Tétudè  ,  comme  dans  les 
gens  de  lettres  ;  ou  d*un  épuifement ,  aihfî 
que  dans  quelques  jeunes  gens  aprèsr  des 
débauches.  Il  eft  évident  que  dans  le  premier 
cas  9  il  y  a  dans  les  nerfs  de  la  tête  une 
tt'op  grande  affluence  de  fluide  nerveux  qui 
s'e^  porté  â  la  tête  ,  &  qu'il  faut  éleôrifer 
th  moins  ;  dans  le  fécond  cas  ^  il  eft  à  pro* 


DOS  d'fleâtifef  ^,pl\is .  par  une  raïfon  con* 
irgi^.  ^'^i  dé|^iRjey^op  t^^  cette  obfervà-* 
tÎ9q,dfiij;êîfÇ,.^tj^,jour  un  tfès-çrand nom- 
bre d.ç  piaja4ie?  ^  aui^  font  Tobjbt  de  Ifl 
Nofologle. .    ,  .  ,^.      ..^,  ,.,.'.-[ 

ll^y:  a  pUifieiirs  genres  dans  cette  femille 
pour  lefquels  on  ne  doit  pas  en  général  ent"- 
ployer  l'expérience  de  Leyde  ,  qui'pour- 
roit  augmenter  les  douleurs;  il  faut  alors'fe 
contenter  du  bain  é!e£lrique ,  de  l*el6Ûriaté 
par  aigrettes  &  des  étincelles  dont  il  vaut 
mieux  prolonger  la  durée  que  d'augmenter 
l'intenfité;  cependant,  comme  il  éft  dTieU- 
reufes  hardieffes  dans  l'art  de  guérir ,  lorfqùfe 
les  routes  battues  font  fans  fuccès,'on  péiit 
même  dans  ces  cas  tenter  la  commotion 
^IçÛrlqué  ^  avec  d'autant  plus  dé  confiance  , 
que  la  phyfiquç  nous  enfeigne  les  Aïoyens 
dé  ,mj>dérer  la  force  Jié  cette  efpece  de 
iwmedç.  ■'  "  ', 

Du  maux  de  Tite^ . 

Quelquefois  la  céphalalgie,  la  migraine; 
la  céphalée  esigent ,  pour  leur  goMÎfon ,  une 
éleâricité  en  moins;  parce  que  cet  état  dé-' 
pend  d'une  affiuence  trop  grande  de  fluide 
nerveux  dans  la  tête.  Je  me  fuis  guéri  plu- 

A4  . 
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lîeurs  fois  de  différens  oiaM»  de  tête  en  entr~_ 
ployant  réleâiicité  négative  t  princâpalefi^nt - 
érigée  vers  la  région  des  tempes  ;  &L  d*aut|i99'.'. 
peribnneSf  à  qui  je  l'ù  confeillée  ,  en  ont* 
^té  très-falislBites.  Un  moyen  bien  fimple  .& 
qui  in£(raé  que  réieâricité  négative  eA  tcèï-fb 
propre'  à  produire  cet  effel,  ce  font  les  li)»ù 
fions  d'eaû  tres-froide,  &C  les  applicatio^ajl 
des  finges'  mbuillés  faites  à  la  tête;  on -emb 
éprouve  tpiijours  le  plus  grand  foulagemenfub 
Lorfqne  jé  ne  puis  avoir  recours  à  l'éleâri*«iji 
cité,  je  mets  toujours  en  i«ti^ ce aqj>yn'j* 
avec  Âiccès;  L*eau  J&di4e  e»  ,^^^^e,jiç  lié 
dit ,  Ufi  excellent  cipnau^çji^  4e  l'^le&i.QW-tiïS 
&  les  renie'des  coiiiiûs  nous  éclairent  beiifc.  .= 
^Olip  fur  la  caufe  flés  malaJies. 

Madame  la  comteffe  de  Betliufi ,  qui  éprou-  ^ 
voit  fréquemment  ^daSîattaqties  de  Cftinpe 
qui'  dunrieht  depuis"  ttéftlé  jufqu'à  foixantc    1 
heures  ^  wîe  màrquait^-dans  fa  lettre  dtt  vo    - 
maiïyjjf,  datéedeNîmes;  que  pour  fegg-    ' 
rantif  de  ces  cruels  refôurs',  elle  étoit  obligée    ' 
de  iaver  tous  les  foui^  rête  avec  de  l'càu  '  "^ 
£^de  fans  reffiryér,  &  ^e  ne  la  couvrir  - 
pendàiït  la'  nuit  qu'avec  ^«le  feule  gaze.  Si 
elle  manque  une  feule  Msè^tte  pratiqué  j^  '  ' 
crampe  reparoît.  A^^de  Ve  pas  trop  multi- 
plier tes  citations ,  ooiif'^jouteronsqtteciHtë    ' 
dame  a  obtenu  de  hùtii  Mfeistde  Télciiti-    . 
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cil!é:^EIIfe';M>îr'Aiifctte"i'ies  fpaûnes  très^  . 

bètTue  ,  il  y  a  1 8  mois ,  dit-elle  ;  je  fuis  droite  ^ 
âB  ■d'aplomb  par  l'éleflriàté.  ■  i 

-M.  Lovet  a  réuflî  à  guérir  ,par  l'éleâricité ,  . 
des  maux  de  lête  opiniâtres.  Selon  les  Tran-  .^ 
làâions  philofbphiques  ,  on  a  guéri  à  Bou-  -_ 
logne  un  homme  quiavoïideviolens  maux  , 
detête(i).  A  l'hôpitaî  d'Upfal ,  on  a  réuffi  à  . 
diffiper,  par  le  moyen  des  étincelles  élec-  i 
triques ,  des  maux  de  tête  &  des  migraines  : ,  ^, 
le  célèbre  Linné  eft  garant  de  ces  faits  (i).     , , 

M;  du  Boueix  a  aulTî  guéri  ,  par  1  elec-  i, 
tricSrt^j  flfes  mfgràlhés'dii  pliiiôt'dçs  cép^  ^?, 
^-u&g.i  :.i3-;ii.':»  ^'i'*'^  "•'^•■'■'     ','"',      ,,^\,/^ 

"«ge.i'aiswrk  qu'uni!  jiçm«,d«n»ftH*rï«r>"-*«<"W"f''«    ' 

cn^H^  ^^MlÇoIt  Mbîtvellcniàit  i'uot  aàptmt  hi^tiditiin,    .. 

^cpuû^u>Ue.i>ft  fa>c-éM)rit>r.7*fAam,naut&ini^£nb;  '* 
aupaÂrini'rebéilei  à  tOus  le)  lemedei  dcl'ut.dilpttvtttfMi. . 
l>ouM)^i<imiitl'^gur^'eDTfR>rr'i)'fieâri£iciQD.   Si  elle  f«  fait 
i]t!hifti;  iotffu'clltt  fen»:  ter  tympiOMU  ;  ■nM^tcen»  dà 
nul  ,  elle  n'^proorc  p«nt  de  ivgtaice.  Lotfipt  Utdaulciim 
«nt  tWdhWM^  ,  ellei' cïfftiÂ  bi«iit3t  apris  la  op^ntioni^t..  ! 
l'jlQancit«.>  A[.iia>*ltVqMl4aey«it>tiMtt  qu'elle!  aient  ili, 
cUcE  n'ont  i^fii^  i  uiw  «lead^dMc  if'-  dmti-*wM.  VnUbUaé     ' 
a  trfctnpA'^  aTcc  uri  ^gil  CuCci*  dei  v^iBtnmv  f«>  q'ont^çiM      ' 
eu  litUi>liitlqu;an  i  emplo^  cercinede.  On  juge»  d'auUnt 
aieai .  ^  l'^ftfM  de  c»  AaMtrl,  ^a'fla .  Te  nppéIFén  i(ile  le* 
-migrainct  ^iBt  hMditdf^ ,  tubitiielli^f ,  8(^  ^i(t£6[iiÂit«  ,     . 
dt  mtoc-^  ICt  VbttiSilMH    «mu  In  ticâiifatiom  ;  fat  « 
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lalgies  habi|uelie$)&  ttè$-4Qulo\u:eui]es.,  don% 
deux  feiAAies  étoient  aâ^ig^es.  .Laçefladoii> 
#1^  douleurs  eiit;  Uw. .  m^mo  dè$r  la  prer 
miere  fiance ^  fao$, que  d^pm^jJXjf^fefmenp 
renouvelé^^ . ,  IL  tir^.  4^  .4tiaççUes  ^d\i  cuip  ^ 
dbevelu^  ^(.do^na  eoû^fe  quelquç;^.  légères 
commoùonsiiix  icMajtoaetdierl^  têteàia  s^a^ 
diobe ijiipérfteure.,  d^Toccipu^taii front ^n^ 
d  une^tempe  à.  raatre» .  Le  .pef^  Ç^l??i^  ' 4p 
rOmtcâm  9  a  Ibuv^iait  ^ifparoîtrq  ie  ,^ï;if4. 
de  tête. lacune  dao^e^^.ç^'  Ivii  donnant:  qiiiçVf 

ques  ço0MnQjkiaa$.=aVi  fiçpBt.p   ■^!  :       -^-^-î-io^f 
Cfis  ^  i^cfiès  ont  .été , .  complets  ,jpar  la  (ejçî^ 

tenir , .  ^  moins  j(aA^  ^tQ^r ,  qu'en  ^li  ajSp* 

> 

depuis  cette  époque»  les  migraine»  ont  été  très-rai^,  éttfoe 
fi  on  les  a  éprouvées  quelquefois  ,  réieâricité  les  a  dtdipée» 
promptement ,  &  même  empêché  les  retours  qui  s*annonçoiei^ 
Le  père  de  cette  jeune  demoîTelle  (  M.  Pafchal  ,  agent  de 
change,  }  voyant  les  rancis  téké^  de  lliâ^ictté ,  a  hk  conT» 
truire  une  machine  éleârique  ,  dont  la  difpofition  eft  très-bie» 
fnUnduc  &  £ort,çôminnde*  Sipn^s  qui  parokavok  une  goutte 
fereine  à  un  onl»  a  éprouvé  je  bons  effets  dé  rélèàncité  ;  it 
n'a  pti  toMShber^  aW>2rrecot£rt  ;  ^cé^u'it^ft  ehthyèfji^ 
JVuîi|içji^  |e/9U?|r  qi*ii^eHx^|Mtf^peirfonni^^i<frx€i.»>fyj«tt(BP 
à  des  flaiigraîoes.,  &  déterpinées  par  Pexémple  précédent ,  ont 
<»btenài(^  itiémes  fuccW/St  qile  ^a'^ttioîTellé  l^l^al  aobferté 
^tt'unè^^ledciÊi^oa  ^foctenuf  >  ^  mait  ^imerroopUr  »  D^offiflbi^ 
mieux  (|uç/:çUe  qu'on,  «turok  fufpep^^e.pendafit  quelques  iiir* 
tans  'f  &  que  te  figne  de  la  dirparition  totale  de  la  migraine  efil 
une  efpece  de  ptflât  friïAiiirement  qti^Iè'éproUv^é  daàl  l!^ÛQbr 
2»9f«C^^t4^A^tlV)ai€«i|^il)#^Uft;M|0«<^  i.  ..  c 
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ciûrit  d'autres*  rttiièdèi.  M.  ZetzcU  a  ob- 
ftrt^é  à  UplTal  ;  ij{x*k  h  vérité  dârts  cette 
inàlàdie  chr'ôniljUë  t^uî  f ire  foh  orîghie  d'une 
hutriêtir  '  catîrttate  où  rhtlttàlifaiite ',  fa  dou- 
lettf  a  ttçu  <îuéK[itfe  àdbùcîfféinertt  &  a  été 
dîffiïîéè  eritiârtîè^  àjitièis'rf^oîr  tk^  des  étifr 
celfes  imaiis;  Ibrfqi/ôfr'SVôît  laîflél^  eitpé- 
rïhfncesf  i'  là  doutétir  f evettoit  *9tc  autant  de 
yibleride  qlx'dSkpir^^^  à  ttt 

ikéonvéniéûty  H'  fii  pr^hAtt  àitx  malades', 
pendant  fiifa^  dfe  réîearidté,  des  reiiiedes 
internes,  tels  qu^iiiiie  tifantfe  pr^p^e  à  ma« 
dîfiet  le  fàïïg  V  ôte  'Péléflïiaîi*  pwriflartt  de 
M.Rofen ,  âéaéWrf  dû  Rôî  de  Suéde  ;  &  il 
â  éprouvé  par  cette  rtétfiùde  dei  effets  plu* 
con&uis  de  Téleâricité  commô  remède  exié*- 
rieur  réfolutif, 

§.  n. 

De  rOdontalgie. 

,  L'odoutalgîe  ou  le  mal  de  dents ,  qui  feît 
ibuâfrir  des  douleurs  û  cruelles  ,  trouve  un 
remède  affuré  par  l'expérience  dansl'éleÉWi 
cité.  Ce  mal  peut  ^moït  plulieurs  caufes;  tantôt 
il  dépend  d'une  fluxion  fur  les  nerfs  &  le^ 
vaiflfeaux  nourriciers  de  la  dent ,  tantôt  d'un 
eDgorgement  féreux  :  quelquefois  c'eA  la 
carie  ;   d'autrefois  il  eâ    produit  par  uns 
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humeur  acre  qui  Ce  jerte  fur  les  gencrveç. 
L'obfervation  nous  a  même  montré  ,  dans 
des  dents  arrachées  pendant  le  tems  des  dou- 
leurs, les  vaitTeanx  très-engorgés ,  &  le 
lîffu  cellulaire  qui  les  foutient  comme  ce^ 
rnàteUx.  Or,  on  ne  peut  douter  que  leleç-" 
trictté,  dont  nous  avons  développé  les  prp^ 
priétés  relatives  à  ces  caufes ,  ne  foit.  très- 
propre  à  difïîper  l'engorgement  féreiix,  l^œ- 
dehie  caufé  par  une  fcrofité  infiltrée  dans 
les  vaiffeaur  nourriciers  de  la  dent ,  &c. 
On  a  fait ,  il  y  a  quelques  années ,  plufieurej 
expériences  fur  ce  l'ujet;  elles  ont  eu  des, 
fïtccès  foutenus  entre  les  mains  de  pluneurs 
phyficîens. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  on  peutlfoler, 
lè  malade  ,  &  tirer  de  la  dent  &  de  la  partie 
de  la  gencive  qui  eft'  affeâée  ,  des  étincelle^  , 
avec  une  vei^e  de  fer  dont  rextrémjté  fok  ' 
arrondie.  Pour  éviter  rincommodilé  de  teiiir 
la  bouche  ouverte,  &  lorfque  les  dents  fuç 
lefquelles  on  vent  opérer  font  les  derniere^j, 
dents    molaires ,  le    malade  ne  fera   point 
ifolé,  &  il  tiendra  dans  fa  bouche  fermée 
uif  tuyatinhrretfrpggëT^îîs  lequei  lera 
une  petite  verge  de  fer  ^^M^die  j^rje^"^^^ 
extrémités ,  mais  plus  longuft^^ue  la  tujrau^ 
Lecfqu'on apjHPacbeitt  dtreoftduâ«til'^I«â|^4^. 
fgK  un  bout'  rfè^la  V'êfgè^J'lliiïtte  Mutlju» 
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tift  dans  la  bouche  ,,&  q^pn  aura,  placé  prè# 

de'ja  dent  malaûe,  en  tirera  uicceuîvement 
des  étincelles  :  cet  appareil  n'eft  point  gê^., 
jiafit  On  peut  aulîî  donner  des  commotioa^l 
cju'ori  a  foin  de  diriger  feidemeni  fur  1» 
partie  malade,  li  le  premier  moyen  nç  fii£( 
pas  ;  rarement  la  douleur  réfifte-t-elle  à  plu-5 
Eéiirs  chocs  éleflrîqucs. 

M.  Lovet  a  guéri  plufieurs  maux  de  denU- 
pàr  l'éîeftricité  (i).  M,  Hiotbergaeude  feiib* 
bîables  fuccès  (i).  M.  Zetzell  a  guéri  à  UpfaI ,"! 
■  plûîîeiirs  maux  de  dents  de  diverfes  fortes  (3),'!) 
M.T-entin  ,  en  employant  ce  moyen  a  obtenu^ 
lés  mêmes  effets.  M.  Steiglehner  dit  :  «  Taif 
fouvent  diflîpé  des  maux  de  dents  par  une; 
feule  commotion,  ou  ,  fi  celle-ci  étoit  trop 
fôjBle ,  par  dçux.  Je  ne  conaois  qu'un  feulï 
cas  dans  lequel  les  douleurs  font  devenues- 
plus  grandes  à  la  première  commotioo;  &- 
comme  le  malade  ne  vouhu  pas  fe  faire  élec-j 
trifer  plus  long-tems ,  on  fut  obligé  de  re-.ï 
COiirir  à  d'autres  moyens  (4).»  M.  le  K(x,^ 
&  quelques  autres  éleâriciens  François  yont, 
procuré  à  plufieurs  perfonnes  la  guérîfon  dej, 

l5y«n'?"tv?4^fc)l^i,*h  Ww*î»*flw'j'«iiffl|to'*i  > 

WUiMéhi8tiliti>»Hitif«|,tOM,^lljiPffc  ^,%'   Ti   - .  :~ 


14  PE    L'ÉL^CTiUClT-i 

cette  cruelle  çialadie.  M.,  du  Bquçû^  ^fîtMîs 

qu'il  lui  eft  arrivé  pljiûeucj.  foi^  dîçolepçer^ 

comme  parençhaAteipent».&;  daçs  xmCifeyàf: 

féance.9  des  odoot^lgle^^  cri^elles ,  ({u!a^^ 

autre  oipyen  *'avoitpu  palp^er^..      ;,.  f,^.,,. , 

Qa  peut  voir  les  expérieiiçes  que  j'ai^tç^ 

fur  ce  fuîet  daii^ le  Jquriud  des  SaK^^^aç/^ 

1770 ,  p*  487,  &  danslçx^pitr€ip;-^^^^e 

Urtroifieiw  partie  4e  ç^^Oftyrage^j^qi^^^ 

pu  peut.fificpre  ajout^ri  le^  fuiv^t^,  :P/^ 

perfonnes^  qui  ^yoi^t .  ,4e$  finaux  ^  ji^s 

peu  confidérables,,  tSç.  ijjr.îpf  d/eotis  dfjjgjiye 

xemarquaii  im§  efpeç^  de,  ^ie  49Û^^^  jtj^*- 

«nfc^ériies  aprèç  ?iy oir  jreçvi  ^B^lffi^eSjÇpj^- 

motions.  :  Si  xette  dpu Wur «^f oit , Qpczjj^fjqçe 

p^r  ;des  veaçs  d^^u^ires .4ont  ,i!«w4eWfÇr fifflfjs 

cft  attefiée  ;par,  les  obforvatioiU/4fi:  MicA§r 
dry ,  &c.  ,'il  ne  pgrft^trpit^^as  imp;;oJî^  Jcj 
dire  qwe  te  coup  fo^dr^y^nt  qiil^.jç^g^e 
de*  tuer  des  jaQimaux.iACQmpffabj^^ÇfU  ^s 
gros ,  a  pu  faire,  montixi  qes  verjs  ^^.^fjue 
eaulè  :d!B . h  douleur.  Depuip  .qa^e  j*ai  f^\t  c^s 
remarques^  j'^i  Ip. queljqviçs <>^ery^)^^^ 
M.  Magell^Oj,  fuf.^l^  iixfeûgs  pçiyjjiei^  |[^ 
formevAkmtre4£$4çf\t^  Cefev^pi  «,i4\i- 
fieursfois  vu  a^u,  mictipfçope  Is?  pf^jç?.  v^s 
qui  forment  cette  matière  blan^bât|-^,  -qui 
croît  entre  les.  deqts.  Ea  déipyjapt  çette/yj^f- 
tance  dan$  l'eau  ti^ede .  &L.Mi  plaçant  %.le 


/ 
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]portts^èt  ^tt-tnibrofeopey  il  apperçut  di{- 
tmSt&fhétit  }^  petite  vea-s  <|iii  la  forment ,  6c 
1»^ -'i^trt-éS.  *flgiU^  qu'ils  ont. .  Il  y  en 
àvtrtt  d'obkliigi* j -<te  carrés,  de  tx>nds ,  de 
triangulaires,  8Sd.  &ic;:C>es  bbfervatioiis  pofté- 
irïèt^  ôhV^tfftfk^  (Confirmé  eé  pbyficieh  dans 
ibtf5W!9m«îl?^U  *Ajraiit^  perdu  ■  dit-it,  une 
^âes'dftit^ânïaîrtrfesx^  devànty'j'ai  obfervé 
^^^^«Mit'^ëfe^  i^  ^^^tetinteïïvalle 

It'-étiS-ét^fqâ^^reâipU*^  cât«^  qui 

yyétrricttt  ^ëtiVà  betit  *8£'$Y  =endarcit>^  ^malgré 
lë?ï8ifi^qtie  faiâe4tt  néttojFer^deltofirottcr 

iS^àre^^^W  nârt^ly^aàtle^^ 

ïëfK^;<Au'èMti>dô  ^quelques  mois v^icastte 

abkièrt' ^éWftW*  kt^t^       ^r  a)uelq<f<e 

^tS(x¥qdk^k-(ù}^       m  imvoduiiiatnt  dans 

% #ûblJè;^dès' tottkh^ffibtes  diit^;;:^inais^ au 

-^teiit  dc^ftôfe  indkHôU  ^«Vîrdny  c«t«  ^antité 

d&  pî^t^é'^  '  »^ 'inétàbKe  i-^u-^Miès^  comme 

kttpàdavàittr  Eïir  Pèbfet^aht  à  là'toupe ,  efle 

tC  Mk^iMrfàûé  ^fkboiéii&  y  i*eflemblanl«;  «ux 

tétifj^àhiy^'ttè^Vkf  ^^^  en 

hàift? 'pàt- de  fètttt'aiftai  ,  ^c;  Il  femble 

donc  ^Ue  nbu^  pdit^hs  f^r  néus^méms^  dans 

la'bottîfae  un  aéias  de  poljrpier sr  ou  petits  in- 

Ifeâei^'^ comme  ceû^q^ti forment  les  coraux , 

les  rétépores  ^  &€.  «^  4a  commotion  éleâri- 

tpxi^  comme  on  n'én^jpeicr  douter ,  fait  mourir 
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ces  vers  dentaires ,  ces  polypes  nombreux^ 
la  carie  des  dents  n'aura  plus  lieu ,  bu  du 
moins  ne  prendra  pas  un  nouvel  accroifr 
itement. 

§.    IIU 

De  ta  Cardialgie^  JêlaCétî^ue^  &c.    '"- 

Dans  la  cardialgie ,  les  commotions  pite«^ 
vent  produire  une  utile  fecouffc;  y  ainfi  que 
dans  la  néphralgie.  L'expérience  de  Leyd^  ^ 
répétée  dans  la  région  des  reins,  a  fait  rendre 
^des  graviers  &  a  délivré  des  douleurs  nés 
fhxéûquKs  un  malade  à  qui  )e  Tavois  cèn^ 
feillée.  Les  étincelles  feules  ne    paroifleot 
pas  un  moyen  fuffiAint  de  guérifon  ;  mais  la 
commotion  éleârique  avaflez  d'énergie: pmur 
fMToduire  cet  effet.  M  WejOiey ,  à  Londties  i 
a  guéri  par  l'éleâricité  dans  le  f^  dé  grar 
velle  dans  les  reins  (i).  M.  de  Haën  parlé 
d'un  paralytique  fujet  à  la  graveUe  depuis 
plufieurs  années ,  &  qui  ^avoit  rendu  plu- 
îieurs  petits  calculs  en  diâSéreu  tems.  Après 
lui  avoir  donné  du  raiJîn^iFùurs'^çpÀ  cahnà 
parfaitement  les  douleurs  de  gravelle,    il 
commença  un  mois  après  la  ceflation  de 
ces  douleurs    à  Téleârifer^    Le  quatrième 

*  '    '  "         "  '  ?     I  ■    m 

(i)  Prîeftlty  I  tom«  U  9  pa^  412. 

jour 
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« 

|Our  pendant  réleûrifation.^  il  fentit  un 
calcul  defçendre  des  reins.  &  tomber  dans 
Turethre,  &  au  bout  d'une  heure  il  fut 
expulfé  entièrement;  tandis  qu'auparavant 
ces  fortes  de  calculs  arrêtés  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans'  Turethre ,  lui  faifoient 
fouffrir  des  douleurs  très-vives.  Il  n'éprouya 
dans  la  fuite  ni  douleurs  ni  calculs ,  quoiqu'il 
continua  pendant  deux  mois  l'ufage  du  raîfui-^ 
cl'9urs  (  arbuius^  uva  urfi.  Linn,  )  (i)*  . 

Le  choc  éle^lrique,  a  fait  cefler  pluûeurs 
douleurs  fort  vive»  de  ^iff^r^^te^.efp^eces., 
torfque  je  le  dirigeois  iiir  la  partie  ,a£feâée^ 
il.ppior^it  la  douleur , ^  l'anéantit  en  pro-. 
àxx&ax^x  ime  douleur  .plus  forte  ;  mais  CQmm^ 
celle-ci  o'eft  que  momentanée  ^  elle  dirp^r 
roît  bientôt.  Cette  opération  répétée  ançant)^ 
la  plupart  des  efpeçes  de  douleurs»  7  ai  fait 
très-fouvent  ces  expériences  qui  oqt  tou- 
jours réuifi.  Ainû  9  il  n'eft  aucunement  dou- 
teux que  l'hépat^lgie ,  la  fplénalgie  y  la  gaf- 
trodynie  &  autres  douleurs  de  ce  genre  , 
gui  ne  différent  entr'elles  que  par  le  fiege^ 
HÇ  foient  diflipées  par  des  commotions  élec- 
triques 9  proportionnées  à  la  grandeur  du 
xnaL  Suivant  M.  Lovet ,  Anglois ,  l'éledricité 
eft  prefque  un  fpéciHque  dans  tous  les  cas 


(i)  Rat.  MuL  tom.  Il ,  pag,  ^2, 

Tome  IL  B 
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de  doiileurs  yiolenteç^  quelques  anciennes  ^ 
quMïes  puifiént  être  dan^  chaque  partie  du 
corps,»  cet  auteufa, eu  des  fuccès  aufli  éda,-] 
twis  qyé  iioro|>rpU3t.,dans.  l'tlcftricité  tnéi^Ty, 
ckU,.  Je  fuis  forci^.d'atfrég^r  les  articles  fuî-j 
vàns  „  ce  Mémoire;  n*éwrit  déjà  que  irQ|>,, 
long  ;  jiwis  comiqçfït  ppuvpîr  être  court  daji|, 
un.  fpjet  auflî  yz&h  !  Vne  S^ma.nommié^^ 
Sci^aldin ,  occupée  depvùs  Ipng-tems  ^ijoi^rf 
dre  ôf  à  purifier  ^  viguï  plomb  j  çut  ,i^pe, 
vipîei^te  cpUquç.de|S  .peintres  ^  avec  des  4o«--. 
teiir^|£,dç^  triepbl^inens  dans'  (pus  fts  tn^f. 
brës._P<s|l^gjuift^Of^ionnésp3r'M^(lffitaiâ 
la^.^ërirent  i  tngis.tes  aemhXçnttos ■  xep^-  - 
r^pt  bfepfôt  :d'^ne  , manière  conftante.,-,,iCçi 
fï)(ftot,mé4e(:m  eut  iflçrs  recours  à  réleà^i^ 
cofljointemeçt  ayéc  4^  pjiules ,  ies{\xj^\g^^ 
rions  &;-,dQs  &i^ons  furl^bdomen  fi(.;fuçj 
Içjjijpemhres,  affeâij..^B  tout  de-  dfux  piqis, 
de  fraife,mtru.t,ell£  fut.pa^jkitemtat  guérje^éfc 
lï(guéri$çn.iul)fil^ajiiXgu'autçii^  oiieilç^(>^ 
cupa  de  nouveau  à  fondre  dqs  m,éfanï^.j,.f^î 
^^î  Qçcaiionna  !e  retour  de  /o^^^nçj^pnet' 
maladie.  Pour  en  être  délivrée  elle. eut  gtjçijrjç, 
recours  à  l'éleâricité  (i)^  .  . ._  .,      ; 

M.  Gardane ,  doreur  régent  de  Ja  Êiçuyé 
de  Paris ,  penfe  avec  beaucoup  de  raifpn  que. 
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Célèâricïté  eft  très-falutaii^e  pour  la  rachial* 
gie,  &  fùr-tout  pour  la  colique  des  peintres-. 
Ce  médecin  guérit  ,  en  juin  1764  ,  par  le 
moyen  de  l'éleftricité^  un  plombier  qui ,  i 
la  fuite  de  la  colique  des  peintres ,  avoit  {t% 
bras  &c  fes  mains  pendans  ,  dans  l'état  de 
relâchement  le  plus  complet.  Chaque  jour  ^ 
il  fut  élefhifé  pendant  Une  heure ,  &  on  lui 
donna  cinq  commotions  dans  les  premiers 
jours  :  pendant  les  intervalles  d*une  fecouâfé. 
à  l^autre  ,  on  tîroit  de  fortes  étincelles  de 
prefque  tous  les  poiAts  des  membres  para-« 
lyfés  ;  on  fe  borna  enfuite  )Klx  étincelles. 

Le  feptieme  jour  &  à  la  ftptieme  éleôri- 
fation  ,  le  mouvement  de  fes  doigts  (fevint 
pluff  manifefte.  Ce  paralytique  qui ,  la  vèitté 
pouvoif  à  peine  tettlnir  un  fil  d'archal,  dont 
là  plus  grande  partie  ,  pôfoit  fur  le  conduc- 
teur de  la  machine ,  foutint  cette  fois  une 
liârre  de  fer  d'un  demi-pouce  de  diamètre  , 
fur  eiiviron  un  pouce  dé  longueur ,  &  après 
réleftrifïLtion  uA  fauteuil  de  1 5  à  1 8  livres. 
Depuis  ce  tems,  on  vit,  chaque  jour,  fes 
lÀatns  dé  plusr  en  plus  fe  dégourdir,  fes  muf- 
cles  fe  contrafter  &C  fe  relâcher  à  fon  gré. 
i<  Enfin ,  dit  M-  Gardane ,  in/énfiblement  il 
fût  eh  état  de  boire,  de  manger  &  de  s'ha- 
biller fans  l'aide  de  fâ  femme ,  lui  qui  juC- 
<}uts-y^  n'avoit  pu  fe  pafTer  des  plus  petits 

B  2 
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ibios.  La  maigreur  de  fes  membres  difpamt 
ians  retour ,  ils  redevinrent  nerveux  comme 
auparavant ,  les  veines  furent  de  plus  en  plus 
.  apparentes.  Pour  abréger ,  en  vingt  éledrifa- 
lions ,  c'eft-à-dîre ,  en  moins  d'un  mois  de 
lems  ,  notre  malade  recouvra  tellement  Tu- 
jTage  de  fes  bras  &  de  fes  mains ,  que  craignant 
une  rechute  ,  S'il  retournoit  tJ:^vailler  au 
plomb  ,  dont  il  avoit  fi  fort  à  fe  plaindra,  il 
/  fe  mita  traîner  un  petit  chariot  de  déména- 

gement ,  qui  lui  fut  donné  par  des  perfonnes 
compatiffantes  ,  qCi'une  '  curioiité  charitable 
conduifoit  à  /Cjts  expérienceSé  On  fai^   que 
celui  qui  traîne  ce  chariot  le  charge  égale- 
mient  des  meubler  qu'il  doit  tranfporter ,  it 
<aut  être  fort  pour  cet  exercice  ;  il  n'y  a 
-donc  qu^une.  guérifon  bien  affermie  qui  ait 
jpu  mettre  notre  paralytique  en  état  de  fou- 
:tenir  des  travaux  de  cette  nature.  » 
,    On  remarque  dans  le  cours  des  éleûrîfa- 
lîons ,  des  phénomènes  obfervés  par  d'autres 
.auteurs ,  tels  que  l'accélération  du  pouls  ^  les 
.fueurs ,  le  fluxhémorrhpïdal&le  dévqiement. 
M.  Gardane  fit  à  l'hôpital  de  la  Charité  de 
Paris ,  où  Ton  traite  beaucoup  de  maladies  de 
j  cette  efpece ,  des  recherches  fur  cette  colique 
des  peintres,  qui  ne  lui  paroît  être  produite 
-  que  par  le  plomb,  dont  la  poufliere  fubtile ,  en 
:  s'introduifant  dans  les  inteflins  ^  deffeche  1^ 
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mucofité  de  leurs  parois ,  endurdt  les  excré-* 
mens ,  Se  devient  le  principe  de  cette  coin- 
pri?ffiqn.  qui  en.  produit  tous  les  fymptomes. 
De  ces  obfervations ,  U  conclut  judicieufe- 
snent  que  fi  i'éleâricité  a  produit  des  fueurs  , 
fie  fur-tout  un ,  d^pieinçnt  dans  U  plombier 
ptu-aly  tique  ,  elle  eft  très -appropriée  à  lai 
coliquiç:  fat^mioe  9  à  la  cplique  des  peiur 

jPu^  Rhumatlfme. 

'Qitàirt  an  rhumàtifiifi? ,  on  ne  peut  guère 
douter  ^iiè  rélééWcîté  ne  foit  très-propre 
à  fà  gùérifohl  Faifons- taire  tout  ratfdttfie* 
ment ,  pouf  ^Mdôilterqufl  l'expérience.  M.  dfe 
Sauvages  a=  ^i^i^^ufle^  peribnnes  attà**^ 
quées  de  cette  malaidie  ^  en  n'emplojrant  que 
réleâricité  \  qiio  folo  auxîHo  inmlmtfûs  fatia^ 
ios  viàimw.  La  méthode  qu'il  fuivoit  etoit 
celle  d'une  éledrifatid)i  continuée  pendant 
quelqrfé'tetns,  en  tirant  des  étincelljss  du 
cou ,  &  efifinte  eh  donnant  une  feule  com- 
motion (î).  L'abbé  Adams  a  guéri  par  le 
moyeri  dé  Fëteftricité  urf  grand  nombre  de 


^mim 


(i)  Conjeâurti  fur  f  ële^icîté  médk^le ,  avec  des  recher* 
elles  fur  1b  coliqae  miétalKque.  Farcir,  177$. 
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malades  ;  il  en  a  traité  près  de  deux  cents 
divers  tems ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &: 
^  procuré  la  guérifon  de  plufieurs  rhuma- 
tiffues ,  de  plufieurs  fciatiques.  Zetzell  a  vu 
^e  très-bons  effets  de  i'éleâricité  dans  un 
rhumatifme  de  cinq  ans ,  qui  av<Ht  laifle  les 
snembres  perdus.  Il  obferve  avec  raifon, 
u  qu'il  ne  ùut  tirer  des  étincelles  que  des 
mufcles  paralyfés^  &  non  pas  des  antago- 
niftes  ,  que  Ton  doit  relâcher  ,  au  con- 
traire 5  par  des  vapeurs  &  des  fomentations 
émoUientes  ,  &  qu^l  faut  avoir  foin  de 
féconder  Téleôricité  par  Tufage  des  remèdes 
qui  empêchent  lliumeur  de  fe  porter  fur 
une  autre  partie  ;  comme  dans  Tobfervation 
qù^il  cite ,  dans  laquelle  la  matière  mife  en 
mouvement ,  fe  fixa  fur  les  inteftins ,  oii 
elle  occafiohna  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
Lovet  ne  Va  jamais  Iru  réuffir  dans  les  vieux 
rhumatifmes;  inàis  il  en  a  obtenu  de  très- 

e 

bons  effets  dans  les  récens  ;  ôbfervation 
confirmée  par  M.  dé  '  Sauffuré.  Van-Svieten 
cite  lin  cas  ôîi  une  éleôrifation  de  trois 
mois  n'evit  aucun  fucçès ,  il  femble  même  en 
redouter  les  mauvais  effçt^^  p?r  letranfpprt 
de  rhumeur  morbifique  fur  une  autre  partie. 
M.  Mauduit  rapporte  une  obfervatîon  bien 
encourageante.  Un  homme  âgé  de  quarante- 
neuf  ans  ,  étoit  touriçenté  depuis  dix-fept 


/ 
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jours.,  par  unt^violefit  riiumatifme  qui  le  pri- 
Toitentiéreiaent.de  Vui^g^  du  bras  droit;  il 
fut  éleârifé  jdoyzç  fo^  par  .baips  en  difFérens 
cems  ,  une,  deipi-^hepi^  p?r  (éance  ;  à  chaque 
^leûrifetion.  Jl  dwlepr  cfifiçit,  &;  elle  reye- 
noit  lorCqu'il  laiffqijt  cçi^elques  joursi  d'intjer- 
yalU:  cofin,.  U:'6^t^  jpooiplét.^inent.g^éri  , 
€|u'iL  j^y^UQi*  ftMi5:Uhr^i^9>e9t  q^ie  s'il  n^^yoit 
jafQmeu4e  ii\|il'«.^  çgp  efat  ft^fiftoit  e^icore 
deux  mojsp^ifèf,  la,ifip  4«;  fon.^^raitjBïneot. 
Oo  aida  4:éle£lricité  aveq  un  purgatif  ^  une 
tifane  fiidorifiqvie.(i),,p    .  .       . ,  ,;    .  .>  =.  ^ 

On  litmeor^iiiin^e  t4]^gif  ,yi|igt-quatneipe 
des  Ménpoireçjdel'Aepd^mie  4f S  Sciçncps,^ç 
StockoUii^  iqpwtM.Çûftavey  Ef  pde/^ 
a  guéri  pendmit  pluil^jurs  ann^ ,  pj^ç  l'^Wc- 
trici^^f^d^  rluiipittifa^^p  mvétér^s,  .iSf  .({iLii 
interdjiroiîe(it.tQtalen(^ntru£Fige  4e  c^rtaips 
menubraspi  :I1  combina  enfuite  l'u^e  des  re- 
mèdes iftt«:ne5 ,  les  fr^ô^^ns  &  la  çji^leur 
PQW  ralçrmir  la  fanté^,  reççuvrée.au  moyjen 
de  Vélei^ci^.  Ç^vfix  ^i  pnt  enfuite  éprouvé 
quelqut.x^{rçi4iffenief^t.,  ^  ne  fe  font  p^s 
privé?  4e  TcaMe-yie.»  !i^  pçrç  ^&  aujrçs  ali- 


-r  "-'-^-^-^'"'•f '-     -      --''   "-'^ -' T- -i  ir  ^ 
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(i)  JJmm^  Zui£Uconfe3srIa  »  &c^  —  Eflai  de  Lovtt.—  Mém» 
^e  la  Société  de  Mëd.  tom.  Il/pâg.  |jro,  354.  —  Aphbnfme^dc 
Vsin-Swieten ,  toiç.  V  « .  pag.  ^^1 ,  638  ,  &c»  $.  »4py.  —  (  De 
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mens  contraires ,  ont  été  obligés  de  recourir 
de  nouveau  à  réleftricité.  M.  Wefley  a  ob- 
fervé  que  des  douleurs  de  rhumatifme  avoient 
augmenté  à  la  première  ou  à  la  féconde  com-^ 
motion ,  mais  qu'elles  avoient  été  guéries  par 
la  fuite  (i).  M.  Samuel-Théodore  Quelmaz  ^ 
dans  le  nombre  de  fes  guérifons  par  1  élec- 
tricité ^  fait  mention  d'un  très-grand  foula- 
gement  d'un  rhumatifme  fort  douloureux  (i)« 
M.  Verati  parle  d'un  rhumatifme  dont  il 
procura  la  guérifon  par  la  fimple  éleâri- 
cité  (3).  M.  Hartmann  a  également  guéri  un 
grand  nombre  de  foldats  attaqués  de  rhuma- 
tifme :  voyez  fon  ouvrage  qui  a  été  honoré 
de  l'approbation  de  la  Société  Royale  de 
Gottingen.  «  U  n'y  a  pas  quinze  jours  y  dit 
M.  de  Sauvages  ,  dans  fa  lettre  fur  l'éleâricité 
médicale ,  que  M.  le  Nain  me  remit  douze  au« 
très  procès-verbaux  faits  par  fon  fubdétégué  ^ 
par  lefquels  il  confie  que  de  douze  perfonnes 
attaquées  de  rhumatifme ,  fix  ont  été  guéries 
fans  retour,  après  avoir  été  éleârifées  un 
an  auparavant  9  &  tes  fix  autres  ont  été  fou- 
lagées  pendant  quelques  mois . .  *  •  Le  fuccès 
que  nous  avons  eu  fur  les  paralytiques  a  été 


(l)  Wefley's  defîderatum  ,  pag.  50. 

(2)Obfenr.fur  les  vertus  médicales  de  Véie^r,  Leipfiek  »I755» 

(3)  Obfenr»  ph^o-médic.  fur  Téleâr.  pag.  91  «  &  ûiiv» 
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bien  peu  de  chofe ,  en  comparaifon  de  ce 
qu'en  ont  éprouvé  ceux  qui  n'ont  eu  que 
des  rhumatifmes  iimples ,  goutteux  j  véroln 
quës  ou  autres  ;  plus  de  cinquante  ont  été 
éleârifés ,  pas  un  n'a  manqué  à  être  foulage 
ou  guéri.  >» 

M.  l'abbé  4e  Witri,  de  PAcadémîc  de 
Bruxelles ,  s'eft  guéri  très-promptement,par 
la  méthode  des  étincelles  ^  d'un  rhumatifme 
qu'il  fentpit  à  la  région  lombaire  ;   il  étoit 
tel  que  le  jeu  des  itiufcles  y  étoit  prefque 
entièrement  arrêté.  Des  méthodes  plus  dou- 
ces d'éleârifation  n'ayant  pas  d'abord  réuflî  ^ 
il  eut  recours  à  de  fortes  étincelles  excitées 
fur  la  partie  malade  à  l'aide  d'un  conduâeur 
terminé  par  une  boule  de  trois  pouces  de  dia«* 
mètre.  «Quelle  fut  ma  furprife,  dit-il  (i)^' 
qu'en  moins  d'un  quart  d'heure ,  de  fentir 
à  la  fuite  d'une  légère  impreflion  de  chaleur, 
d'une  forte  de  prurit  ou  démangeaifons ,  8c 
de  petites  puftules  élevées  fur  la  peau,  le 
mouvement  mufculaire  entièrement  rétabli 
&  d'obtenir  une  entière  guérifon  !  »  D'après 
cette   obferration  répétée  depuis   avec   le 
même  f uccès ,  continue  ce  favant ,  je  croîs 
pouvoir  affirmer  que  la  marque  certaine  que 
l'élearicité  y  agit  efficacement,  c'eft  lorfque 


(i)  ETprit  des  joura,  JiiUl»  M7S$,ft^^^u 
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l'on  éprouve  la  chaleur  &  les  démangeal/ons 
jpentionnées  ;  de  forte  que,  fi  après  plufieurs 
éleârifatiQf^s  p  il  ne  paroît  auqua  de  ces  in- 
dices, ni  le  moindre  foulagement ,  j'^flime 
qull  eft  inutile  de  fatiguer  le  malade  par 
les  étincelles  éleâriques ,  que  le  mieux  en 
ce  cas  Ceroit  de  s'en  tenir  aux  bains  électri-' 

qucs^  &C. 

.  Quoique,  d^ns  le  cgs  fuivant  l'éleâricité 
n'ait  pas  été  appliquée  comme  elle  de  voit 
l'être,  &  ît^ofi  que  M.  Weber  l'avoit  con- 
seillé ,  nous  ne  fairpns  aucune  difficulté  de  le 
rapporter;  parce  qu'il  eft  intéreffant  &  peut 
jeter  un  grand  jour  fur  la  pratiqué-  «  Un 
îwnc  hoiiuncide  lettres,  in'écrit  ce  favant, 
fut  attaqué  d  une  maladie  rhum^tifmale  de 
la  maqiere  U  pl^is  violente.  Çon  médecin  eut 
l'imprudence  4€  (c  fervir  contre  ce.  mal  de 
remèdes  répercuflSliÇs-,  &  de  çaufer  par-là 
Ott  dépôt  4c  li^  inatiçre  mprbifique  fur  la 
yeflie  urin^^re  ^, .  le$  ocgf^nes  de  la  généra- 
i^ofl.  L'effet  4^  /?!î  ii[^au9rp|i$  traitement  fut 
à  la  vérité  de  4éUyrçr  le  malade  de  (es  dou- 
leurs rbum»ti(males;^;{naij;  il  commença  d'être^ 
tourmenté  p^r  des  pertes  nçâkurnes ,  caufées 
par  l'irritation  perpétiielle  de  la  matière  rhu- 
«natifmale  qi?i  s'çtoit  fia^ée  f^r  les  parties  fuf- 
dites.  Ces  pertes  lui  affoibliiToient  peu  à  peu 
la  vue  d'une  manière  qui  tenoit  ^ffez  près 
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dé  l'aveuglement.  11  confulta  un  autre  mé« 
decin  qui  comprit  très  -  bien  que  le  premier 
médecin  avoit  commis  une  feute  en  fai&nt 
rentrer  la  matière  rhumatifmale  de  la  furface 
du  corps  fur  les  parties  internes.  Pour  y  remé- 
dier &  faire  reffortir  la  matière  morbifique  , 
il  employa  les  remèdes  les  plus  aâifs  ^  la  fali- 
vation ,  les  millepedes ,  &c.  ;  mais  il  s'y  prit  fi 
mal  y  que  l'aveugleniMt  s'accrut  ^  &  que  le 
malade    confiderablement  exténué  par  les 
divers  remèdes  qu'on  lui  avoit  donnés^tomba 
dans  rétifie.  Le  médecin  fe  défifb  alors  d'un 
traitement  fi  violent ,  &  en  commença  un 
autre  un  peu  plus  doux  ^  auquel  il  joignit 
Tufage  des  commotions  éle£biques  apptir 
quées  aux  yé^.  Tout  cela  n'eut  pas  autant 
de  fliccès  qu'on  «n  àttendoit*    Ayant  lu  la 
traduâion  Allemande  de  vot»  ouvrage  ^  il 
conçut  quelque  efpérance  de  rétablîffement 
&  me  confulta ,  continue  M.  "Weber.  ]e  lut 
marquai  que,   pûifque  fon  mal  provenoit 
d'un  dépQt  moribUique  fur  la  veffie ,  j'étois 
d'avis  qu'au  Uéu  de  recevoir  des  con^motioni 
fur  lés  yeux  ,  il  devoit ,  en  faifant  ufage  de 
ce  remède  ,  Tapplîquçr  à  la  région  de  1  os 
pubis ,  pour  débarrâfler  la  veffie  même  de  ce 
dépôt  morbifique.  Mais  les  grandes  dépenfes 
qu'il  avoit  faites  juflpi'alors  ne  lui  permirent 
pas  de  fe  tranfporter  auprès  de  moi  ;   6i 
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s'abandonnant  à  fon  malheureux  fort ,  il 
réfolut  de  ne  Êiire  aacun  remède.  Depuis 
cette  époque  je  n'en  m  eu  aucune  nouvelle,  yp 
Mais  continuons  de  rapporter  les  fuccès 
qu'on  a  obtenus  en  traitant  le  rhumatifme 
par  réleâricité. 

M.  Paris,  doôeur  en  médecine  ,  m'a  mar- 
qué dans  une  de  fes  lettres  ,  qu'il  avoit  ap- 
pliqué avec  fuccès  Téleûricité  dans  le  rhu- 
matifme. «  féleârifai  un  jeune^iomme  ^ 
qui ,  depuis  deux  mois  fouffroit  les  douleurs 
les  plus  cruelles  tout  le  long  de  la  cuiffe 
droite.  Inutilement  avoit -il  employé  les 
fecours  pharmaceutiques ,  les  fudorifiques  ^ 
les  bains ,  lès  purgatifs  ,  les  faignées ,  &c. 
Je  lui  ordonnai  Péleâricité.  Quelques  étin- 
celles tirées  de  la  partie  malade-^  des  fric- 
tions le  matin,  avec  un  morceau  de  fla- 
nelle ,  lui  firçnt  fentir  du  foulagement  deux 
}ours  après;  il  continua  ces  deux  moyens 
curatifs  pendant  quinze  jours.  Une  fueuC; 
abondante  pendant  la  nuit,  à  la  partie 
afieâé&,  annonça  une  crife  parfaite ,  les: 
urines  devinrent  troubles ,  glaireufes.  Trois 
joixrs  après  il  fut  purgé  avec  un  minoratif ,. 
&  radicalement  guéri.  J^ai  éleârifé  d'autres 
malades  avec  fuccès  ;  mais  fur  le  nombre  ^ 
il  y  en  a  à  qui  Téleâricité  n'a  procuré,  aucun 
foulagement  :  c'étpit  lorfque  la  caAi£&.4eila 
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naladie  dëpendoit  du  virus  vénérien.  Quand 
les  douleurs  rhumatifmales  ne  provenoient 
que  d'une  tranfpiration  fupprimée ,  le  fuccès 
a  toujours  furpaflé  les  efpérances  des  ma*, 
lades.  ^ 

M«  du  Boueix  a  eu  auflî  des  fuccès  dans 
l'application  de  l'éleâricité  au  rhumatifme  : 
écouton  s-le.  «  M.  V...  âgé  d'environ  quarante 
ans,  natif  de  la  Louiûane ,. ^bli  à  Saint- 
Domingue  ,  &  arrivé  en  France  l'hiver  pré- 
cédent j  pour  le  rétabliflement  de  fa  fanté 
que  le  changement  de  climat  avoit  prodi- 
gieufement  dérangée ,  vint  chez  moi  pour  fe 
faire  traiter  d'un  vice  fcorbutique  '  dont  il 
étoit  affeûé  depuis  long-tems.  Cette  cachexie 
parut  détruite  après  l'emploi  deà  remèdes 
convenables  ;  mais  il  lui  reftoit  une  douleur 
rhumatifmale  dans  l'épaule  &  le  bras  gau- 
che, qui,  fuivant  l'épine  dorfale  s'étendoit 
îufqu'à  la  hanche  &  à  l'articulation  de  la 
cuiffe  du  même  côté.  Cette  douleur ,  qui 
étoit  continuelle  &  très-vive,  lui  ôtoit  la 
liberté  des^mouvemens  du  bras  ;  elle  lui  étoit 
furvenue  pendant  fon  paiTage  des  Antilles 
en  France,  &  ne  l'avoit  pas  quitté  depuis. 
Je  lui  adminiftrai  le  bain  éleârique  pendant 
environ  un  mois  ,  à  deux  féances  par  jour , 
d'une  heure  chacune  ,  tirant  chaque  fois 
«les  étincelles  de  toutes  les  parties  aiSe^ées^ 
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Dès  le  cinquième  ou  fixieitie  jour ,  il  fentît 
en  foulagement  ;  les  douleurs  ceiTerent  tout- 
à-feit  &  fans  retour  avec  le  traitement , 
êc  il  recouvra  rufage  d^  fon  bras  avec  autant 
de  liberté  que  jamais.  D  s'eft  embarqué  de- 
puis fur  la  flotte  dé  M.  d^Guieheti.  »  D'autres 
phyfideris  ont  abffî  réuffi  dans  ces  efpeces 
de  maladies.  > 

M.  de  Roiim  i  méd^tin  à  la  Réole ,  cite 
la  guérifon  par  Wfeârtdté  d'un  violent  rhu- 
matifme  dont  uiie  ^erfoAM  fût  atteinte  / 
après  avoif  plongé  fes  jànilK^S  dahs  un  baffin* 
d'èau  fraîche ,  M  tètàw  d^ttilè  cHaffe  péni- 
ble. H  Dès  le  folt  ittêhie  >  il  {le  cHaflfeur )  ref- 
fent  les  atteintes  4'ûrt 'dés  p!w-vk>len^  rhu- 
matifmes  ;  \t  mal  fait  des  pfbgtès  fi  rapides 
que  cet  homme  qui ,  troi*  jour*  avant ,  étoît 
fi  lefteà  la  chaiTe,  ne  put  ptui'fe  remuer  ; 
pieds  &  mains  lui  refufent  tOut-ferVice  ^ 
même  poinr  fes  plus  preflani  befoihs. 

Pendant  quarante  joufs  lés  ^oùleur^  font 
continuelles  ,  ce  n'eft  «qu'à  deff€?  époque 
qu'elles  perdent  ée  leuriM%fnfité ,  &  permet- 
tent quelque  ibmmeil  ;  infénfiWement  léi 
douleurs  fe  calment  &  Tappétit  re vi(îflt  i  dès 
ce  moment  lé  malade^  fe  €h>it  guéri  y  tha^ 
c'eft  une  erreur ,  il  tarde  peu  à  le  reconnoî* 
ire.  A  peine  douze  jours  fe  font  paifës  dani 
ce  calme  trompeur  ^  qu'on  s'appeFç^it  trvtt 
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\çs  bras  &  les  jambes  s'atrophient  ;  les  pîeds 
&  le$  mains  fe  défprment ,  &  le  malade  pout 
n'avoir ;plus  de  douleurs,  n'en  demeure  pas 
moins  perclus  de  tous  fes  metnbres  :  il  eh 
eu  véritablement  paralyfé ,  mais  avec  cette 
circonûance  qu'il  confétve  encore  tàntde  feii4 
fibiBté  dans  les  parties  affeûéês ,  qu'on  né 
peut  les  lui  remuer  fans  le  faire  fouffirirj 
Nqjus  lui  parlons  des  fuccès  obtenus  par  Té-- 
leôricitié,  &  nous  l'exhortons  d'en  Éaiire  Tet 
(ai.  ydpéraace  renaît  9  &  le  malade ,  après 
une-^nnée  de  foufErance  ,  fe  ibumet  avec 
plaiiir  aux  expérience^  éleâriquès.  Elles  font 
à  pçiqe,  commencée^  qil'il  en  rèffent  de  bons 
effets:  les fv^cè^étonnènt  tant  ils  font  raindes; 
En  moins  ^e  quinze  jours  te  malade  a  fi  biei» 
t^puvr^  l^  libre  exereke  dé  fea  membres ,' 
qu'aU:  fcizieme  /our  il  nous  renvoie  notre 
madone,  &  dans  toute  la  Réole  »  il  nVi^ 
perfonne  qui,  a'attribue.  une  guérifon  auffi 
prompte  à  la  feule  éleâricité.  Trente  ansfe 
fopt  écoulés ,  (ans  que  les  douleurs  du  rhuman 
tifmè  fe  foîcnt  jamais.renouvelées  (i).  »  Là 
méthode  des   commotions. a  été  employée 
dans  cette    guérifon  ,  ^avec   Téleârifation 
funple^  Sç.  de  fortes  8t  iiombreufes  étiin* 
celles» 


(t).  J9«rot  àt  *M.  Juillet }  1783 ,  pag.  27^ 
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.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Naîrne ,  on  Ut  dans 
june  note  une  cure  par  réleâtrlfation  ;  on  re- 
.jnarque  également  la  grande  vertu  que  Télec- 
incité  a  pour  chafler  la  matière  morbifique  : 
jcettfi  .  obfervation ,  a  cela  de  commun  avec 
pjkiûeurs  autres  que  nous  avons  fait  connoî- 
tre.  «  En  me  traitant  moi-même  par  com- 
imotion ,  d'un  rhumatifme  dont  j^étois  afSigé 
*&  dont  j'ai  été  guéri  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures ,  j'ai  éprouvé  une  moiteur  vif- 
queufe  &  grafTe ,  qui  faifoit  adhérer  mes 
'doigts  enfemble  &  une  fleiicibilité  dans  mes 
mufcles,  qui  annonçoit  plutôt  du  relâche- 
ment que  de  la  tenfion.  Des  malades  que  j'ai 
traités  de  la  même  maladie ,  m'ont  dit  la 
même  chofe. 

Un  menuifier,  âgé  de  trente-neuf  ans  , 
eprouvoit  depuis  fept  mois ,  dans  l'épaule 
'droite ,  une  douleur  de  rhumatifme  qui  s'é- 
tendoit  Je  long  du  bras ,  &  en  gênoit  les 
mouvémens;  ceux-ci  étoient  fur-tout  fi  dif- 
ficiles &  fi  douloureux  le  matin ,  que  cette 
perfonne  ne  pouvoit  prendre  du  tabac  qu'en 
inclinant  la  tête  vers  le  bras  qu'elle  ne  pou- 
voit pas  lever  fuffifamment  ;  elle,  foufFroit 
beaucoup  &  travailloit  fort  peu  les  deux 
premières  heures  de  fa  journée.  Après  vingt 
féances  éleftriques ,  en  fix  femaines ,  elle  fe 
retira  ne  fouffrant  plus ,  travaillant  même  au 

fortir 
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Icrtir  de  fon  Ut  ,  auffi  librement  qu'avant 
d'avoir  été  incommodée  (i).  M.  Mauduit  a 
guéri  par  Téleâricité  un  homme  qui ,  à  la 
£n  de  l'hiver  fut  attaqué  fubitement  d'un 
violent  rhumatifme  fur  un  bras.  Il  avoit 
perdu  le  fommeil  depuis  quelques  jours  6c 
ne  pouvoit  quitter  fes  habits.  Dès  le  premier 
jour  où  il  fut  éleârifé  par  étincelles  ,  il 
éprouva  un  foulagement  marqué ,  &  après 
quinze  féances ,  il  n'eut  aucun  reflentiment 
de  fon  mal.  La  guérifon  fe  foutint  parÊiite* 
ment  pendant  dix-huit  mois ,  mais  après  ce 
tems  le  rhumatifme  revint  avec  autant  de 
violence  qu'auparavant  &  s'étendit  même 
vers  l'autre  bras.  On  l'éledrifa  en  tirant  des 
étincelles  à  travers  fes  habits ,  &  la  guéri- 
fon iiit  plus  prompte  que  la  première  fois  , 
c'eft-à-dire  j  au  bout  de  huit  féances  d'en- 
viron un  quart  -  d'heure  ou  demi  -  heure 
chacune. 

Les  méthodes  qu'on  doit  préférer  pour 
guérir  les  rhumatifmes  font  donc  j  le  malada 
étant  ifolé  &  communiquant  avec  la  ma- 
chine ,  I  ^.  de  préfenter  une  pointe  non-ifolée 
à  la  partie  àffeâée ,  afin  de  foutirer  le  fluide 
éleârique  ;  x''.  de  tirer  pendant  quatre  à 
cinq  minutes  deux  fois  par  jour  des  étin- 


(1)  Hifi.  de  la  Société  Royale  de  Méd,  tom.  III ,  pag,  19$. 
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celles  ay«c  ia  bcmle  de  l'excitatenr  tiôfi^ifolè  } 
j*.  d'ajouter  à  cefeeohd^fprôcédé^^  cekni-^fle 
ODUvrir  la  ^pstttîe  ^  «laldâe  d^tne  >  flàhetléi  !^&; 
àe  promentf  (ur  c^^tfétolk  te'tnèméièMi-» 
t^etir  ^  ^  tirant  db  divers  endroits  ^ei^ttn^ 
ijéHesf  ;  o»  petit  auffi  fui^  '  1^  mëtiihSs^Ade  la 
"wSte  ÛYët  ks  étincelleé^  Cette  troifient^^- 
thode  elt  plus  effcac^;  ainfi  i]^e  Feoc^f  idmre 

4'a  prouiFé,  probablement  parée  ^e^ë^dik- 
lnur  ^  là  trbnfplTÉtidti  ioMfha^^eiiiïiéks. 

«,£n  géiiérait^  t:>bfert^<^^  . 

'fH>&tdtt  tenir  ïtou)ou!Ri*tOînFertsl4es  nMeiAbfes 

/  foralyliqoes  ^  ceu^^i  (ont  af&ôés  de'doii- 
leurs  9 'dtt;  Voilà  poiirt|u[oi ,  Ifr^âitonsf  ôc 
les  iinmîgbti^ns^ 'foiit  fil  titiles.        >     ^i    w 
t  'Ije^rhutiatiftiieS'récens  font  plutôt  gaéris 

.  t]ue  lorfqu^ls  font  in^étét^s;  Us'  onr  cela'  de 
commun  avec  la  pkipart^d^s  maladie^  q#on 

^ ^;>eiit;^traiter I  par  l'éleâricité;  '        •- 

'\./  . f/   .  .■         •  ■ .-.  ■■■?>•'    •  '■'■   ■  ■  ■,-  "':*'  ■  ■  "■ 

'Ufe  la  fckeiqat'^; 'de ''la  goùùe  '  &  dt' qûht^ùes 

.,  .  La  fctatique.eft^me  maladie  doAt-4#-pnn« 

.  cipal  fyiqptome.  ^  im^  douleur  confiante  , 

fou  vent  continue ,  dans  Tartieulation  de  la 

ciiifle;  dans  celle  de  l'os  façr^m.,  avec  les 

os  du  baffin  i  dam  celle  de  la  cui^  £c  de 
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la  jambe  »  en  fuivaot  le  trajet  du  faTcla  lata  , 
ce  ^qOi  arrive  le  ,plafi  fouvcnt.  De  là  »  vient 
^cque  ks  maladies  .ne:  p«uveft  ni  fe  tenir  de<«^ 
bottt^  «  jnardier:  &•  qu'ils  boitent^  &c« 
.:  .  M*,Hîotbei:g>|i  gu^  par  Itéleâricité  de  la 
fciatiqae  &r4e{>luilçur$AUtre$  maladies ,  dans 
Vw^nij66^.{i).Uw  .Lovec  a  «uifi  obtcmi  la 
guéf^H:  de  ]g  ieiatique  par  ie  ^  laoyen:  d^ 
VûeiBb^çité  {^  M.  ;  de  Sauvages  f.dms  ùl 
lim^  imprëmée ,  à  M.  Moiand  ^  dîjt  qu'ayant 
euBiplayé  réleâriiation  dans  toute  ùk  £prct  ^ 
'  avecdfeitràa-bonnes  coinmotionfi^/urBladaae 
le;Nain^:époufe  de  l'intendant  de  ce  non^ 
.^iin  desvprenaiîers  parâfaos  de  Meâricité  mé- 
dicale ,  elle  fut  bientôt  guérie  de  qMlqaes 
douleurs  ïlctatiquei. récentes  (s).. •  Arrigoni 
ea.rappcNte  deux  obTervâtions  (4.)  ;  Se 
i/L  Dtfbaueix  affure  que  les  fciatiques  tes 
plus  opiniâtres^ont  toujours  été  Soulagées  & 
fouvent  guéries  par  réleftricité  (5).  M.  Mau- 
duit  a  obtenu  de  bon^  eifets  de  l'éledricité 
dans  la  fâatique  ,  en  donnant  desboiflbns 
fudorifiqaes  pour  porter  au-dehors  ITiumeur 
déplacée  ,  &  en  évacuant  à  propos  les  ma- 

'  f  t)  4ii9iMtres  ^  l'Acad.  éts  ScUikeHé  l^todcholm,  tom.  29; 
<a)   Cflîtt  d€  Lovet.       .     i 

.  (3)  Recueil  d|ëlear.  méd.  tonu  II ,  lfd$.4$2, 
(4)jafi  Micaniea  ,  &c.  Lodî*,  1775.  ' 
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ladesi^  borique  Itsiymptonfis  Âimmt^ifit^ 
Un  «homme  ^  ditn4lr^.«>)i9rs-d?émt.;de|^ 
^ix^pt  mois  de  radier  à'  iei  fQn^ionibk 
^btt  affieâé  aux  enrti^ités.infémuf^.c^^ 
fetlfatâpa  dé  froid  kaïiiliifl;  H  y  éprouii^^ 
4t<  fréqusotcs  doidtur&>;.  il  marcboittilQfitCHrd 
rittClit'  ^  avec  peine; .  dL'ëleâricité  (  pai^'éliîi^ 
Mlles  )  procura  à  ^t  imladeridea  fy etirft  abo^ 
^Mteis  ^  diffipa  les  douleurs.  Sci  rétaUit; jfb 
ii6ilité»de  marcher;»  #;^MLL^Sym6arappor«eam 
exemple  de  fdalîqu^^guém^  parle^mç^eur^ 
de^Véleâricité  ;^  &>^«  ..WeÂdius  .<mi«tsi 

i^jM«  <Lovet  a^guéiârfdtffieurs  imal9db8t^j[tQb 
reffiemblent  à^a'^omdia^içar  le  mo^yenide 
VAefknàték  Le  <:élc^  Mr  Ferreia  a  obtenu 
quelque  ûiccàSyKeniiéle^bifafit  i^ne  çi^l^de 
atiacpié^<4e;  rhumai^^B^  .govitteiix.  >Ai':J^i3;i7^ 
Sdm&r  d^K*  floiW;,a)^f9ns  d^^  p^l^^.daiwi 
la  ieçomie  partie^  de  »  fo a  ouvrage  ;  i,9k$ituU.  <  ^ç^ 

opérées  par  réMriw^^floaiiunf  piay^t^C;^ 
lûlade»  étqieat  gfc^pux.^  l'autre  .parajiyii^^ 
.  ,-Quanti  à  la  goutte ,  nême ,  «M.  ;  1  pyet; ,  p!a, 
eflkyé  réleâricité-qu4r ;&2i;-des  perfoopes^/j^ ^ 
eo  létoient  légérpç^nt^ttaquées  «  maj^  A^^ 
elles  ont  été  foulagées  fur  le  champ.i  Dai>^  . 
U<thefe  de  médecine^  foutenue  à  iPrague  len 
pf!^f  ^  on.  cita  \^  ;  sé^M^ta^^t  de»  fpi^^ 


inr  Corps  ^HuMAiNi        ff 

d^uii^lMKfdiK  j  fnivéïfAe  Vufage  de  Ces  men^ 
b)M,  aihA  ^uéltt'^érifon  d'un  rhuinatifmd 
jdaUiodteii*.  Dans  une tliefe  fbutemte  à  Upfal  ^ 
lè^i^  dftob^  I744r^'par  M«  Zettelly  fous  la 
puéfldcintie  de  M^^delinné  ^  onaffwe  que  d« 
ddttlMixis  afticulairesfom'élé  diffipées  par  le» 
él^biK^tti^Vti^s  la  làattëre  acthntii(ue  fui 
réfi'étethté^ij  te  fit' qiiflqnelbis  naître  dL'a»*. 
lÂ^éfllMr  dans  l%)térièuf  du.  corps.  «  ^out 
mom  e«i,4iett/'d'ohMyer  trè^^fouyent  y:rdit 
M:?Zi^taeU ,  ^  dmdeurs'paflageresiàklâte^ 
le-  ^rtîge ,  é^  «fêrtffée^^Scàes  tntechéesiy  daat 
l'ufage  de  l'éleâricité:  &  ces  incommoditéfi. 
ce^eif^Ab^  l^irfqiie  ^  I%ii«ii6ur ievreportoit  '  iur 
kM  ailiciulâtionsbi  Qn  at^vn  des  gens  cpir Vïpenr* 
dant7te>t#aifeiRient  éléâncpiejont  éprow^  la 
iiéëeffilM  d'uriner  foUvènt  '}  d'autres  ^nx  eu 
déé'^tÀ's  fioâumes  trè^ibondantes>^€9/qui 
ntfU^'poi^tdh:  aflez  à  croire^  qu'ftvec  dttlrtsms 
&  uf^'-firé^eât  uiage  de 'Meâricitéi  ^'oa 
pttUtïoit -dompter  ttii/^mal  auffi  opiniâlare  : 
mâfe  fik>\is  avons  obfétvé  àVed  chagrin  qu'il 
revendît' Siu  bout  de'quelqut  Ictns  ,  £&  que 
les'mal$des  é^oient^tt^ués  des  mêmes'iymp' 
toitoe^^'De^là,  H  fei^nbl^  évkl<ônt  que  la^  ma^ 
tiet^  arfliritique  a  éludé  Taâion  de  l'âe^^ 
cité,  'i  Cti  bons  effets  obfervés  dans  le  corn- 
mencesienit  de  Téleârifation ,  feulement ,  &: 
les  accidens  qui  leè^ont  Suivis  éprouvent  qufil 


\ 


)t  9K    K^ÉfECTKICITi 


ItSkQiiciK.  BobmIcb  a  iciuiii  les  fin  ces  a  m 

.yMIfCOglliB^gdgfcSIPfCInfCS^lJ, 


AH  UCINUS  neuf  0CMS  aVWt  IBÈt  JtiJipig  QB 

#IMtte  cm  uDcmf  tencoes  oocIbsusbks 


^(Vt^  de  Tives  AwIraRL  H  svdboit  arec 
ftmicoQp  die  peine  ce  ne  povMrt  tiafjîllet* 
On  I  âeCunt  pendtat  deiu  woês  s  d^Én*} 
me  fois  par  |our$  les  booos  ie  minpereiir , 
les  QOiueurs  le  catmerenf^  y  rs  niouyeinf  m 

* 

ic^inienT  ^  iiiiiarcnB  imtcaieiitcc  pui  enrcer 
ion  métier  oe  cordonnier.  Diz-knit  mois 
après  ta  nn  <m  mBcineni  ^  h  nramr  pas  eii 
de^  'covnrelles  atta<|flies  f^ j* 

Lon^^tevs  anpafairant ,  M.  Qddmalz 
avoitguéri  par  là  commotion  deâricpie^  un 
iKMifme  de  ipiarantie  ans  ijui  a  voit  la  goutte 
avec  nne  tnmeur  an  carpe.  Favms  3  y  a 
deux  mois  ^  une  donlenr  de  goutte  au  pied 
gauche;  ffleûiMation  en  deux  fois tte  fbit* 
lagea  totalement  pour  un  mois  y  dit  M.  de 
Sauvages  :  }e  boitcns  de  nouveau  un  mois 
après;  autre  éleârifitimi  qui  rte  dîffiptfia 
douleur,  8t  diaqfue  fois  une  ïueur  vifquiMfe 

^  ■ 

*'  (l)  De  utUiuuc  tUarifatiamis  im  aru  mtd. 

(a)  Mém.  d€  laSocde  Méd,  tm»  n  ,  |>«g.  55^. 


DU  Coit^PS -Hukain:        )qf 

fortuit  (de;Jii  parue  malade  ^  &  duroit  juf- 
qu'^u,  IgiKJk^main»  J'ea  a|i  yu  beaucoup  d'à»» 
tr^$  jexemples.  (i).  M.  Cavallo  dit  auffi  que 
U  gputte  a  été  ^érie  par  Téleârické ,  £{ 
qu'en  général  elle: diminue  içs  douleurs;  U 
confeiUe  réleâriiatioa|>ir  aigrettes ,  en  em- 
ployaiit  des  {^ointes  de  boi^  ou  de  métaL 

,  paiiera^oins  étonné  de  la  vertu  qu'a  l'é- 
leâfficitéde  g«»énr  les  rhumatiûnes ,  la  fciati^ 
qu^,4(  I9  gputte ,  lot^L'on  fe  rappellera  que 
M.  .4<T-R^^unur  a  dit  9  que  les  peiaples 
d^Abj^nie^  guériffoiept  diffikentes  efpeces 
de.gOii^tes ,  .en  employant  les  commotions 

^  D^S,  lepniritqui  idépeiyi  de  l'^acrimonie 
de  lliumeiu*  muqueufe^  dont  laieçcétion  ft 
£^)^ri9(»  les  glandes  iébacées;;  dans  U  ca«* 
taire ,  J>énîgne  ,  qui  fouvent  tire  fon  origine 
de,Ja  matière  de  la  tranipiration  repercutée; 
&  dans  le$  autres  douleurs  vagues  qui  font 
contenues  4ans .  cette  feptieme  claflè  ,  on 
ob^en^ra  un  (accès  d'autant  plus  sûr  que 
féU^mcifi  augmcnuuu  la  trtutfpiration  &  les 
fitiur^  >  accélérant  le  mouvement  des  fluides  , 
diâipcpea  les  humeurs  qui  font  fouvent  les 
caufes^d?  ces  maladies  dolorifiques.      . 

Four  la  fciatique ,  la  goutte  &  les  autres 
pli  ■     ■  '  ■■        ■         Il  ■         ■ 

Cl)  LettM  fur  VéWéx.  «léd.  i  M  Mprand. 

C  4 


^  PE.  li'ÉlECTItlClTi 

mêpieft.inié^boid^^  Çi^'^^^t  été  ttécnitts^'^ 
IVàdc^rdu  liiumatÛbe,  fic^dans' Je  xoiits 
:4ie  rarticle  tpréfent  ^>  on  a  .vuilM<litefs 
mpyeiv&.iipnt  fe  iont Jfems,  divers  éleâri^ 
4»^$.  l49Mftw:(sUi^  &^ks  commoAoM  a5faat 
çéu^fli/Qa^pevU»  filoQ  Wi.tt^mpérasiestTdii 
^ijet^  le$  einployer  ;.réleâncttépar  baia^»par 
ijBpr^pq/ï^  fouiH^iïSç^par.aigBcttes.^itaiit 
:^r^ifQpr.Ç.i  expirer  aurdohoro.&.pfti^gra^ 
44fkw  U<  tfif^iktfi  iiiQrbi6q[ue'^ijCm  doit  ks 
eipployer  fuccçâSlvement^'aveç  d'aiitant  plis^ 
49  CPP^çe  ^qu'fUçtft/excîtaiitt^la.  traai^iia-^ 
lion  9  une  ./uef(r,  yifpi^ffi^ivi  .tAppoit  î  de 

caiiMiPlui4ff  f  jiMsrfrP<P^dë«ide)riart  m«  doivent  j 
Pî^^  irtQR  plH%|^tçfe#i4gUgçs^,.kur  o^coure» 

..J4t  de,^j^i^ja  iÇ^QUvé  ;<itte.;rjél9^ncité 
étoit  trè$r|çifiçace  potir,.le^i.caU:iilpiiJE#  Un 

ho0ime,4§r5!^^Ln^*f%>Mtf.4ffH4s  ^^Af^éxoâx 
fujet  à  .1^  a,çp]b|;a}g^^  ^in^vpifi^  rgmad^ 
douleur^,  4^  Jçf,  r^içs  &  daos  k^^pcfinée^ 
^,4?  piH%?.  ^vfftnçendii.pjufi^jirs, fois,  de 
petits  calculs  .pgr  Iqs^urines^l/psdei^deriHueBi/ 
calculs  s'é^cut.gcq^rjpQndanl:  ..quatre  fours 
dans  Turethrç  j  le  mouyeo\çpt  d'uae  voiture 
le  lui  fit  enluite  rendre  avec  une  quantité 
énorme  d'urine.  Après  celai!  devint  para-: . 


09    C0RP9    HOTMAIir.  4t 

fyûqM  in  tàté  gaudie  ;  mais  quatre  jours 
après- ar^oir  été  éleârifé',|U  fentit  un  noiH 
Tcau  calcul  qui  ft  détachoit  des  reins ,  le- 
qmely  pouffé  enfuite  dans  l'urethre ,  en  fortit 
bientôt  ;  tandis  qu'auparavant  il  Hvoit  cou- 
tume de  ibufitrdes  douleurs  irièlentes  pen- 
dant trois  ouqnatre  }durs ,  pour  rendre  ces 
fortes  de  calculs*'  Càmmc  doUtu  deihde ,  net 
cùiatiuÉ'MitM^ex^ïï^it^  &tj(t).  MMLinnaBUS 
^^Zetteell  qm«  firent  à  Up£ed,  pendant  deux 
ami  9  des  expériences  fur  Tékâricité  ntédl» 
cal6 /tdifent  que  4i  on  a  vu  -  des  gen!(  tjfUt  ^^ 
n  pcnodant  le  traitement  éleûrique  ^  ont  fend^ 
•  H  rla  nécaffité  <  d^uriner  fouvent.  » 

•  Une  feule  •éleûriâmoé  a  guéri*  pour  quel^r 
ques  jours  les »*doideut(5' d'un  ahcien^éteittCé»*' 
ihem^oH'  lâmàagQ  ;  -  CttV'faH  que  Veft'urié» 
douleur  dans  tes  lombes  9  qui  etepêclie  )|ufe 
fo^cot^nepuifle  fe  dreffer.  Lefu|et  de  cette 
observation  eft  un  homme  d'environ  6o  ans  i 
q«»  fouffirok  c#ucUement  d^un  ancien  /r^<<»' 
Âttgu^i  >  On  tîrài  pendant  plus  d'une  heure  de 
fortes»  étinctUes  du  ykcftfm ,  dès  mufcles/icnH 
IcêiBdins  j  ôcci  «pii  étoient  le  principal  fiege 
de  ht  douleur  ^  &  on  donna  Aàns  ces  parties, 
plufieura  commotions  dont  l'effet  futde  rougir 

(i)  Ratio  uudcndii  tonia  U ,  part,  IV ,  cliap.  VIII,  pag,  2Q| 


Aft        9S    l'Éxectricit£ 

8c  dé  bourfoufler  la  peau ,  comme  on  là 


parut  9  &  le  malade  s'en  retouroa  en  mar- 
chant uèi-iibttm^tJiCkpiiMUMiHoÈimt  la 
perfonne  ne  fe  fit  pas  éleûrifer  de  nouveau  , 
amâ  ^ë^l«^%lî<^VOît^^iMlilhm^^^ 
douleurs  au  bout  de  quelque-tems  fe  renque 

rJl.)eA{imdai(6|»daM  phiâcuiafecasidebeenëf 

l%ttin«woq[ui>;eaui'eîks  dmlIèuftirlOfifibBSt^ 
TMi»>  qutiqae^iai  répafoilflledlàe  rdîffétWKeé» 
iBpfdfetv  caitçuiiprouve^eUea  a^âk  été^ 
j^tulôenliiijpenétiés  quettgoériesQ  lft4iMti»i|) 
dii]d>i%iei«tejraiii(potti|t  ^étéi^^^ 
làMur^4>ttJQi#si  dteipbfevpatîons^^ce  |;etâtR 
daitf|4lfaâ|ntâa  d'^pjl$3^a&  xitt6h{M£ûJs.bâiiieT 
ai»is  obfisTWLyiamû  <qbe^litHis^>l^TOns  déjà 

fir  ks  deukufs  artkMhkga&iqneifas  iywp<* 
loaies  <  iâdimiiB  >  'ii4rdl(nâaifetidi;i>  dnpfaMemei£(^^ 
de  llittncttr^le^uoteidifps^ 
^  ééfif^tl'fe  ^toîr^&r  ^^iiMddadons;^ 

ont  rapporté  ces  dimàecwc^bAt^tftOÉs  tftfi^ 
enfert  <  cataftérifées  d'une .  manière  parti*^ 
cuUere ,  afa  fjn'jon.  di^ingi^ât  ^k|s^&çiil^ent 
ces  eas^  de  ceux  duns  lefiju^ls  d^utres ilec- 
fceris  n'ôiit  ôbftfvé  l^iiè  déi  fùcçës'f,% 
fdençe  y;  eut  infiniment  gagné, 


DU  <Ï6Wps  Humain.       4^ 


>     GH  A.9'l,T'R  E    VIII. 

Ette maladie  (i)  eftbîea  affligeante  pour 
VhwMmté^deomine  peut  être  témott  d'un 
aoâi  vtriAe  iJMâaele  ^  -iiuis  ea  -ètxe»  profAO* 
démentaffedéiiDaiiB  toutes  les  autres  espèces 
4einaladies^  le  l^eteftea 'proie  làiia  dour^ 
leur  >&)>aii.  aMlHàUe^/icîî^cef^Dnt*  letfeub 
fytùatmn^  quii^iioiiffinBqt.  ^LcB.'ianciena.QiK 
appelé  ct5i«|^d^ie$.tpa€aplyroii£^^ 
grec  jf4^/iAr9iiâi4fi4^  'fi^iîfie  ^i^mtiaiitd)'^ 
pfxlôr£l)Mî4Qfitac€fltnipagQées  d'uneidéprie 
vïitioaiicpQfidérable: des  ficxiôioiisifde'l'ainfe 
Lat  tCdiife .  '  matérieUis  de  ce»  meladks  y  qui 
s^Mc^  iott  dans  le  ccrVeau^  <m  daiiftile».or« 
gaoea  desi  tos  ^f  (eft 'iiw  difpofitioa  vîcieufti  ^ 
e^Ut»Drdîiiaiieviai|oma}e  des  :  fibres  ttienreu? 
fe^h^  à  laifntUe  k$  idées>  Jbeis  {«^[eineiis^  & 
l«^^9pp4tita  répMdeob  phitàt  qnîàlUiupref* 
6^n.dêa.'0bt^t»''i?xtérie«ffa«  .<.>..  ;tv. ..-:...  . 

yTT'';i  ''M'Trr.'      *'    ■       lit  .II"-    y..-.    I'iéi,,, 


fooÛter  ^txfnelque  U^SMbtn  %Ut  peivt  le  Win  do  i'hunuH 
niié  9  &  pour  le  progrès  de  la  foence  »  dirige  fes  Tues  fur  ce^ 


44  ,      MU  t^ÈtzcfHioïri 

Les  principales  tmlacKes  de  cette  ctâfle 
fMir^  la tàémmce  qui  eflfiin Mifë'tgénét^i'^^ 
àmxk  6c  chromque'^  fans 'fièvre^  la  folie' 
Çmmtia  ) ,  qiii'ëft  «uiv^ééKi^  ^{Imenf  fUtiéux  ; 
ardinairement  général  ^9c  ffiériddique  y  fainfs 

ielon  nous  ;  c'eft  une"  foCttteKe  TinfigAè  »  ^ . 
bkil  OB  «gehro'  rcotnii'éMi  iéii':Wiflfes^l|iir 
Im  >fottt'Wemlogités;^l^^i|i^^ 

d^pcit^^iguë  y  vpaftgâreyifotW^ 

L'isfomiiie^rdabAiviâ'^é^  làrtfetlU^^ 
le*  tintMimV'ie  fomnattilMÉJ^sfir^^^ffray^^ 
iioâilrne^fk^^bÀulimk'OUi^ng^îiM^       t^^ 

f^itaifie:  «t  ranti|iattaie,^f(^'4<^tâialifl^ 
peu  mpttétantes  ^>fttî  ftti^f^Jtor'lt  f^^it-  fô^ 
pefflu/(dets?iippKfaHNter-  Nûiis^'d^ 
dayrit  deûx^flkotsrjde  4» 'ly^ftel^';  dtf'faf^^ 
iiafis^de^aymphoniaMÎe&^li  tai*^  ^ 

-  '^SKmaladies  engénénlidépi^d^ 
dd^iODufestt  âc  i;uiik^fer«îé  iiiM»^e  'éïns-la  '^ 
manie^^  Ura'yiût  <ime?tro|>  quitte  ^tfàtid^  4dé'  * 
feof  .de  fluide  éleâariqUd'V  ^  fttMe  Mi'Veux  f 
dëtiQifiifliaiions  qmanitonbeift'te  #nêAie4uidé  !  ' 
modifié  diâeremment, .  ouidiM^  ftlide^  ^i^dirr  ^ 
entr.'eux..une  très<>graadd  anal<^:  n'f\if&'' 
roit  peutrôtre^  pour  en  être  conraincu ,  de  • 
réfléchir  fur  les  principales  cai^s  des  mala* 
fies  de  cette  claffe  ;  itlaîs  quelques  eicpi*-. 


iâfiices  relatives  à  ce  fujet,  peuvent  encore 
nou^>r«0nfifftier  idahs  -ce  fentimeAt/  Dans 
Vmnée  1777  ^  j'eus  une   grande  occafioit 
d'ot^CemfieiVt:  pendant  i^hifieur s  mob,  un  ma- 
niaque qui,  âtoîtdans'la  même  maifon-oitîe 
derpeurois  ;  je  flFO&akir>der  cêtte^  ctrcohftance 
pQVr  faire  quelques  «expériences  (lu*  i'élec* 
trî/t^ité  aiûmakJ  raftpliquai  '^furrle^  front  de 
c»^ffi;mwpx9Wi\tl^n  de^^foie^  joint  4 'Une 
e{p^W  40.i'uhan  ide  laines'  te  e»  ks  retirant 
un  f  /c^efTlain  tems  api«ès^^.>  '^t  t  trouvai»  daM  <  des 
Tukuis^ous  lesfignfdd'éle^biHâtéXettereii^  ' 
iiâiice^!répétéenBlfMrdeafffubaiis  feniblablespj 
fut  le  liront  ^d'one.  c auÉra j  iperfonhe  ■  qin  ié*'' 
porfloit  biei^^  M^^idQanitfpaS'^f  à  Hesmtoê^ 
prèis  9T  j  4^  figii0i«><afiflffi  fom  ;  ^  la  (;diflénmoe 
étoît/Irésr^i^^I^ePtéftiJilt^     :étd4o  mette»* 
avee^dest  rubi^ii$^>^nd5^iur  des^nlbat» 
noirs^i&c  Ces^^expénences^  analogues  à 
c^lttçis.  de?  M»ri&ymnier^n)ueS'  à  la  Société 
Rpyale  de  Londcea,  cAïf  ^y  Se:  de  M.  Cygn«; 
de  >ceUd,de:Tyria-^t)r^^ prouvent 9  &  je  ne 
me  tromp? >»<;w  dans^la:  rmanie^^U  y  a' une 
quantité  de  âiiidth^eâcique  9  ^  plus)  <  grande 
querlarqiuintiiié  oi^dinairetite  natur^e  ;  Se 
coniequemmefM^y  que  .  If éleâricité<:  négative 
ell^tj:è5*pro(Hre;à  cette  maladie,  fur-tout  fi 

'    (i)  Trôifieme  Tolume  des  tettres  far  Telecbtcité ,  par  rabbé 


^^6  >p    I.Î^I4tÇffXCITi 

on-^  foin  dç  YB^fiffçxi^^'^^ 

.^  dUÇpant  r^ccçî^  dç  cç.-fli^e,  ^MtX}flf^ 
h^içm&  du  nwl:  fif^jern^^âte^e  BrjQ4>9^^^^ 

. ,  La  cQoimotîp^  éieériqHCt  dowi4e  ^à^^iji 
t^e^.eft  certainement trè^prppre  à  calopief 

k  t]:ottble,&à  encbaîaer.la,.viif;4e9^v^)V^ 
^irewr,  qui  font  p^^coUi^f^  à  .(Çf$,  |bfj^ 
de  maladiest  Des.  exp^i^enaçsj  d^à^j^e;,, 
confirment  finguliu^eiMnl;  çç  quÇ;)ei.yk?^ 
d^avancer»  &  montrant  que^k  xhoc  ipf(c;« 
triqw,  donné  dans  çerta^^,  hprnes^  n'e^ 
poin<,r4wgerewc ,  commjç  on  :  po^rqît 
d'abord /fi  Ëii^a^r..  a  Ceft,  par  4f^. moyen 
4e  deux  de,  met^  gtai^les  if^ti^f  t  qui  n'étoiçiit 
pas  dbtai^Âes  icoij^f^éteme^ ,  que  ûx  hogi- 
mes  ont  «4ité  rt^verijés  par  t;erre.  Jç  ppfai 
un  des  bouts  de  ma  baguet|^  de  décharge 
fur  la  jtète  du  premieiç^  qiiK^ppfa  fa  n^aiit 
for  laftéte  du.  fécond»  ce^^n^  fur  cejlp 
du  troifieme  >.  ainfî  fucceffiyenient  ÎMfqu'an 
dernier^  qui  pvit^^n  (a- main. la^phab  at^ 
chée  aux  venttes  des.  }$ffre&  j^pcès : j^ 
avoir  difpo^  ainfi^  j'appliquai  l'autre  bout 
de  ma  baguette  .au  ^premier  cpnduâeur,  ^ 
ils  tombèrent  tous  à  la  fois,  Loriqu'îls 
j^.  releyçrçnt ,  ils  déclarèrent  tous  qu^ls 
n'ayoient  reflenti  aucun  coup  »  &  n^  cc^^ 


/ 
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prehbiént  pas  comment  il  leur  était  arrivé 

Àe  tomber  ^^aucun  dTeux  n^ayant  entendu  le 

dramiemient ,  ni  vu  ia  Inraiefe.  Vous  fup^ 

pôdt  <fàe  Cette  tkpêHéhtt'ttt  dsLXï^trcvifti 

itéanttioin^  ]^<!ii  ^'Hi  éSvtyé 'moi^  même  une 

'fertibfabte^^ayïttf-h?çrr,  pâf- afeddcnt,  un 

cîèfàp  pttirëîl:  âtf  1  *ftvc*i  'tfe  Ik  tÔte ,  qui  me 

>ei^cW*4^^tèh-îf  fehs  hié  fiiirè  de  niai  ;  & 

fàîHtu^ïhejétt*^  qui,  en  voulant 

i^^éScé-àèéaAkr'ltS.pteàs'^vff  quelque  iti- 

'ffiffi^ofitidh;  reçut  tifte  ptus'grànde  décharge 

•^dlfe  ^fei  tSte-i  VétttitVï^i-  inad^tolence  , 

^^dtS^'kH^z^rickt^p(f^  au 

^iHè^.  de  ttuo??' %n  fronry  (comme  eHe 

^éWîf^brt'^aHde)  totfehaprefque  l*^mofi 

'êMk  ifélên^  aiif&t»^4tMs  fe  plaindre  de 
^SMu  tfm*pét(diine  titiû  frappée ,  Vabat, 
^^^crtfFâfefi'dire  ■  pliée  douWei  fe^  arti- 
%61ati6hs  perdant  totft^la-fois  4eur  force 
^leur  roidetif  ^'de  fOtte  qu'elle  coule  dans 
^FiAftiMt  'f\if'  }a  *  place  ,  fans/  chanceler  le 
tnmnS'  éé>  monde^âupararvanf  ^i  &.  fans  jamais 
'lèfflbèr  de  fùti  long;  Une  trop  forte  charge  , 
•ft'4à visité,  pdoi-initt :tu«f «nhoame;  mais 
^  4>'en'  appoint  encore  vu  qui  en  ait  été 
ttiêhie  Meffé  (i).  »  '^         *  *•  * 
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Coffiflote  dans  ua  ouviage  de  la  nature  dtf 
celui-ci  9  il  eft  à  propos  d'examiner  les  efFetSi 
d*une  forte  commotion  »  nous  rapporterons 
tqvelques  expériences  £iites  de  cette;  manière* 
M.  le  Prince  de  Gallitzin  a  £iit  efluyer  le 
thoc  de  fcs  batteries  à  un  grand  nombre  d'a- 
Bimaux;  la  plupart  font  reftés  fous  le  coup: 
cependant  plufieurs  autres  qui  paroiflbient 
morts  en  font  revenus  peu-à-peu  ^  fans  qu'on 
ait  pris  d'autres  foins  que  d'en  tremper  quel- 
ques-uns dans  Teau.  ^  Un  de.  ces  animjiux 
naturellement  reflufcités^  dit  cet  illuftre  phy- 
ficien  dans  une  de  fes  lettres^  m^a  fourni  une 
obfervation  fortcurieufe*  Ç'étoit  une  poule  ; 
elle  efluya  un  choc  de.64  bouteilles  ^  &  parut 
morte.  Un  quart -d'heure  après  on  vint  me 
dire  qu'elle  commençoit  à  refpirer^  J'en  pris 
foin  :  elle  revint  peu-à-peu  9  &C  dans,  unç 
heure  de  tems  elle  put  marcher  ^maiselle  me 
parut  aveugle  &  même,  imbédlle  9  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi  ;  car  elle  étoit  toujours  dans 
les  deux  extrêmes  ,  ou  parfiiitement  tran- 
quille &  ne  bougeant  pas  de  la  place  ,  ou 
courant  de  toutes  fes  forces  vess  le  mur  Se 
fautant  contre.  Cette  cécité -&  cette  frénéfie 
lui  durèrent  quatorze  :à  quinze  jours  ;  elle 
mangeoft  trè$-peu«  Le  troifieme  jour  après 
le  choc  9  elle  eut  une  attaque  d'épilepfie,  qui 
de  jour  en  jour  devint  plus  fréquente,  fi  biçn 

que 
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<{iie  le  jour  de  fa  mort ,  elle  ne  difcontinuoit 
prefque  pas  de  Tavoir.  Elle  a  vécu  environ 
trente-deux  jours.  Je  Tai  obfervée  jufqu^à  fa 
'ûtï  avec  toute  l'attention  poiTible  ;  &  à  l'inf- 
tànt  qu'elle  fut  morte ,  M.  Munichs  l'a  diffé- 
quée.  Il  Ta  trouvée  dans  un  marafme  parfait  ^ 
&  maigre  autant  qu'un  animal  encore  en  vie 
peut  l'être  :  tout  l'intérieur  du  corps  étoit 
cependant  en  très  -  bon  état  ;  mais  la  tête  ^ 
où  étoit  le  fiege  du  mal  «  étoit  la  chofe  du 
monde  la  plus  curieufe.  » 

M.  Camper  a  trouvé  que  l'os  frontis ,  en- 

tiérement  régénéré ,  étoit  plus  épais  que  n'é- 

toit  l'os  original  avant  le  coup  éleftrique  dont 

cet  os  cft  mort ,  &  que  celui-ci  étoit  mobile 

dans  l'os  régénéré  ou  plutôt  engertdré.  Cet 

habile  anatomifte  explique  ce  phénomène  ^ 

en  difant  que  le  coup  a  fait  mourir  l'os  frontis 

entre  les  deux  yeux  de  la  poule,  &  qu'il  s'eft 

formé  entre  l'os  mort  &  le  période  ,  un  cal 

qui  a  pris  la  figure  de  Tos   original  ;  cal 

qui  a  auffi  doublé  le  dedans  des  orbites.  L^ 

conclufion  qu'il  en  tire  eft  celle-ci  :  «  Le  coup 

éleârique  a  donc  détruit  la  vie  de  Tos  frontal 

de  la  '•  poule ,  fans  faire  mourir  l'animal  ^  6c 

fans  détruire  l'organifation  du  périofle.  Il  faut 

donc  que  l'animal  ait  vécu  long-tems  après  ; 

puifque  la  régénération  de  cet  os ,  étoit  fans 

cela  impoffible,  »  On  peut  voir  la  figure  de 

Tome  IL  D 
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jifaijl,.a,.occ»fiofm^rUQ^vjDrt<»^t:4a^g(;iirnx. 

.,  .On  dj.iî}»ti;e  dèiin.oiiéi;* riàifon*^  .Urfmn- 

,JI>fiti^  é^riqwr  «i.^ifJeilMiuprércykf  rides 

peiï  qu'on  r^é<^iflÇç  mr.  ^  cwO»,»te.  fl*«te 
^îpal^ifi  , %,fe*  fywptowiçs ,,  M  %  le?  pro- 

qpe-VjéU^lricité  n46a^vft(ij;,  ap^uf^^la 
t^itie  »,  «û  run.  exceUçnl ,  jaqyeqi  «pouç,  ^àl^^r 
çett^  î»gUattpo  ej!tttaprdjiH«ye  du  flttidfcfflir- 
.  yewx..l-es  bîùns4'«i»  fft;oid«,  «inplft)îéftiHtf- 
qft'ici,,  flfiontfa^.>qi)ei  Iw  «>5dj«rtft^lC*i4Jkc- 
tricptts >  propres  ^-diffùimer:  UbqaJWttM^ide 
fliuide.  électrique,  .pi^MPuiotonf  ^t^!  ,re4Qfili)is 
pour  des  retnêde«>^mopirfé$.|à  «ett^iiofdydie. 
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*  Qà*oh-ine  permette  ici  ùirie  obfervation  :  c'èft 
que  Teâu  froide  deyroît  ôtr€  appliquée  immé* 

'  diaftèmeht  i  là  têtié  6t  pendait  long-tenîs ,  cç 
'  qu^oh^he  fait  pas'  dans  la  méthode  vulgaire; 
aùffi  ffa-r«-elie  pias  tbus  les  fitccès  qitVn  ea 
devToh  attendre.  Si',  à  tôt»  ces  moyens  on 
ajouté  fur*t<3ràt  ;cdmme  n<^tis  Pavons  déjà  dit 
'  d*àprè»  les  cxpérîemres  rapportées  précédem- 
ment^ fi  on  djoute  la  Commotion  éleâiique , 
^àn  ^tit  fô'  promettre'  de  triompher  de  cette 
ttialâfdie,  au  moins  par  rheurenfe  aflociatToa 
qu^oii  en  ifcut  faire  a^èc  les  remèdes  de  Part 
'  lesfplHs  emcacés.  Quelle  fatitilliâÎGn  poai't^f 
^  ^yfiëens  &  I«l  iôé&^fts',  'de  rendre  àl^ 
fociété  dés  fûjèts  '^ûi  fè'mbloîent  êtféffré-, 
vtHrâbiemënt' perdtiS  ptttiir  *Hè!     '  '  t        > 
Cèi  môyéisdèwiîièWt  être  n»<  en^rtftîqûe 
dâtis  lê^  lieut  confacrés  à  ces  fortes  de  ma^ 

•  ladéis;  quelle  fourife  d'expériences  n'acquer-^ 
rcnt^on  pas  î  Bs  derrcwènt  être  tentés  fur*tout 
dam  le^s  divers  pàyS' ôttce^  maladies  font  plus 
commuites  ;  car  il  efl;  des(  contrées  oîi  les  in« 
âueni^es  ^à^  climat  rèpderit  ces  maux  plus 
Ê-éqtièns  9  dé  l'îav^ù  itoême  de  leurs  babitans. 
•Quel  utile  tableau  que  celui  qui  nous  préfea^ 
terok  led  m^ladieg  partictiïîe:^  à  chaque 
|>ays  4  On  aiuroit  alors^  une  vraie  nofogra- 
phie ,  ou  plutôt  une  nofo-géographie  ,  c*eft- 
à-(Ure ,  une  defcriptÎQa  géographique   de* 

D  % 
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imaladies  qui  régnent  fur  lé  globe  de!a  terre; 
on  verroit  quil  y  ti  des"  maladies  propres  à 
Î^Am'éjique  ^  6c  qui  né  le  trouvent  pointdans 
tes  autres  parties  du  mopde:  j'en  dis  autant 
de  TAifie  ,  de  rÀfrique,  &/de  l'Europe.  On  y 
verroit  qu'il  y  à 'dès  m^adies  non-feulement 
particulières  â  chaque  royaume  &  à  chaque 
province  ,  mais  encore  aux  difFérens  terri- 
foires;  &  que  les  maladies  communes  à  df[$^ 
îoyauiftes  entiers  ^  ont  cependant  des.dijfé- 
repçes  très  -  feniibles  dans  les  divçrfçs  pjpr 
vinces  ,  &  dans  les  différentes  con t l'épi  ..l^en 
plusi 
Cela 

comblnaifon  prefqu  infinie  des  caufes ,  ^  des 
circonfiances  qui  ont  lieu  dans  les  pays  dlfFé- 
rens.  Ce  tableau  nous  préfentant  les  diffe- 
rcnces  des  maladies ,  les  nuances  diverfes  des 

■    .  ■  :  ■    i»       .  I     .       ■  • 

!ma\ixqui][afHigent  l'humanité ,  nous  montre- 
roit  la  même  nuance  dans  lés  caufes  «  dans  les 
effets  (i)  ,  dans  ks  fymptomes  &  dans  les 
temedes  ;  Si  cette  gradation ,  cette  fuite  pro- 
greffive  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  3^  porte- 
Toit  la  médecine  à  cette  perfeâion  dont  elle 
eft  fufceptible.  Je  pourrai  donner  un  jour  un 
eflai  de  nofo-géographie  que  j'ai  déjà  efquilTé; 


(i)  L'auteur  de  refprit  des  Loix  nffure  rivrogneric  dei 
peuples  paf  la  hauteur  du  foleiU 
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ce  11 'efi  qu'un  eiT^ ,  car  le  traité  entier  ne  peut 
être  que  l*ouvrage'  du  tems. 

Les  réflexions  précédentes  nous  conduis 
fent  naturellement'  à  dire  quelques  mots  de 
la  noftalgie  ou  maladie  du  pays  (i).  Souvent 
elle  dépehd  de  plufièurs  caufes  morales ,  & 
alors  elle  n*eft  point  l'objet  de  la  phyfico- 
médecine;  iiiais quelquefois  auffi  elle  réfulte 
de.  la.  diJIerence'des  clinfats.  Un  ho.mme  qui 
eA  hé  dans  des  pays  dé  plaines  &  de  vallées^ 
éprouve  un  mal-aife  lorsqu'il  elt  tranfplanté 
dans  des  pays  de  m{)ntai^nes.  Ici  lès.  colonnes 
del*ait  fontpjus  cpxirtès,Ià  eileiopt  plus  de 
hf\iti^ur  ;  î^êttè  '  diifflreftce  ,    (buvent    très- 
grahde  «  en'prôdùït\ûiîe  fort  confidérable 
daytiS;  fepoîid^1ialJitueV:doht  i^  corps  çîft  com* 
prjmé.  feii  rappottèr<>is  ici  àv;ec  pli^ifir  lé 
câîcul  ;  mais  les  pf  i\icipç^  qu'il  luppofe  Se  lès 
réfultàts  (é  trouvent  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  phytiqiie.  Indépendamment  de 
cette  différence  de  poids  qu'on  éprouve  dans 
des  pays  dont  l'élévation  au-deiTus  du  niveau 
de.  la  mer  eft  plus  ou  moins  grande ,  il  en  eit 
une  autre  encx)re  qui  contribue  beaucoup  pltts 

I  I     P^^i^—  ■  Il  _  —— ^M  .        I     ^— — 1^ 

.;-■*"..'" 

ù)  Nous  nous  bornons  ici ,  comme  daas  la  première  édition  , 
â  mré  deux  mots  far  cette  maîiéie  ;  ceux  qui  voudront  des 
détails  pourront  confulter  l'article  No^lalgte  du  tome  fécond 
des  EJféûs  de  miduine  théorique  &  pratique  de  MM,  Brion  8fr 
dfYvoîr/  >  médecins  à  Ljo»  i  ouvrage  très-bien  faft. 

Dj 
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à  h  noftalgie.^Ofi  ne'^êttt  idUxiter  qolt  n^^f < 
ait  des  pays  dti  l'air  ^èfl'iplii»>éleâri(^e^  &- 
d'MtiNis/  ôlr  ill^iimlfisi^fogtqaè  cela  dé^ 
pti^initt  Aepé  'àe  fébhePtSe^  eo  dliuini^té  ' 
q»i>¥É^rfé  ptUsf  dd  Motéi  dams  tme  ^conttëe 
qdt'éilAs  tille  'Mti^s'lî^'im&îe  inoohtef-^ 
tahW.  P<Aif -tiéhdrt  éWtfe^érké-fenfible  ^ f éa  ' 
«ipte6ftç*a?W^errffl^        pour  ;le  tendre» 

trée^êttâ^ëé  t  on 'r»<e6iiriô}f'iâtH^pIûGrpir^ 
ffiâtètffeftt  les'inillMit  ^tt«  piii<  fe^ extrèmefe 

ai  Cayenhe  eft  très-contraire  aux  expérlânees^ 
n  éMknqifes^yôd  d^<t>fairis  ^oucé  p0iii^ c^le 

3>  ilde  ;^  hVjiir  pU^  '  parvenir ^  à  rfaflfembler  ce 
»  AuMe,"pi3ri|és^m(yfdMi^ 

5^  employer'  en^  Bu»opefi)i^<!?eft'  te  cpi  ^ 
pMf  te<dirè  e<i'pAiknt7^Éfl^«re  ta  {k>f1^1ité 

qciefappéltewîs  V«loMitJrs  tablô»Û  éîëdriefo- 
dans  notre  nofo-géocraphie.  Le  pl\is*^àtf  fe 


■ia^étèaHdté^hatirfdie'^éériàht  ft^bi- 

{1}  Mémoire  for  Cayenhe^  occ.  par  M.  Baîon,  tom«  II  ^ 

•mat!  ityy-'^"  '''  '"  "■■     -^^  *^''  •■■-Wî^  •"^'  1*  ■'      -vi/^*^^^^^*    -î 


■ 

ttielltfnjiëot  <lansc4îv»rfes  eonCfées,  le  corps 
eméetzbftUffi^  «^il  mijm»  affeûé  ;  de  là  la  noT- 
talgûb  dfaot  ieTTQOMde^^âemmeût  rélec-^ 
trksfércttiixloîfisoijrfefi  |)lus«~Si  un  iiomme^ 
un^iatntnal  ^-tm  tuais  {;^le  font  tranif^buités 
d'unnKmat  oàâàegnehabkueUeiBent^l^eau^up 
d'él€â7kité3danaiioe0iHf^e montrée.  <^  il.  y 
eR>  B&t'  f f  è^npeu  y  :  cea  conpis.  «i:gam£es  en  (auf- 
fiîront  h«0iUH»ip.  Pour  détruire  la  /çaufe  de 
cettrfB8la<tite  i^  faudra  leu€^rendre  parr^lec- 
tnfatîôii'^ce  t|u-ils  ont  pfurdu.|;&  par-là  iU 
reMuyreront  t«  précî^uv  /équilij^re  ^  .forme 
la^iantej "«''*/  >  ^  .•,?,.■: f^î^  ,•  »>;  h  -.i».  .v>,  ") 
iteofatyiiafis'^^la  iny0phomame;^r^iSEfBt 
prodtfits^parcdesrcaiiieat^poiees  à;§eUeftiqui 
eiigenEli?eatVl'ahaiphfàdffi^>  &  r$ithe€»i«^Cea 
farter^  ^de  :  ^tkiati^es  :  ne'  ^  i<^uf&ent  guère  '-  4e 
déaaibj;r&:  îl'^  évident  ^  d'après  .les  fitiiiN^ 
cipesinétablir  dans  le  coiur^^^  de  cer  Mémoire  ^ 
qw-  ^  àtï^  rdfttt  preiMeros  makdîea .  doivent 
étie  tg^iérîe^  par  y<é)eârické  négative  ^  & 
rapp)matio0  des  qorldu^tu:$  ;  tandîaqudiefl^ 
deux;r4^m^fe.$>8e.^peiuyi$nt  Têtre  que  par 
l'â^fi<^tépafiâMeç^l*ap^Î6ati(Hi  des  noa^ 

„p0  peut  conolure -4ea  expériences -de 
M.  de  Haën ,  que  réleâricité  eu  bonne  pour 
le  vertige.  Benoît  Erringer ,  qui  exerçoit  Fart 
dé  méiinier ,  fut  attaqué  de  ce  mal  en  tray^l-i^ 
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lant  à  fa  profeffion  ;  l'accès  de.  vemîge  lut,  £ 
fort  mi'il  tomba  furlt^doéj,  &.defn^urapea- 
4lant  bti  quart^'lieul»e  dans^  aflbupy^m^^t 
bi^h  marqué. 'Revenu  i  lui  ,  il  w  pvkt  ie 
ioutenir  fur  ies pieds; ^a  tremblement  d(^  la 
*mdÀû  droite  fe  ^t  (antir  ^ih!<&;  nv4t^..&  1^ 
rendit  incapable  depouvob:  i^w.  tf |ii|>>QHf^e 
ce  trembt^nefit'^^oa :jiemarquaiAne{^s^lyi^ 
dans  les  doigts.  Le  13  Juillet.  jpr;i9  j^^^  fj^t 

pi«£uai4fU4^^9^É^^ 

examen-,  ]\xg^2i  à  propos  de  le  faire  êleSrSei^  , 

&  pour  cet  effet  ■  it-  T^nfof  a4  M,  de  Haën. 


&  quil  le  fut  *u  higèihent  dé  M.  dé -Haën  , 
ainfi  qu'on  Ta  vuplufslikrft^M.  di^  SauTages 


opiniâtres  qui  le  faifoîërit  iiïârcher  d^m  pas 
chancelant ,  &c  qui  obrcurciffoieiif  la  Tue. 

Quant.jau  tateoûôn^y  ç^mie^f^e.  de 
l'^Vieu  de  tous  les  bons  phyiiciens  ;  on  ne 
b  trouve  plps  que  déis  ceis  livres  faits' pour 
perpétuer  ïp  trop  grand  nombre  des^pï^ugés. 
Les  autres  ilialadiéi;  peu  imjportahtes  qui  font 
dans  cette  huitième  claffe  ,  telles  que  l'in- 
fomnie,  la  &im  canine ,  la  berhte  ,  le  tif^- 
^uin»  ^c  peuvent  être  guéries  par  Télec- 
tricîté Au  rapport  de  M.  de  Sauvages^ 


BçX?  CO  11  t  fi  H»U,  MJL I^  57^ 

conti^'le-fomtâmbuUfmQL:  Profiiu  in  fcnt 
JbrUHt^d^wt»*  rcpm$a.  ^HéfuHo,  j  .  rcfircnu 
îlli^.i  Ma^o  (i).  Nous,  dirons  ici  en  paf- 
fant  que  Péleâricité  eiL  utile  pQiu;  guérir  les 
infdmnies.  T6ua  les  *  oialades  qui  avoientle 
fotiîMeit  agité  y  ont  veçouvré  le.  calno^e  & 
le  rèpoi  par  Vjéieâxicité ,  au  r^poft  de 
m:  Maudiiit  (4 

^      '  C  H  A  P.IT  R  E     IX. 

Çl4f£c,IX^^.^J!i/Ialadies    cvacuatoirts  ou  fiièx; 
.(^.^fbfixus  |.  fefi  ^  exîtBS  infolitus   cujufVîs 


*      •       ■•  J)J\*.,i:\     -    ,;.        ^. 


JlM^jçara|9:eç^.de  cè^^  éft  ùri'e  é)ec-^ 

tipn  -  pu  une  évaçuaàon  conédérable.'  BY  à 


.  •  •     < .  .1 


OrdRîb:  I.  Les  écottleuMiii^de  fang^ 

>  vffifltwef  le,gf^,  bémorriipriài  ,  la  dyf- 
:    niénpçrj^ée  j»  la ,  choUrique  :  ^  iTiémorrha- 


îi  ..;t 


»  i  '  '  ^ 


■^"''"    •-    .     M'  •  Jlj    K --^ 


i5> 


^i;  Mémokes  de  la  Soc.  de  Médec.  toinetf  ,>ag,Mo  « 


5*,        »•  l'ÉLBCiinciti 

■■  ■■■-l...  ijtnT    ■•,-.j  ,ttj'ofniorTi-;H  ^M>  -■■  i^ 

,   Ws  ffMtles,  ilwnfcto  !<■  aiitnis  fluii- 

OntWûi  HE  t^îl!H°dffirfe.fiïï;":    '■■"■";' 
.^■■'1  ;■. /Mil,  tl'j  11 .  i'h;.!!-!]'!'!-.  -■  >,;<■  ,.(,  "^i", 

;-   LftlsrmoïemeotijtadlaKvathin^lafuetir^jr-' j 

i'fti^heâaratîbn>y  r  KnEOKttheQse- ^'at;^  :  T^iFj  i 

CnttiCOnipris.  >:'   -;  "<;   :  ■•jTMiifvr;  ;(,; '^ib'irp 

i".  Du  J?ux   kémoTTkoïdal,  Ce  flux  eft  I9 
déjeftion  d'un  fang  vif,  faos  qu'on  reffeote  ,_ 
des  tranchées  dans  les  inteftins.  Si  une  per-  ^ 
fonne  y  eft  habittjiellement  fujette  ,  il  faut  ■ 
bien  fe  garder  d'arrêier    ce  tte  évacuation  j 
dont  la  fiipprefTioo  produiroït    des  accidens,^ 
fâcheux.  Mais  fi  par  quelque  caiife- ,  ce  flux 
falutaire  s'eft  arrêté ,  &  que ,  pour  recouvrer  . 
la  fanté  il  foit  néceffalre  de  le  rétablir  ,  alors 
il  faut  éleflrifer  le  malade,  parce  que  l'ex- 
périence a  ^ouvé  que  l'ékâriciié  a  la  vertu 
de  rétablir  les  écoulemens  de  fang  fufpendus. 

M.  le  Camus ,  dofteur  régem  de  la  faculté  , 
dit  avoir  éprouvé  fur  lui-même  que  l'élec- 
tricité lui  rendoit  fes  hémorrhoïdes  (i). 

M.  Çardane  a  p^^eçw,.fiaps,  un.paralyli-  , 
quc.im'ii  élçigtrifolt  fié  qu'il  guérit,  un  fliUE 

(i)  M£d.  pnt.  ton,  1 ,  pi{.  i{  v 


hémoithoïdal  pt:qt4uit   par  rfileâriçité  (iV 

Si  le  flux  hémorrhoïdal  étoit  trop  abon* 

dzM'^l  &??qii'«lfl  lAëdêCiiv  pruifont'  jugeât  à 

propos  de  le  modérer ,  réleâricitéAég&tive 

fcroit-elle  pro^fi^à^^cçt  pffet^  Qu9Îq»V  P^^^^ 
être  on  pût  le  conjeâurer ,  il  en  plus  à  pro^ 
pats^dviîÎRfpcinlMvfon'Iugemeat  jofqu'à  ce 
quv  rcoEpécieMe-tdltk  '  pcùuvé.  En  atcendant 
qu'elle  ait  prononcé  ,  on  peut  awiir  Teoowrs 
aux  remed^  dç  l'art. 

'%?.pés  UtAorrfutffts-,  L'expériëAee  ayant 
deâibnitriS  t^é  réleâriclté  fait  nittré  où  aiig. 
mèiifé'lés'héiîioïthagiès;!!  fâtit'bi^fé' garder  ' 
d'él^fer  dan^  tb  f<Û<ééi'<lé'<^oiîftancès,  ' 
à  fflb1iJ^tiàe>f'£Ss  Hâte  tiai^cùtierek  an  ' 
inéd<^ii^tliieenr 'i?ydf  i^£  "dltfë^nifneht. 

aiUilVà^^ciEMMuuH'^câéfiàtftiqttèqm'atbit  ' 
uhé  hém^agie  dû  néz ,  toutes  le^'fi^<|(i1I 
iefeîfoîtéleftrîftr.  ^  '  "  "■  '"*'  '  '  ' 
fâi  Vtr  «né  péfibtiné  fttjiett^  'àiùie  hémô^ 
p»yfi«  tiUb^diëhient  de  ÛHg,  qui enexpee- 
tota  àflè^f  àt>diidà»Mènt'^bùf  avoir  ëT4  ëléc- 
trîféê  par  biiiff  iï'ftott  une'  feiimie. 'Un'ieune 
komme  Vitfatjpiié  dè-'Ut  mêiÀe' Maladie  <7acha 
également  dtf  fan^ilprè^'âvbii-  été;  étéânfé 
pâi"  âtibceilésf.  JHii' Vil  êricifië' 'ékas  ')éùQes 


""  T-^^fntr^  •■--«■;& 


(1)  Conjeâ.  fur  Y^k^,  m^  1768) 


par  les.  narines  plus  pu.mpiivs.^ho^^apiiîi^^ 

ionjjée,  c^eft-à-dir^,.daçisiJk^.x,ejgle^ 
çâes,,  jÇf^^plus  foirtç.xaifp^^^n?  le  çfis.^ 
menfl3;^es  jfuppjçi(nief  ^  ij^Â:  péfif;flfiqiff^  4!ç«9rà 
ployer, .rçleèwât^  fMjw  ftfftabUt^.îÇfet;^,  t^yagï^ 
cuaîion  jpwodiqw^c^çil'jçxpéri^ 

conôantcv  ^prouve  qjoe,  Jç. .  flwJp  élçÔJRVïVi^ 
9P^rçL,Wt, effet  ;iln*e^piî?fqiie,^^i^^  {^^ 
ft^eg  élsi^riûpt^  qui  ff'^  Pfj^plujietw^  ,^if^ 
Toccafion  d'obferver  que  Téleâricité  a  <^fl;i;^ 

vertu,      ...,^^.    .^   t  '  ;r.    '».*oS   c  r  .•   !'  *•'■    •  ^\/ 

^  j^^i?ï^,q!i;edespeifcmnfeç.,.qpSîJ^^ 
vois,fnê«ve  élgÇbçiféçs  qu'une, Qi^;  dçjwç  ^fi?îs*4 
&dont^  retour$:^péd^;ïdiquesFavoiei)tté^ 
fupprimjé^.  dçpuj5i,,plu$  4e,fix  mp^, .  oui 
recpuyré  Tavantagci  qu,*elks  aYPiçpttpçr4^^ 
M.  lall^çrt  ^^déjà  cité .çn, ^pln^f^ur^  çijHf 
drQit^ ,  Ta  éprouvé.  Le  R-^Tbpw-^,  j^e  l'îOraf, 
tpire ,  en  ,parlai),t^de  xçt  çfiet  ,M  :  A^c>^  rC/K 

Waa-Mufchenbroëckattefte  au^ue  fâec^ 
triçitéproyjoque  les  tems  criiiq^esjÇc  tdfipojtt^ 
le.fait  ûûvanjt  (i),,  l]flp.^pprilbnne  âgée  d^ 
près  die..  1 7  ans ,  çU'étoîtf  p/wnt  lencore  réglée  ^ 
elle .fijt  éleôriié^  le  ij  /juia.iyjf^  à  quatre. 


^n^ 


(i)  Tome  I»pag.  jyS^i^^^dition  de  17^^; 


Dt7  Cb'kvs  HùMAfir:         6î 

mitètf'ûnMr  ; ^^fi'flant  èhvirdrf  ùfie demi-: 
hfeîrf^:"Êtf^'f^^df  W*'c6ihmôfi6n  'ëîèlart^é  , 
fàîîSnf  ^ahie -d^àlie  cMrtVaé  néùFperfonnes , 

MrU  tête ^éctyftiiijlgnë^a'im' Mteiïîertf  (Itf 

&  '^ugWértta'»tî^ftaâ«ff)fei*tèrfe  v^ri  lei  hailf 
ïifeB»e^'<hi'fôif«»i^*Ié*'cmife'hétife'&«étftW 
ftS-¥èéfey  aitt^eiftlerèin'f  à"i)a^«tré  ';''i»ltej 
lîWto  «Jtrttfer^K'tîëvrii^  <^i  fiit  totkleMenr 
cBflîfJ^n^'Ietiaeteaîn^  à'  dHif' ; 'Iife\ii'ei"atf 

M.  de  Haën  a  également  obfervé  fut*  jplu- 
fièfrs1Vi^»ftqif^'rSWiM<«ëé*cîtftlfîe«!  règles 
èc'f&iom  Wi'rèiMôft  «é^lïcb^ip  fil^é'iibôhi 

aratè?it¥3/Mïîé'ckffii«;idéaè'fii^  ,'^it  èftpref- 

igitîent  ql\^^K^eâi^  ftWhîéVquï  furèilt  ètét- 
tftir^éttWK'  dU'  (fuàtté  rbu«  de  fôièe^/èùf'çhV 
lebts  "î^Htli  "tiliitôt*  '&  en  plus  g'fariii^  abôn- 
aâ/ice , 'oc  J^ùfeVifeâricité  pe'iit  êtfe  regardée 

comifte'un  ïrès-bdtt'emfnéHagi6'gàë".  M",  Sigaùdf 
de  la  Fond  à'Xm  pWfièufs  fôiV  ce  hi^itté  effet  ; 
aine  quéNiM:  AÏVéhî'j^fflôJftrfii'^S'chitff'ér , 
Vkh^Stï-îe^ri ;'CttTIttf,"MïifèkvV;Blf th ,  &<?. 
Ce  dértiër'i'^UBHéiïn'ouN^i^^é^'îjartkùlièr , 
ftéiëj 'a^frt^^  ■<»;  l'êlëôrtfetitfn-,'  d^s  Ife' 
dK  ^dè"  ftippWflibii',  dahs  le^àiel  'îr'i^ppbite 


£«)  ibtM  mtdtndif^im,  Iipag.'39<. 


6Z  I>E    L'ÉiiECTAlCITi  / 

lin  grand  oc»nbm  d'caspét'îences  qui  déitiôii^ 
trcnî  X^S^9bCÏt£  de  réleânmté  ^fis  4éS'  >  ftfpiu 

.pre^iMi^^IIUnst  VAkâpiUi^dfEdimfeoitrg'V  ^^ 
rvf9pft  dp^M.  Wilk'ttdEbin^ttn  ist  Ê^  plufièilii^ 
cures 'de  ce- genres  i^  rn-ji:  i  •.rii;^!^  k.  .  ^.aî 

M«  Parb ,  doôeui  ^eii:*iéd9dne  i^li^i^ 
tagcuiement  ttonhu  parrptuâëOi^  tk>ns  ^^ 
vmgçsâc  par'untfheufwife  f^atk|tié^dànsr^ 
Levant^ oh ii^'demëriré  iphi^eàrs 'èHliréét^^'à 
eu;i^  des  fnoKèg  dan$i>le'»s  d^  fiiy^èt^ 
$Ott^  yokî  ce  jqu'it  11)^  nUtt^ât^  d^s^iitft^^ 
JI^S'  dernières  lettres;  <k'Un^'Arihé^tM(j^|i^ 
de  ait  iLo^v  ^  qullE^  fapprèffibti^âësi  tèàtëi 
wck  Dccafimné  d«$  tibftrudkfititltrèi^i^S^ 
blés .  a«  taft  y  à  la  «régbn  4(t  :^e  ^^e^py  gHÂlI 
depirâ  dmx  anid^«it1è'di$cUlté'dëi«fiJiiK^, 
De  quihsç  en  iquiaee  ^  ^ttft  ,  f efle  vémiflRÂ 
des  matières  vie>dàtre$9vet  effort  ;  fôn  VîAjgé 
prefque  jaune  ét<M  tuméfiée  Les  Tàïgtléeif^ili^ 
(bulageof ent  qu^  ■  très-in^ai'faitéhiètlt  ;  ihaiî 
Vœdeiàte  ^^i  parut  aux'  pîédis  &  ^trsic  itiainsî^ 
fit  cfaindre^cies  £f»g^K  répétées  &  qo} 
n'étoîent  plus  d'^un  igirand  ff^eouts  tie  devinf^ 
font  préjudiciables  ,  les  purgatîfi  opétoiéibé 
un  ihieUiË  fenfible  ;  mais^  h'  imaladë  avcot  ^o^ 
eux  de  la  répugnante,  9tY<AktVàti6A'^ié^ 
montrait  que  feiits  ils  étaient  iitipuîiïkhsVtiJf 
curiofité  engagea  cette  Arméniehne  à  voit  Igf 
machine  éleâriquedopt  je  me  iexvtÂs  poùt 


vu    COJLPS    HOMAIN.  ^3 

^gpifiqoesipalades  Européens ,  à  Andrinople  , 
\^tA^\0^midec\û  de  la  nation  Ftançoife). 
J§  ^^iimDaiiaflfizâo^ein^nt  ta  malade  à  fe 
j^WÔjèlf ât«îftr.«Pçm  ^  les?  pulfa- 

tîons  du  pouls  furent  plus  viws  yplns  itftéN 
^i^t^ijSe^  il  tinrâ^l'arteie  âvdt.  toujours  un 
4)?g^é^<^  ^n^ik;,  nip  duretéiïLa  malade 
^^•élpi%i{4^i^  4eux  t^ms  difiiéreos  ,  plus 
^•i^,,qHar^  i^'^fiV^  .  Elle  n'éprouva  aucrurie 
(^mqjipftiQ})  :.<>n  4ra,de  foa  corps  quelques 
^iiOlç^Uç^  ^  mais  jçU?s  furent trèsr{>e«krépétiée$. 
^^fçâjT.fdlenerdotrmit  point  ^  fbt  inquiette , 
M^'i^  pl^gniit>»ie.  lendemain'  matm^  d'avoir 

^9?^^lhi?^^^^SfiitP^^^  ^  A^  ^^^  douleur 

g^pje,  à  J?  , piqûre  d^%  .puccSf  Le  foir  elfe 

^]}{^i^|i^  49uleiiii;,||f||iV9tiviâ^.aux  reisb  &  aux 

ç|^j|Çfrr,Vingjwiu^rj5.  hew«»  après  ,  elle,  s-^i- 

pers^t  4'^^  li^^r^  perte  de  fang;  mais  ^t 

i^ne  J^,  flpfiré « dii^ut  bientôt'^*  iinje  &t 

;qyi^piaffaît*  Oninie  çonfulta,  je  fus  d'avis 

qji:ie  làmalgd^  fe  fournît  ^iKore  à  réleâaricité  ; 

p\\ey:fonfyni3Lt^  ôç  deu*  jours  après  les  règles 

parurent  4bondaiAn)ei|t.JLa  malade  abandon* 

^ç  aux.  foins  de  la  nature  perdit  beaucoup 

4e  jfang  pendant  quatre  jours  ,  l'obftruftion 

du  foie  devint  moins  fenfible ,  la  difficulté  de 

refpirer  rC^^ift^  plus ,  le  vifage  reprit  prefque 

la  couleur  &(  fon  état  natureL  Trois  jours 

9tprès  çUe,  iut  encore  éleârifée  ;  je  laiflai 


^  ■  • 

'6a        v>e  l'Électri  cit£ 

enfuite  un  jour  d^intexyalle  ,  quelqiîefôié 
deux  ;  &  je  ne  recominand^ai  pour  t6^t 
reonede  que  des.fiîô^ons  fur  la  régîbh"ëp^« 
gaj(|rique  &  hypocoodriaque|i  faites  le  matin 
avec  un  morceau  de  flanelle  :  ce  traitemiént 
jdura  environ  lo  jours.  La  malade  fut  très- 
bien  à  cette  époque  »  &  le  petît-lait  renqu 
un  peu  apéritif  termina  la  cure.  Cette  Anr^ 
nienne  reprit  fa  pieté  ,  fon  agilité  ^  iqh 
appétit  ;  les  règles  ont  toujours  paru  ré^u^ 
liérement.  L'élçânçité  feide  k    opéré   ice 

L'obfervation  fuivantjS  .  eft  encpr^^  }^^'' 
capable  d'opérer  la  plus  açiple  çonyiâibn. 
Une  jeune  fo^ur  hoi^its^ier^de  liante,  dit 
M.  du  Boueix  9  vint  chez  moi  fe  faire. éle£bn- 
fer  pour  une  douleur  violente  qu'elle  éprou- 
voit  au  genou  gauche..  A  la  dixième  ou 
douademe  féance^  d'éleârifafion .  par  bain  , 
cette  fœur  fe  trouve  mal  9.  une  fueur  abon- 
dante perce  de  tout  fon.  cqrps  ;  ellje  me  pciç 
de  ceflkr  61L  de  U  faire  defçendre  de  Tifoloir. 
Comme  elle,  n'a  voit  point  encore  éprouvé 
de  pareils  accidens  pendant  les  autres  féances, 
je  la  queftionnai  beaucoup  fur  ce  qui  pou- 
voit  occafionner  c-eux-çi  ;  mais  elle  étoit  fi 
foible  &  fi  près  de  la  fyncope  qu'à  peine  put- 
elle  me  dire  de  la  Êiire  conduire  au  lit  ^  en 
ajoutant  qu'elle  étoit  inondée  de  fang.    Je 

conçus 


pu  CoRFS   Humain:         6^ 

tonçus  aifément  ce  que  fignifioit  cette  réponfe  ; 
&  loHqu'elle  fut  un  peu  repofée^  eUe  m'a-- 
voua  que  lorfqu*etle  itoit  veaue  me  trouver  ^ 
Tes  règles  lui  manquoient  depuis  quatre  mois  ; 
mais  qu'à  Tinflant  même  oh  elle  venoit  de 
fe  trouver  mal  fur  l'ifoloir  y  cet  écoulement 
s'étoit  déclaré  tout*à«coup  avec  une  abon- 
dance extrême  &  des  tranchées  cruelles»  acci<< 
dens  auxquels  elle  craignoit ,  difoit-elle  ,  de 
fuccomber ,  pour  peu  que  cette  perte  durât 
quelque-tems.  Je  tâcha!  «  continue  ce  méde- 
cin j  de  la  modérer  par  les  n^oyens  connus  , 
&  fur-tout  par  la  liqueur  minérale  anpdyne 
d'Hoffmann^  qui  lui  fit  tout  le  bien  poffible« 
Cependant  y  elle  fe  foutint  encore  quelques 
jours  avec  uhe  abondance  inquiétante  ;  Se 
lorfqu'èlle  parut  à-peu-près  ceflee ,  je  vouk\s 
>  recommencer  réleftrifation ,  que  je  fus  oblige 
d'abandonner  tout-à-fait ,  parce  qu  elle  repa-< 
rut  dès  la  première  féançe  »  &  que  d'ailleurs 
la  douleur  du  genou  étoit-  entièrement  di£l- 
pée.  On  lit  dans  Smibert  qu'une  fille  étant 
devenue  hiftérique  par  la  fupprefiion  des 
règles ,  réleâricité  en  procura  la  guérifon 
en  les  rappelant  (i). 

M.  Birch  »  chirurgien ,  a  employé  les  com«« 
motions  pour  rétablir  les  fupprefSbns.  Un€ 


(i)  D€  ntenftnh^^gtmtis  «Stnibeit^ 

Tome  //«  ^ 
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îeune  femme  ,  à  la  fuite  d'un  accident  eût 
Une  ftippileffion  &  une  fiimeut  à  la  cixinéi,  On 
lui  donna  dans  là  région  dû  bàâtn  queli^ues 
commotions^  JTuîvîes d'une  douleur  Vive  au 
côté.  On  continua  '  l^éteârifation  pîir  '^Com- 
motions'y  encore' 'plû;i    fortes.  Les  Vcjgïes 
fîiteht  rétablies  i  &  les   douleur^  fe  firifht 
encore  féntîr.  Mai^'èh  Continuant  d'éle&iier  !, 
les  accidéhs  cefférenf  eiitîérement  &  les  éva- 
cuation^ fe  rétablirent*  11  a  encore  guéri  une 
femnfie^  qui  outre  le  cks  de  fuppreilîîon  à  voit 
dés  iilcerei  aux  ' jirntî'eîî',  par  où  le  fang  for- 
tojtà  répoquedës  ihôîi.  Aprèi  aVbîf  appli- 
qué dès  lîhges  Ht  dei  bandes  fur  téSjuïcéres 
pbiii-  empêcher  là  foHie  du  fang  /  ta  ihaTâde' 
fut  éléÛrifée  ,  6t  réVàcuation  ruppïiméç 
tepnt  fort  court  pidir  la  voie  ordinaire  (i).'  ' 
Une  Datné  a{)rès  àVôîf  nourri  un  de  fes 
en&ns ,  négligea  en  le  fevraitit  dés  précau- 
tions néceflaires  9  (&  fat  àtiaquée  dé  la  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  Aa/V  éparické.hçs 
règles  fuppriniéés  depuis  la  groffeffe  ,  in'î^- 
toient  pas  encore  rétablies  fept  inoiii' apriès 
l'époque  où  elles  âuroîent  dû' reprendre  feiirs  " 
cours.  Durant  cet  interdite ,'  la  malade  avort 
eu  onze  dépôts  fui*  yhë'dés  cuifles  &  fur  la 
jambfe  du  même  tfitÔ  ;'élte  fiit  eiifùite  fbùla- 


(i)Cavallo,&c. 
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■  ■ 

géç  pi^-  les  foins  de  M,  Lorry ,  mais  fa  cure 
n'avançpit  plus.  Le  genou  étoit  enflé ,  très- 
douloureux  5  on  nç  pouy  oit  le  plier  ,  la  gêrie 
&  les  douleurs  empêetioient  de  marcher  , 
ou  rendoient  la  marche  très-pénible ,  &  les 
règles  continuoient  d'être  fupprimées.  Elle 
étoit  dans  cet  état,  lorfque  M.  Mauduit  Té- 
leârifa  pendant  un  mois  régulièrement  par 
bain  &  par  étincelles ,  tirées  de  l'extrémité 
inférieure  du  côté  affeâé  ;  les  féances  furent 
de  %o  à  30  minutes.  «  On  commença  le  trai- 
tenient  à  l'expiration  de  l'époque ,  où  le  cours 
péridâique  auroit  du  avoir  lieu  :  il  fe  rétablit 
au  ï)oi:^|.d'un  mois ,  mai$  il  ne  fut  pas  aufli 
coniidénible  qu'il  avoit  rcoutume  de  l'être. 
Ori  continua  le  traitement  pendant  un  fçcond 
mois  ;  le  rétabliflemeht  fut  complet  du  côté 
du  cours  pérK)dique  (i)  9»  &  cette  Dame  fut 
enceinte  pe\ii  de  tems  après.  «  Cependant  ^  i 
dès  lès.  premiers  jours  du  traitement,  les 
douleurs ^^  «l'enflure  du  genou  diminuèrent , 
la  flexion  s'en  rétablit  ea  peu  de  tems ,  &  la 
marche  devint  aufli  facile  qu'avant  la  maladie  , 
fans  qu'il  y  ait  eu  depuis  aucun  retour  du 
mal*  9  FendajRtle  traitement  la  malade  eut  des 
fueurs  I  quoique  ce  fit  au  mois  d'oâobre  ^  &c 


(i)  MtoDittlfiir  lés  différentes  manières  d'électrifer^pa^  z8la^ 
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elle  eut  le,  ventre  fcmye^c  plus  l^bre  W^ 
J'or^naire  :  il  y.eui^  aïim  ,qu^lgues.mu^  oîi 
les  urines 'd^poferent.  '.  "    '  '-    , 

Les  oialades  dont  nous  venons  de  j)arler 
ont  été  éleârifeçs  par  baiii  Xt^ulrâ^nt,  ou 
,par  ^in  &c  par  jéuiïcsUes^'pendânt'pliis.ou 
'"moins  M  tem>  ,  en^pàr 'légejje?  sipupo- 

tîons  qu'on  employoït  avec  les  deux  éleurî- 
■■>■■  i       '      ,    ,  ,        '  ■':■"-'■-' 

lations  précédentes.  ...  -■■  }  * 

Depuis  peu  ,  plufieurs  Anglols ,  $c  eqW  au- 
tres M.  Parihington  qui  a  eu  à  Londres  beau- 
coup de  fucccs  dans  rèleftrlciri;  appliquée 
aux  fupprefîions,  ont  employé  la  méthode 
des  aigrettes  en  fe  fervant  de  pointes  de  bois 
çu  de  métal.  Nous  avons  expliqué  avec  tout 
,Je  détail  fuffifant  cette  manière  d'éleârifer 
dans  la  troifieme  fedion  de  la  féconde  partie , 
_  chapitre  de  la  méthode  d'éleftrifer ,  .à  la  fin 
,_   de  WïùdedeCéUîîrijaàon  paraigrefCis.Cettt 
.  méthode  de  M.  Parthington  ,  confiiîe  à  éta- 
blir un  .courant  cleârique  félon  diftereptes 
;,  directions  déterminées  par   la  .  pofitionj  jlei 
,.^,  pointes  &  du  condufteur ,  direiîions  qui  fe 
,  çroiferont  tomes  dans  le  fiege  du  mal.  La 
.  perfonne  qui  eft  affife  fur  l'ifoloir  fera  tou- 
jours placée  entre   la  pointe  du  guéridon  , 
,  &  le  ruban  conduiïeur.  La  pofiiion  de  ces 
d.e»pç  ?ppîtreiJs  fçr^  tarit^t  d'ay^t-^p  arrière  , 
'  ^u  i|;é(^proc[uement ,  tantôt  de  drwtc  à-gau- 
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Che,  ou  ce  gauche  à  droite ,  &  quelquefois 
dËliauten  bàV'obticniément ,  âé  la  moitié  du: 


Jaminun/. 

't^eani^ion  pçpaant  ctaciuie'' àe  ces 

isAq''TOmidiBs'' péut'etfë'âe''ctua'tre'"â'  cïrfq 

minv^.XJiï'Mut  àriffi  emâloyer  de  légères 
-■iti^ij  Xiiitb  cil  J4/J.  ;i..Tfi;ii,:i(Tj  ^k.  u,;  .-iRLii 
commotions,  quon  rerrara  plus  oh' moms 

foibles  en  les  graduant;  aîniî  que  nous  l'a-' 
Vori4  enfeigné  dans  l'article  de  la  méthode  , 
félon  le  tempérament  du  malade.  Nous  obfer- 
verons'  encore  qu'on  peut  donner  aux  com- 
motions éleftriqiies  tes  direiïions  que  nous 
venORs  d'expliquer,  pour  établir  !c  courant  ' 
éleûrique  par  le  moyen  des  pointes.  La  mé- 
''thôde  de  M.  Parthington  eft  tris-eflîcace,  & 

"  îlir-tout  opère  fort  promptement  ;  les  fticcés 
''qfl'il  a  eu  à  Londres  le  proLivent  parfaite- 
ment. M.  Mauduit  l'a  également  employée' 
fur  une  perfonne  du  mêirte  âge ,  Sc  attaquée- 

"'de  la  m^ême  maladie  (du /iî/r  c/iiz/ic/ié)  que  la. 

'^^tJame'dont  nous  avons  parïé  plus  haut",  &  i[ 
l*â  guiîrie  dans  le  tiers  du  tems  qui  avoit  été" 
néceiTaîre  pour  là  première  cure.  Il  y  avoit 

""'dàiis  ce  dernier  cas  coitime  dans  le  premier^ 

"  "((onflement,  roîdeur  &"  douleur   à   un   des,. 

■'^"'getlouK,  avec  impoiîibilité  de  le  plier,  le 

*  ^'(iûùrs  des  évacuatipns  périodiques  étoit  fup- 

s*"8'^ï-— -^ ,.......-:'.  £.j  .'^ 


71  tyn  alÊ  L fe  OT  »  ICI  t  à 

tridté  X(tti  angmtetse  4&  tfadfplitetian ,  aûifi 

à  fsircifàftf  du  mal, leiir 'véiaBlîïa  k^^iéra*- 
iMtttoMfftep^tiiétS!^^  &  pradirehi}  dès  >dé- 
^Miein»dl^^)iiett't>rO|iifes:à;gumr  Ie:fli»{]dy- 
fdilérîl|ttè  iîifjpiendÙ  TcÉinka^méckcfès^tf 
viâir<lfM  léf?grand  lÂt.^ba  doit  fe  pi^i^^ 
pc^etr*  dttfBi^'tette'nî«Lhu% ,  éft!  d^évacuer-rler 
]&6ti«re&,  8è  <fitMi1a*hiéfhéée,p<>p(ulaè:d  q^^ 
sltt^el6siévâcâa<SoflB:)^  der9>cf«des:sKlr^ 
gMt  eft  niottçltee  \  oflh^o'b  )î-i.:!.  -?r'^. 
>^sr*diarl4>to  font>ttës!yfauvmt>ibbitaà^ 
8è'4(iiîiii  bieiTV  ^idaas  rçé  cdsv^â-gàtder  lèé.^ 
lè^ahUlèfC  SÎPoeperidtaTt  •ù^qlaciiisQt  éuàl^. 

tffeifé^")  ''irïlppitpr  itMtKKf  \xûVsv  évafeoatté&l? 
M;  «ârdmb  f  bMiagk  déjà  cité  )  éleân(k' 
en  '  r  74S4?«Ki^^knxâyi»ii{^^  ^^ra^  ^ 

I]rtii(àr4B  bMediç<dc[4b-?^  ; 

a^rj4«»>rikgr>léleAvfiÀiBnr4b7^ 
AitcUP'  iwuSvyia  wors'^fntiueurs^fnifinovio^ 
qoi  amii«eèt^dBns»)fen:oQH?è6:yopétahoh%^ 
"ét'^tntfifotiftàb  utÉ^idfévoîflment^prodttîl  fttr 
l'ifteâmkéir'jCecqiœ^MiiVe  qde^  qmhd-lé 
fa/et!  eiltiiîfjpoié  à  Aknèafbrhéa  ^  ComÀt^ie 
(ont  :  cent  eà^qéf^  eUe  taoi^  Supprimée ,  & 

4fliBt  i-Viloroiic  f  ft jd&aiogé  »  &  les  inteffins 
remplis  de  matières  amaffées  &  corroinpues , 
alots  i'cleâiicité  piodidt  tm  utile  déVbîe- 


è  tr  (Oô  ft  ws>  Sjjj^mk  bk; 

<90AfiiiâMils  éleânquQs  dM«é€«|  è^iba  f%t* 
îdjiticpiè  y^A'hàtêxrriblt.Jtmt^  difinrli^^iX  r. 

Mp  6kifa[|$Ac:9<3èAr{lérrimkrMt»  Un.  JhamiUA 
fotiirf  Ce?  idgmBeiat>  ^p^os  éteâct^t^àfcttili» 
ë*une  dureté  d'oreille ,  iie!I|ioairoîl j  toi» 
h^â^VMUtfttiôfit  ^pn^éi^  ^  fam  ^  ^eiiifiitxyftf^  des 
dèTesdfrrà^ârtiesso  Après Fén  /neitf  A'âeArôS 

ibU^'^nb  dfivfoti  tbiifii|^^bkiimftt  iyacùér 
EAm  ncpjÎBv&mBIftr  poMnrer  tqticj'  ijêil^ÇttM^ 
nùiiÂeiie(  tOfi>  &ôb  içififaUili  étMk^Uff^um 
les^p^rtie»  fc^idi^icrifiiii'flhriMoàtîoWf  A^•fil^ 
ii  eftièticgériériftpiirès-^ptopxtol^  pnfljHrtf 
aixx>peH(NiBe$T  qa^on  r  iloÂnÊ^f  ^ei^  dofet  i*4^ . 

s^'tes^rperffonfibsTéfeafiU»  kf» 

ir  autres.'''UM<{feiiiine'  Iqiubiavmt'itiE' 
niladie:  du  lailfréfèndù  i  âyankfété^'^éieêfr 
rifée  'î  eut ^çqi' Irafipoit idè^  M^;  iMmxdiaitj^È^^ 
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des  fell^  abondantes  9   dans  ieliquelles  ^tt 
'seconnoi^it* Ja/  mztkt^jàxmt  le  4épôt  la-. 
repdo4  împo^nte*  de  la  ^mcmié  -  du  '>cofps.  -^- 
r  Qmipf\jiti§HXtfir  qife  dan&ie  vomifllemeint 
vertnioeàx  ^i*lô.ph€>leni*mori9k)s  yermînpur^ 

ladkst.  ded  i  d^arates  ^affasK  ^ui  ioM  y  c^mU  t 
qupfoîfeootefionnée$«  part  des  vvers;  ^olpeul^ 
doutec4;;dis}r>JQy^ipie'dato-^s  wi^  <la>(GOflt^ 
motsop  tkâTiqiift.(tpîv  quot^fiie«foiblé^^>ëft^ 
capable'  de  1lMcr^de.petks>^aIlîf|lauJlc  ,  ^ùm- 
çepeodanffinmceiauxi  graiidU  janimauic  y^'icâi' 
qttQ»AfekQO»n£5/;iqiû|4>çMjdotttev  i^e^ja^ 
mc^n  (mfiûftncaDceUfiQt  pmxp^  détniiibiiiig 
cauie  dlli)la8i^iL'expéfnchQei)fo^iSt^lGiqsIi^^ 
ibof|i^i||$ttflhrM^  ifiôftaœJ^FireâeiSHJi  Jïkitbn^ 
a*. v]iiiLeofa$»^e4l6:iid'b9uneM^  de  l'ile^-n. 

^içîlf  4^s am.|HU99()e;iiUa9ué  duvvenidli^i 

r^Q]fu«rf)daB$i:  cefte  liairilé.  Lesïnirbr]^uge& 
qu'il  \^otàonxm  >€nr\iiÉç  ^  «obaffex^mÊ)!^  tuoyr*^, 
CQ^ji^  i^\i^tdixé  Id'une^f^eiBib-aune^vavisç^ 
plufieur^mitii^s  mocopamQptusipetîts  (i)«  ;u,\o 


Éa«i—M».i*—*i"fc*— *>■**«— —■——«Mil  ■■     I      I      •|i— »aaaaMày 
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tincoiuijwfu  Xurw^    L'éleâricité  eft  fou- 
venii|if»,pour  exciter. la  falivationy  la  fueut 
&j€(f. larmoiement^  qui  font  \a%  princi- 
pams  âtix  de  féroiité.  J'ai  ^éproavé  p|ufieurs 
foisiOue  les  premiers  -jours,  qu'on  ^éieôrifoit 
environ  pendant^ne  heure  ^  des  malades  ^  la 
falivationétcôt^xcitéë,  &  inênie  affei  abon- 
damment. Tai  ;sr«.Une  perfonne  ilu^rexe  qui . 
eut  une  falive  Itàs-âbondaate  ^  quoique  ha- 
l^ueliemoat  .^jl^  .nç  crachât, prdfque  jamais 
avant  l'époque  de  Véleârifation.  X'eft  fans 
doute  une  fuite  duc  relâchement  akernatîf, 
quoique  tcàst<cdurt  ^-  ,qm  arrive/anx  ^aifTeaua^ 
^Unduleux*   apitèq  leur  ^  ;Conftriâi(m     fpafo 
xi^dique»  iMi  iMaudmtjqa.  iemarqué    fou» 
v^nc  cetf  i?f&t  dani  le^Hiv^rs  ^'ihal>de$'  qu^ 
a  ibumis  iau^  «xpériencefii  tieftrîq^ej^^  J>an^ 
la  féconde  ides^qi^me  fuétifons  opérées  à* 
Montpellier  <four)a  ^Ur^ôioni^  Mj  de  jiauvft^ 
ges  ^  k'nuit^  il  iiytit  de  rvoeil  (du  inaladé)  ime: 
grande  quancit^  d'eau;  ia ntûffuivuDte ,  fesi 
yeuxrilpandireat l>9aucoup d'aquofilés«  J\ii*. 
vu.  aifffi  dans  uh  malade  que  j'ëte^fois^^ 
il  y  aplufîeurs  aimées ,  une  abondanoe  d'eau 
qui  couloit.-de&^yeuixi  rJ>EQis** ptufiews  gué^' 
rifons  de  M^ dC'ii^uyages,  on  itr^^ppeirçu  le. 
phénomène  de  kfaliyatioa(i)^Ân'fi<i(Ue  celui 


\ 


(i)R^u«il  Au:  r^kdcicttB  ni44i0ai6 1  l|Mii»lI ,  pa|.  j8^ 


4e$.iii^H^rfJ>(ÎWl§riies  dans  quelques  fujetf; 
}|jfij|c:^1^9^_(^)jdit  que  l'éUaricité  aiigr 
njl^iitpjîa^fufyr  ^h  tranfpiration  inCenfible- 
W^  H3fjp)i;înn,,aj  ^  auffi  fur  lui-mcme  plu- 
tors  ^^^gii^smîÇ5    qu'il    rappotle   dans  (a 

obfervé.,  dans  les  malades  cleanfus ,  la 
falivalion ,  le  larmoiement  &  les  {iieurs.  Il 
feroit  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
noinbre  d'expériences  fur  cette  matière , 
parce  qu€  ces  propriétés  de  réleâriçité  ne 
font  point  conteftées ,  &  que  tout  le  monde 
eft  convaincu  par  mille  obrcrvaiîons  ,  qu'une 
éleârifatioti  un  peu  foutenue  excite  &  aug- 
mente toutes  les  fécrétions ,  fait  beaucoup 
Iranfpirer  ,  &  excite  la  fueur,  le  larmoie- 
ment &  une  grande  Salivation  qui  (ont  au- 
tant de  moyens  de  guérifons ,  relativement 
à  plufieurs  maladies  dans  lefquelles,  par 
coiiféij|iun;^ofi  riç/awoitfrop  reco^fifand^r 
l'élearicilé.  "    , 

..  Les  uripjqs  font  augmentées  &  leur  écoti- 
.  lemeot  eft  ^cilité^  par  l'élearifation.  Le 
célebr?  Linné, î»,,ftbi'ervé  depuis  long-tems 
gee  réûs^riciîi ,&cilitoit   l'écoulement^^e 


_  _ Inoyen     ^^.  ,»..^-- 

"tes  iifclè^rfs^'^égfidy/ïfâVîJ^^qtii  ft5nF!?^'tttffrde 
gonorrhée  virulente  (i).  ^:*ujM.j.j 


tons;  réftiârquw'qite'ifl'apfefs'Tes  ttôfllBreùfes 
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le  cours  de  cet  Ouvrage^  on  ne  fauroit  s^enU 
pêcher  de  conclure  l'efficacité  de  réleâricitc 
dans  les  fécrétions  &  eicrétiods.  Il  eu  inutile 
de  répéter  ici  toutes  les  preuves  que  nous 
en  avons  données.  4S(  Le^  fécf  étions  naturelte!^^ 
dit  M.  Nairne ,  font  excitées  par  i'éleâricité  i 
&  cellcfS'iqui  foht  accidentelles'  ou  contre 
nature ,  font  dîniinuées  &fbuvent  arrêtées; 
le  fecohd  «flfet'femble'ëtr^'uhé  conséquence 
du  premier  i  lés  évacuations  ïupiaturelïês 
fonft  '  cauféê^  par  une  dimculté  qui  a  eu  lieu 
daiift'lëat  féct>étîdhs  naturelles 'bii  dans' la 
cirdrîatSôri  r  p»  cette  raifon'^  la  câuïe'/^rô* 
chaine  dés  fcotilemerts'ptyvitéhsV  dei^ 
ceres,  8tc;  eft  Ik   cifcûïara;ral^^^^^ 
la   fuppreffibil  de  laf  tràiiïpiràtîdn  dans  la 
partie  dorii^îfesvtlî'tfeâiix  ïont  è^nflammès  ou^ 


vettM^  tahiàx  fes  nlôins  oHi&ués ,'  la  pert 
doit  fe  Vàlf^htb  tèaucoujjj?.' »  • 


-*      ■  *    I 
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jlE  caraâerejdç  qes  ^maUdi^s  jeft  yui^  ha<* 
bitùdè  Vicieuie  du.corps  ,  quann  au.  .volume  » 
à'^b'^^  àj'pdfwr ,  à  la  qojuji^ur.,!!  y  a 
ptubi^u^  dans  cette  Êpucnillew*  JLe.  ^e«- 

imer,  appelé.f^njjTpm^^  da^^  le^q^foot 
contenus  la  confofii|pùpix  (/i^ft^r;!?  pbnûe^ 
ratropKîf  &'  le  mâr^imi-^  te  :^on4,i^Qnvwé 
intumè^cmus  um^^  ^.çomprend^  4;afr. 
pulencé;,  lajb^^^  \eu(fpphlegmatifr 

renferme  principalement  Thydro/^^plial^^r^f 
cite,  la  phi(conie,l?^ty(n  ie.quatciçnEif^ 

le  izêk^^  V 

cinquième ,  fa  n^lffclie  iTyphili^^  jliçpirr 

but,  ta  gale',  la'  îeprç^j  Ji^étépÎJW^  I* 
maladie  pédiculaire,  la  teigne  &  l'alopécie. 
Le  iixieme ,  nommé  iSéricies  ,  .comprend 
la  cachexie ,  la  cbi^o^e^^^l^  noir ,  le 
fphacele  &  la  jaunin^^finfisi  les  maladie^ 
contenues  dans  cette  clafle^  il  y  en  a'beau- 
coup  qui  iont  peu  importantes  ^  &  que  le 
leâeur  rangera  Êicilement  dans  lés  genres  &c 
les  £amilles  avec  le{quelle$  elles  ont  le  plus 
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d'analogie.  Ce  qui  a  été  établi  pour  ces 
dernières ,  leur  fera  appliqué  fans  aucune 
difficulté.  Parmi  les  autres ,  il  y  en  a  plu- 
fieors  fur  lefquelles  on  n'a  pcMnt  tenté  Télec- 
Iricité  &  dont  nous  ne  parlerons  point. 

L'atrophie  eft  une  maigreur  de  tout  le 
corps  ou  d'une  partie,  iahs  amphimérine  , 
ni  crachement  purulent;  &  les  autres  genres 
de  l'ordre  de  confbmptions ,  ont  tous  le 
caradere  de  maigreur.  La  confomption  pro- 
prement  dite,  eft  une   maigreur   accon)- 
pagnée  de  fieVre  amphimérine  lente,  fans 
toux ,  tandis  que  la  ^tifie  eft  une  maigreur 
accompagnée  de  toux,  de  dypfnée^  d'am- 
fihimérinê ,  &  ordinairement  de  crachement 
de  pus.  Le  marafisie  eft  plutôt  un  defléche- 
mènt  qu'une  maigreur  du  corps.  Dans  ces 
maladies  il  y  a  plufieurs  caraâeres  qui  fe 
rapportent  à  di^érentes  claflTes  :  par  exem- 
ple ,  dans  la  phtiiie ,  il  y  a  dypûiée  ;  il  faut 
donc  confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  cinquième  daffe  des  maladies  dypfpnoï- 
^ues:  j'en  dis  autant  des  autres  caraâeres  ^ 
comme  dans  le  marafme  fébrile  qui  doit 
évidemment   fe   rapporter  à  d'autres  gen- 
res ,  &c.  En  confidérant  donc  ici  feulement» 
parce  que  Tordre  méthodique  &  la  brièveté 
l'exigent ,  le  caraâere  de  maigreur  ou  d'atro  • 
pliiei  qui  eft  propre  à  tous  les  genres  de  cet 

ordre  j 


DU  Corps  Hvmàin.        81; 

^rdie»  -je  ibudens  que  l'éleâiicité  poûtive 
cA  \m  excelleiit  remède  contre  ces  fortes  de 
maladies.  , 

Le  paralyttcpie  deGfene?e,qiieM.  Jallabert 
giiérit  en  1748^  étoit  dans  cet  état,  «i  Outre  la 
perce  du  fentioiej^t  &  du  mouvement ,  le  bras 
&  Tavant-bias  étoient  extrêmement  maigres... 
Il  avoit  auparavant  le  bras  gauche  pendant  ^ 
entièrement  incapable  de  mouvement  volon- 
taire^  Se  tellement  atrophié  qu'il  n'avoit  que  6 
pouces  6  lignes  de  circonférence ,  ai^dejÔToMS 
du  coude ,  €roid  comme  gUce^  8c  Uyide  en 
foa extrémité  inférieure, n^Ce pfayficien yen 
continuant  de  réleûiifei;»  s'apperçut  que  le 
bras  paraljTttque' reprenoit  beaucoup  d'em- 
bonpoint 9  &  enfin  que  le  bras  &  Tavant- 
bras  malades  étoient  auffi. remplis  de  chair 
que  le  bras  &  Tavant-bras  fains.  M.  Hiot« 
berg  a  eu  les  mêmes  fuccès ,  ainfi.qu^  MM.  le 
Cat  ,  Sauvages  9  Linné,  &c.  Prefque  tous 
ceux  qui  ont  éleârifé  des  paralytiques  ont 
obfervé  cet  effet  ;  dc  )e  crois  inutile  de 
rapporter  ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  des 
phyfidens  éleârifans ,  parce  que  tout  le 
monde  eâ  perfuadé  de  cette  vérité. 

Quant   aux   intumefce:nces  univerfelles  ; 

à  la  corpulence  (  poly farda  ) ,  dans  laquelle 

le  corps  eft  défiguré  par  une  trop  grande 

guantité  de  grai£Ce  ^  à  la  bouffifliire  &  à  la 

iomt  IL  F 


9i       D E  i^* Et E.c>Ï7a I c I T i 
.kuçp^Uegmatie  »  .^i  font  des  iatumcfeeiipn 
i^mph/foniitêu^tes  pu   ^edétnatcuï»   de.,!? 

^ij^.la  commoôon  éieflriqiie ^. ,êc^  jiqe 
éjç^riçité  ppiîtïvé 'très-forte  &  portqç.Jiup 
fËrts^n  .exçèjî  .de  dnrée  6p  d'intenlité^  ,pa- 
fp^ent  jdeg  temtàes  'appropriés  à  ç«:  forte» 
(le^fafiiexiM.  Tai  unçi^  épreuve  de  ce  ffijia* 
q^  je  crois  devoir  rapporter  à  l'élçi^cif^, 
dans  laquelle  une  perfonne  trop  graffe,  & 
([ui  ^■eçvit  à  ce  deffein  un  grand  nombre  de 
commotions  y  perdit  une  partie  de  cet  excès 
de  graille  qui  rincommodoit.  Dans  les  in- 
tumercences  appelées  hydropifies  qui  font 
toutes  produites  par  des  fluides  renfermés 
dans  divers  organes,  l'éledricité  qui  aug- 
mente le  mouvement  des  fluides  &  leur  éva- 
poration  ,  &  particulièrement  la  tranfp^ra-; 
tion ,  ell  fans  doute  un  remède  dans  ces 
fqrtes^e  maladies.  .  „  .       .  :  ,('  , 

^  jttaîs/çoiirultonsrezpMeRce  qui  doit;  être, 
cotre, feui  guide.  M.,^efl^.a  eut  qi^<l<jue^ 
^ures.  dans  le  cas  d'hydfog^ifie  par  le,  niojren, 
de  l*éleàricité.  Voyez  fon  ouvrage  déjà  cjté, 
pluGeurs  fois/Oq  a  ^^nfé  ^veç  railôn,  que^ 
<;ette  bydropifie  dépendoTt  d*uii  relàctiement 
des  fibres  ,  dijïîp^  p^Vl^  vertu  tqnîjjue  de 
î'éleôricité."'Ceft  à  cadfe  de  '  cette  'vertu,' 
remarque  M.  BohnëîbyVque  H-TlflôFcon- 
ïemedy.foù)toett«\I^tito  J:;^  on 


DV    CcTRpI)    HtMAÏH. 

ïtb^^iifîi'j  ctiez  téiqifels  k  trop  grand  u/agt 
du  Tait  d  diminué  l'énergie  d«s  Êièultés  (i)^ 
£ès  éteûriciehé' An'çlôis^  pentent  qlie  l'élec- 
Mdtë  a  quel^èfQis  été  utile  dans  le  cotn- 
it!enceftién!'dë  fHydrôpifie,  on  dans  les  cas 
tPitné  fîmpte  'difpofitibh  à  icétte  maladie.  Leur 
nêtlibde  é'ft  dé  tifeir  dés  étincelles  à  travers 
la  itiit^è' ^lei  iiâbits ,  ou  dé  aire  circuler 
)x  flurae'iélé^Hquè  pat  4$  moyen  de  deux 

ctireiEf^ânè^, .  ainfi  ^ue  nbii^' favbns  appliqué  à 
fârticlfe'généirâl  de  là  rtétïïbde.  '  ; 
■^  Nous  pfe«rbns  ieïîëlqttî'tegâi^de'Éii  rédue- 
ttbli  d^b' tiéi^niléirv  paf  |l«'<^mitibti6hs  él<^i- 
qnèsVil  Câ^ 'Â^dCla'^énÔiofi  de  fW-i 
TtHgt  'àë  S^i'^^e  (ly;  parlé  de  deititciiites 
de  ce/jjem^  tfu'îl  i  bpéféësf  par/cé  "ihdyen. 
Urië  MÀié'aVbiV  une'  liérnie  "omUlHâfe  ^ 
t^  i'^ttibérànb ,  inaïi  indoTèïrter On  eue 
ndée  de  faire  pafier  la  cbiittiibtldn  ile^- 
dûe'àtnrvërs  ta  pfcfîi^érancé  externe,  dans 
Ta  pémutfibh  qùé'  fi  les  parties:  contenues 
étbient' féhfibiei' &' i^ttables  ,  là  réduâion 
dëvbît  infeîmUttmettt  àvWr'  liéti.  "Là  corn- 

if 

motion  lui  mi  enecuvi^ëi^  "donnée  dans  la 
dir^ïôh  de  ta  mzin  à\x)^ièâ\  tic  la  hMiîe 
fut  auffi-tÔt  féduitf  pài"  Cette  feule  eofhmo- 
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S4  DE  L*Ê,LEÇTIIICITË- 

tioa:  on  im  .9ppliq^fa,^fu^te  un^bao^agèi 
Une  autre  Dame  étoit.^çpùî^  Iqng  -  ^«ms 
.^géedu  côté  .(Jrç(i.i;p^^'yne  hernie  injjypale 
•épiploiiqiiç-intçftinale  J,,^We  pcçuppit  depuis 

Ijcnùe  trfti^yéiç,  umcçi^^iparlés  geps  df^l'art, 
avpil  Bne.ferçie^o^lqflgue^  i^  ëtqijt  ejçfr^ 
ipep^ent  doiiloiir^^ ,  fi^gf;^  les,^at^}afmçs 

.fttJjes  bains «(^'Pn a?Wf,«fnplQré^s.-'l^Te^^^^ 

.tiQn,ayant;çi^^  tei^^^  ^fi^is  lp^cè.s^|,'.^itfe 
dpâreur  que  nous  venons  de  qîter  ,  nous  lui 

.adininiftrâmes  des  commotions  ,  en  renfer- 
mant fa  tumeur  dans  le  cercle  que  devoit 
pvcourir  la  décharge  cleflrique.  Huit  coni- 
ai,oiions  fuffirent  pour  la  réduire,  en  aidant 
la  réJiiflion  par  de  légères  comprenons  dans 

.  ^mtervalle  de  chaque  commpiion,  a 
.,  .Les  tumeurs  fcrophuleiifes  ou  ccrouelîes, 
f^t  des  tumeurs  fquirreufes  des. glandes  du 

.Ç^u  ,  du  niéfentcre  ,   ou  des  autres  parties 

■  |ix^  corps,  des  genoux,  des  doigts,  &c.  Et 
U  fi'eft  pas  douteux  que  l'cleftricité  ne   foît 

■  prPP''^  **  '^5  dilïiper  &  à  en  procurer  la  gué- 
,ijfon ,  avec  la  même  efficacité  qu'elle  a  pour 
.^8. tumeurs  en  général ,  quï  dépendent  ordi- 
nairement d'une  humeur  épaiflie  dans  des 
vaiffeaux  qui  ont  perduTêïïr  reffort.  Xe  fluide 
éïeiirique  ayiant'ùné  qualité  ftîmuïantè  8e 
i^à&YCf  ejt  bien  capable  par  cela  mâmeM^ 


donner  du  ton  aux  folides  &  de  la  fluidité 
a&x  humeurs ,  pour  îe^  réToadre  &  les  amenet 
plutôt  à  fuppuration.   '  ■ 

Maâs  ce  qiiî  vaut  mieint  que  tousr  les  nd« 
A>iinemen9f  thëofiqûei ,  c'eft  que  M,  Lovct ., 
en  Angleterre  9  à  eu  {ilufieurs  fuccès  dans  la 
guèrifbh  de*  écroùeltîôff  par  le  moyen  de  Té- 
lè^rîcité  ;  ML  Admis  eh  a  giréri  plufieurs^ 
''AuparâvMt  ;' M;  Jallabert  avdit  ôbfervé  de 
hôiis^  effets^  de  Véledaicité  fur  des  tumeiùs 
ëcrbuèlleufés  V  ^^A&  <i^^^  confie  "par  uiie 
kttre  de  M.  de  "Sauvages  à  M.  Btnhier  (i). 

Xi  CaVallo  àffure  qùé  lorfquHei  écroueÙe  s 
fônf  recentésv  àji  Iferf  gitérïtiÈh  général;^ 
iempldyànt  ia'  mëthddè^  deb'pointes  ;  cfèft^àr 
dire ,  èQr'lîfaiit  des  parties  afTeftées  le  fluide 
élearîqùe  à?i«è'c  unt  "poiitter  de  hôis'  <m^« 
métal  /leipalade  étant ifôlé  ;  âï:  iV ^cbm* 
aiàri^è  d^affpcier  à  Téleândté  les  tentedfes  de 
l'art.  M;  Maudùit ,  accoutumé  à  dés'  fucc^  , 
en  a'  eus  dans  cefte  maladie  ;  il  a  traité  une 
petite  fllle  de  fi:^:  aiis  y;  affligée  de>tumtfnrs 
îcrophuleuies ,  qui  ' s^étoîent  accrne^'  nialgré 
Tufage  intérieur  deçbols^fondans..  Lorsqu'on 
la  lui  préfénta  /  die  étoit  dans:  un  ;  état  qui 
annonçok.  combien  la  n^àîadié  étoit  fâchettfe. 


mm»m'^m0mammmm^immmÊm-~m^tm^mmÊmimii^»mm^m 


(!)  LittM  ûirJ'^l«dr.  médic.  Sc^Recueil  fut  îéle^,  médicale^ 

■-■•••.         «i-  ■■-  ■ 


o  ]>Mj«»6iiéé'fMk;lÉl«4e««iiiMfrtjr<piedc>îlk 

lil  iiliÀr  <lfiMdil»ej'i1^  'tnisciMai  «^«âii<vi 
dàfîHite^^tol^îlQèré  ^iqnôs  «mjciiaiiiba  «ii<.r 
lM)l«Éi«lRrcdsiéiftifc  ««^iVëfoâi«citë)6eDn*> 
encore  ph»<^«*ttiffe«Mil|Iépt-.>^LiOj>  vto  -ciof» 

pététtPCiiiiibMé  metta^mk»  «fèfe  làt^Mlii?' 


pins  Aâtf/jkipltB  pMipre  àidiflfieKi&bgHÀriir.. 
ces,>tyiBciunataiiftia'«Ml>n»)|4>tfi»»(fMr-  <Mtlit\ 

avoir  été  comomtiiggtdhtfy^eèsn.tq  Tî05ii" 
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S#  DE    l»4ÈttCTftîiClTé    : 

OU  ne  1*aurdieitt  pas  obtenu  ^  iacilemeQt^^ 
ni  d*cÈAe:iiia]iiei;^ficotnplette»  Tout  ce  qqe  . 
nèus  âVG^dît>poiirlet»tiii^adÎB$  de  lapra* 
miere  clafle,  nommées  afieâions  de  4a  lupcr^  . 
ficie  5  les'^iprÎRGipâs'qiie  nous  y^avo^  itàifH^^ 
lés  eiirpérieàoBB  '  ^vir^f  ont  tété  rapportées  ».  : 
Uk  appHcatiaà» i{nïy^  oht: été '^Ufs ^h plvhr^ 
part  des  mala!£es}dfttrc?tite£u^ç^3!pF<ifuva^   , 
fi  je* ne  'me  trompe ,  i;ufhr^l^âirÎ3Ç^té^(9^tlfl>> 

imyeil  36guéri(bii  dans!i'alop^cîe9  U  ^&^^^ 
là  gale ,  lé$'ipuâhlcsrfyplnttt}<[iies<9riSfA  ^  j<s? 

ne  Aie  hâtoii  M^^tmhet  ^  ^émàm^i^  *^ 
rappôlrtirQis  'W  Artc^pi50Wfle^fJÎ^ 
que  Véliârîeitè  «ft>hbonne^datiif^r^piégîf.«^ 
Une  perfoiintt'qiif ipa^hrèft  un^Jmalf^^9  &^(h9  •« 
iNKMt  iéptoiivif'iiné  cttAte*  ddr  iâW%ei¥K;r^i., 
parbiâbîmit  nfri^po^  cenaâflaft:^  ear.Xufv^nf^l^ 

mes  catofttUi;ir}fiblâci^lËe93fp»i;  ia^riSf*  paç',,^ 
xm|xfefflb&«b  ibuffle]^4&<a«>^uf  dçq  ^- 

tein)(  feSTcbey^uoc vceiHuïr^iit tJ9^  ,<9>atîi,iaTle  ^^ 
même  nioyea:^';*^  FacGjoiflfettfcenf.  &Wpait.^^ 
fiflement  des  cheveu]|.4fvilu^9fit,<derplua  ea.> 
phis  ctafidérabteb.Qd  ftJcQntWitotitide  pafler  ^ 
la  main  à  ttQexttrtainOv^^ftaAc^fC^      tite  djUL,;^ 
malade  ék6tn£à  y  &f.onnËappf Oirfioit  jufqu'â  ; . 
ce  qu'on  fentlt  cett^  kn|ifeâidn  4e  toile  d'à- 
xaîgnée  9  qu'on  éprouve,  toujours  à  une  cer- 
taine-proximité d'un  corps  qu'on  éleârîfe. 
«  Le  cas  le  plus  remarquable  que  j'aie  ren- 


►,» 


D  é  "^ & 'IWS"»  M.*rt«  Ail».'  ^ 

épftHi^  i{Àe«Og9ii9ntbtt<Bi  dr^dMi^fNM»)rrrt 
»»'>theni§më{!^  ■^'^aàsu^eyi^  ff^idiàtnCvmrr 

qâttfëli' tffo.flMble  t'«nsautcar«flar«iiY»M^^ 
d\S  thtfittidm«H«<de'ftésNtmvt  V  «laHuiiieuoft!^ 

qâédâii^  ces  ca$'oir>lèipoukétoit«Mgm0n^» 
aififi  ijue  la'ïlteilMir  animidé,.lcBCDukun^ 
vifdge  fiarbifoichr  ^plus  mes  &  plu»  lniU-r 

«■  -      '    .  '  I      ^—— «—*■—< 

c^^ittà^ÂmRaiut't'mJ  ■■■■■:■ 


9é:^      BE  VÈmctRîcnt 

^nÇtyL  Kie^nc  f^^urcpoi  on  n'a  pa^r 
Mcore  parié  de  ce  pbenomenè  qiii  mé  [JÉf diév 
irès*intérfflfVDt,  pii4^qif'iil.me  cpadvifit  à  élec*^ 
trifer  de  même  un  ibérique,  c*e(l-à-^îre ,  un 
]ia9)m^vi|uijur^V9  coii^menceoijint  d(î  jsuit 
niâie*  Tapperçus  eiG^^tiv^wnt  qiie  quelque*- 
tems  après  réleârifation ,  la  conleur  jaune 
ëimtoiiott-b!«aiicatip^<&  q«'utsie:)l^tr  €9 
rcmge  Mio«lMtrle  »  vifi^sew-  (Seiftte  «âpe^w^pé* 

<!oka8^|»^W)Q«p  plutôt «q^  df^SRt^llAs  prérr 
tltffipsnkt  «àiuiiftdi^«é|r<}mala«tw. -lit  911^919^ 

€»c6ifHcottfontit0(i^fi!n)^  qilMei;i|^U«ranÉ-. 
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J"   ;ii  ,     H:-!'»t.)   i;,*  ,  iî-r-iîf.-'.-TV'»'.»  i  ;■•■■>:   .•  .:-r- 

ét»r^:'Wbi(t  ^i^reofëi  li -n'eft  pôinr'dê' 
noti«<^«i  àsnpai&f  des  différentes  «fpece» 
d't^iiiièlp  âoi4i«»'  irienièd<M>  ^ûik  sr-  fmagifté)  '^ 

cqRtfdiii*  ôVMMtfenie  Stm^^&flik^lèm  ifltt» 
produit»  par  âife  dtlAâAMfonMlwd«9ff»tet^ 


<i)  Voyec  le  catëcMrne^  alTphùies ,  p>r  Gavfaie  ;  la  £t[k^ 
ta^on  inaugurale  de  médecine ,  par  M.  Wilhcm  ,  Huffehnd,' 
Avam  ffiftibgué ,  (ce ,  8cc 


9»        vttVÈimetKiCtTt 

)^fi4i(;|tion .  eft  d'«idtex.  <5£-  de  Téoiblis  Jb 

l'çxp^içnce  aprQ|iv;^  être  d'ua  gi^ufft  ^oitf$ 

„,  Mais  leieâricïié  ert;  un  des  pluç.rpift0an» 
ftimiilans  qu'on  connoiffe.,  un  dç:^  irr^taos 
les  plj^s  aâifs  qui  exifte,k  feulj,qjfi^,jfui)|g 
ilgir.^.aveç  ,  une  promptitude  étf^pi^ftçttjj^^ 
^es^:^^§e^,.ço;^)nle.  fur  les  folides  ^^j^^^ig^ 
ipiinédiatepient  fur  le  cœur,  qvii^^^|  ^^ 
d'une  très-grande  irritabilité  ,  eÙ^ga^ji^iffg^ 
t^i$  le  principal  ficge  de  la  vi^fif^içpaj^ 
Nous  avons  rapporté  en  plufveurR  .qç^c^jt^ 

qui  flioptfeW  (lBp-lfi;#4wiS^muÇ  eft,T4ïï- 
lemeiit  Ie4imulaiî^,;(R,p|j^  g^^^Çeâ  dp^f 

f^Séç^*  cElui.aif'9nsl'q^K%fiff  ^sAp 

ariÀudes.;Ua^§„SrQuyQii^  «^çi^n^m^  pfc 
l'expériepçe  „;i'^.;ai;i^4, 4^ia,.yje)çfth  i^^- 
tpie  dans,les,,afp|iix^iç$,  .>■..-  ;;ii>t.:,:.,  ^ 
.. .  M.  Daojsl  ^î^Ç^J^Vft^TJÇffi^'i^W.yîP 
ides  oifeavuç  noyçs^,eq  n'^ploy9nl^\f(;yp. 
ajitre  moyen  que  ^ps,  étincelles  éleûriqrtes, 
M.  Btanchi  ayant  éléârifé  un  chîen  réduit 
en  afphixie,  parce  qu'on , lui  avoit.  enlevé 
ilne  partie  de  la  (ubAance  du .  ceryeau  , .  Ut 


ylt  recouvrer  la  refpinftian  y  les  i^ces ,  Si 

en  qdékjûc  ftirteine  toû^^Ié  vie:   On  ceffâ 

de  Vët&tifét,  a  fétortibâ  dans  le'  premier 

état  de  itiôri^^où  uhé  fécondé  él&ftrifatîôrt 

le  fit    fortîr  iijsd  là  ihêitt^  '^rôifll^tituite; 

M.  Nicolas;*  déWoAfti*atetir  tofii  dé  chymie 

çn  TOnîverfitié  de'Kàncy ,'  a  aùïfi  éprouvé; 

pat  t^l^èuk- e4)ériéhcés;  'qùe-'réleaficiré 

était ' tftt' i^éhiedfe' crbntrè  rafphixié.  Ayant 

d:ï^ôfé-4iif  la^ta 'aux  v^peWs^'dù  chaïbôfc 

*ktisr  léfïÉti^fent  tf un  petit  foarrtéau  di^tbte, 

fiît  àtèfdc!fféin;lHè^ttombèrtrfkfî>hfcdd; 

&:'lè'Mfliï'dans  cet  état^etidadf  tifle ^ititite. 

'<Sëf  âï^aï  hè'tfdirtàhty^^  vîé^; 

6n  tétëttdit  -  Rif^'\ut  '  tAWSû^*  rtiagîqttè v  flft 

lèquéHlM'8ltôz^''ief¥èèent.  ùVàir^ehâ 

faî  tîhSi  <Kt-tf,  tj^tjùés^étîiïtrflft  éi  fedttt 

ilt  nrt  ;  tti^iÉft>Pk'&it  riédfeffer  fitr  fift  pàttert 

fttttt  àchfever  A  •  gùérifoti  V  je  lia   aî^  fift 

âohfi^  dMx  cm  ^rôis  fedoûffes  »(f^  lëg^t«?; 

Tout  tè  tifavka  n'a  jikS'  duré  «x  minute^; 

à  la  troHïèmé*fècouffe  l^hinial  s'eft'fadv^^^ 

&  une  demi-heure  après,^ayknt  été  renftrmè 

iàvéc  fes  cataaràde^V^  ^^^  mis  à  manger 
*fedrthié  leé  aiïtrés,  '  jPài  répété  plufieiirs  fois 
cette    cipériéiicé  toujours  avec  lé  mêoie 
foccès  (i)*  ^  ". 

It)  ^Merr.  fur  la  pb^.  Mec*  mars ,  177^ 
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éÉfénakntAt  i  }(i>pl«ii^f)^égélémett»t»af'««âi 
ë^tipMence:  cette  '>vMté.  f'éfàîétsviitki^M 
4ms  utt  bocal  éé  ^««è'tQftii^i  d'iâ^'''«fffi^ 
]^>h^rj(|ttei;  Mtift-tâv^e ,  parle-  lA<^tî  iSys 
autre  bocàl^nipii  4e  ^nrfiiÉe  ,^  pt«bè ^ttlia 
deflus  Ai  ptoffiiet;  ,'jeye!Éf(^4e  |Ur'fistè  «bâSI 
celu^oiv  b».veit4!!(ihiiii«l%ièrttôt<4|pië;'»§ 
convulfioos ,  tomber  enfile'  en  'i^ïSSÊa 
'Alaès^SciretiredaM  cet  étM«éê  <M>rf V^- 
réotqppBaœle  Mattn'û»  nn  caerMëfî^IvèMÉ^ 
étifai^^eh'dcuai  câtës^ftloiî  lft'«fiiMldK|eBQl<ffiP 

iMMC  p8er«prt9'  «^^  ehàtgé>t^i2Mt>teÂiffifiE 
le>.  'nfatbflvi  de  fluide -ék«»^  iOjl  ^¥SP 

pas  d«-ie  »afii|telil-  à'Ib  ^tkqr^lfE  otf>«f4^ll^ 
tisfijAieil  tti>!««ii<t!|Mé9a«i|rttiT^efr.tftM|itM^ 
dans'l»  ÙMxf-imcti^hm^tëiùkiVillé^ifS^^ 
afavoUiMMài»  étéia^liiiée  ^  «lifMkiâ(n# 
peut>%iienient  fttvir  à(pbjft«fsa>s>lllpéi9êricéi^ 
Élites  fucceflivement.  ^iG)m^^»^pérSt> 
Vob(teivàoW  <tnm>i}<M»frf«ii{^Hit{#l)'ièfÀite 
4'«ae  maladie  coin  AmOiV  *q^e  f^tea^tité  b jjf^ 
peUiè&>tf!pik-eltti«i-  âtâTvatilS'viii''»^  b«W^ 
coup  tle  t^ifoA  ^aé  Vitmiknti'^  btf<a|Ai^ 
quia  U  doubte  dS^ftttagëi^t'«>/<  ctë'£iii%  cl}(Hî)^ 
guer  (ans  peine  tes  morts  réelIes^,  des  mottf 
apparentes  ;  •  af^.  '  de ,  remi?digjr  "à'  fàîjjftbô^. 
jS  L'alkalî  yqfil^^  felbh  !«>  certaiu);acide&»4 


rfifperjioa,,  d'eau  lra«i^>  M%  ^ifi^BàkOUs  le 
gjra94f:^9fi^^l^!^v«mm»<<l«r  talaq^r^  iont  àét 
neMdet^^i^nc/^^ths  ^pj^npd  «i)â  peimnit  -être 
adfUÎQÎili;^»  fiç>qwu»Â^4e  hnlA  propos;; 
I99ii  VéUh^iictjt^^fjn  «i^;tt<i^  éNA. toit ^. pins 
eiEpé4uif(^  ^iSc  <<yflnmç  «il{ftftrt^(iA|«e  touf- 
i<f^Ts  ifij^iqiiié  y^V^^fiçivroît  pféeiUer<4ow:l€ft 
allures  f^^ril^^fsUrcroît-^baVQi^  eâ^iieiH 

-i>9i^f  1  Cït^jnftcn^/  la  vertu  de^M^risîtÂ 
4a9S  :  rAfphÛM  ^  je  irappoHierw  ^QCtffr;<|ttel«i 
ifçfe^  cxçiéfim^  iur  oe  fiifet  t;iitf MblÂbMd^' 
g;p^,..'péd9ciQ.  Ptfnois  ar6ic«r|&irjde$  «lîi^. 
s^x  {al).  U  efl%a!  4e:  ffM»  «n  povâain  de» 

i^efpmeat  V.tei^ires:^  ite^fe  f^Iei«(»i()  eorifake^ 
f^.is^cha^  Ees  déf^rges  éoliktaii)  avec 
im  brpk  çffbiyaM  V^fà  pas~cA(|toy»>; 
U9  plus  gcand  apf^rtjl.  v^-:*.  ••.  -.  .^  •  i.  .J 
\^M.  Ab|ildga9iâ>piit:Ui)epoul0  &dédiftr|;6a: 
fur  fa  tête  uoe  bputeUle  4t  Leydei  -  •  ^Cit 
aimnal  tomba  a]rant>.pe^du  tout  ieattmtet  ;  : 
3..qe  put  'âtrçvj^ppëiéiàk  ¥ie;par^«ucuit 
ffiffuUant.  Une!  nouvelle  d^harge  éleârique 

{i)OMçrr'<<>rUphj(;.&ç,  i79o,pag.  7P     .    .    .  . 
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tmf^Qfféç  pour  cet  effet  ^  i)^ 
WHiowH  daas  k  mâoie  éiat  ;  il  en  f«t 
«Mme,  qaaiftfÊLOn  icpéu  plufieuis  .fiùf 
b  tètt  les  ryptoiians  eleâriques.  Mé- 
it  Ai  peu  de  &Kfib  de  cène  aféntoe^p 
sVétou  fKupoiè  d'obtenir -par  les  fer 
to«dtt   decèuK]^  âeâiiques    une  efpec^ 
de   nèftMiecboo  »  le  phyâdea  dont    noi^ 
fudoas  leuta  ua  ooavcau  coup  âeâriqiHf 
dirijBé  par  le  Aernua  vers  réfùne  du  d^s. 
A«Àtot  k  poiik  le  lekva  fubitement  ,  & 
flUffcla    «r«is|ttilkiMnr.    Uexpérieace  -fiit, 
rcpêiée  crée  le  acoie  lucccs;  uns  nouFcUe 
dixhiBpe  lor  U  tcce  iea  à  terre  Tanimal  f j^is 
■wcmi  ifBM  de  vie  «  6c  un  autre  coup  ékâri- 
1^  %  dîr^  w  k  éemum  k  m  ide ver.  Cetie 
ejkpcrkoce  «yaac  c:c    ûite  ptuiieurs  fois 
eoiuite^k  poune  toola  dsos  un  gntndétat 
de  dupcur  ;  eue  ne  aardiDit  plus  qu*av^ 
dîjicuke;  eilc   ne  Buogea   point  pendant. 
ving[t-quasre  heures.  Quelquc<ems  après  elk 
le  porta  très-bien  comme  auparavant  ^  & 
pondit  fes  <buù  à  Fordinaire. 

La  même  expérience  fut  encore  tentée  fur 
un  coq  :  après  avoir  dirigé  plufieurs  expio- 
fions  fur  k  tête  ,  il  parut  mort  ;  k  ikng  loi 
fortoit  des  narines  &  de  la  gorge;  mais 
lorfqu'on  lui  eut  déchargé  un  coup  fur  le 
flemum ,  auffitôt  il  s'envok  avec  vivacité. 
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jeta  à  terre  &  brifa  la  bouteille  éleârique* 
M,  Abildgasard  Voulant  enfuife  voir  fi  ces 
amnao»,  après  avoir  Aibi  des  commotions 
feMblables,  reffiifciteroient  d'eux-mêmes»  fans 
la  décharge  furie  ftemum  qui  avoit  rappelé 
à  la  vie  dan$  les  expériences  précédentes  ; 
ce  médecin  prit  une  nouvelle  poule  avec  le 
coq  qin  avoit  icrvi  à  la  féconde  expérience» 
Dés  la  première  décharge  d'une  feule  bot^ 
teille  y  ils  tombèrent  fan&  fentimènt^  on  les 
kifia  à  terre  fans  les  toucher*  Le  lendemain 
aiatin  on  les  trouva  morts  6c  froids  ^  fans 
pouvoir  être  rappelés:  à  k  vie  par  Téleo* 
tiicité. 

On  ne  fera  point  fui^ris  de  trouver  dans 
le  fluide  éleârique  ;  une  femblable  vertu , 
lorfqu'on  fe  rappelera  que  l'afphixie  en  gé- 
néral doit  être  confidérée  comme  un  anéao- 
tiffement  apparent  des  forces  fenfitives  & 
des  iorces  motrices  9  &  qui  paroît  plus  ou 
moins  profond ,  ièlop  que  la  circulation 
eft  plus  ou  moins  lente ,  &  que  la  refpira* 
tion  fe  fait  plus  difficilement.  L'indication 
b  plus  preilante  à  remplir^  dit  M.  Ôon- 
dinet ,  eu  donc  d'exciter  les  forces  fenfitives 
te  motrices  9  d^où  il- fuit  qu'il  faut  tâcher 
de  ranimer  l'aâion  vitale  ^  à  l'aide  des  fiimu* 
lans  6c  par  les  moyens  les  plu$  propres  à 
développer  dans  fe  cœur  &  dans  les  vaifieaux 
Tome  II.  G 


f^^çr  aux .  yieilU(4^  g!l^>9ux  perfqpi^fj  4*ap 
,  tiexnpéçament  foibl^,jif^  nQyyçlijS^^^ii;)!^; 

.^f;daf)S  ce  «s^.  il^^ut  smpipyefj^Jiajjj- 
,t^e^«Inç^t  l'éleâricitfi,  4^  WPÎA^,  ,p^i^t 
^flm^k^^-^cci^  Vp^. ^ejUfird  ,à^  qw. ,t!ai^,f;f>ç- 

.  de^et^ ,  &  d'appétic.   Uri  de  M  v^9^%[f , 

,  &,,iws  ccmfeilftf  A  a,  eu  le  mêsn^  ÛWB^ 

.  Qa  doit  Vcii^r?f9diqn  fuivaats  à  M.  lîg]^ , 
l'ifD.dies  principaux  fpndaf^ujrs  de  la^.^Qcii^é 
Af^tooàxj^s ^  doat  i'ohjet.eâ  d^^rsfgi^ç^à 
l^^^^ie-ceux  ^Ifontdaqs  uQ.:étf^  ^Lpg^^ipït 

.  de  mort,  &  q^i  a  pris  lf...poi9<  ApgV^ijSç^de 

;  Mupi^n^  Society. Vi^.pei}t^  fijle  de.j^.f^ijsi  9 
«omtpée  CatherinerSqphie  Qrçenhiljl.^.^ï^t 
tojpbée  du  hayt  d^ne  .fefiêtfip^Td/çpvflron 
4ouze  pieds  d'âl4va^oQ[f <(Vrie..pavi  ^.pf^t 
su>n€.  Un . app^hi^effétiu^r appelé,  i^.d^ 
clara  telle ,  &  A%Çft  q^'U  ^'y  ayoil  aiiqun 

.  afpoidr  de.Ur|pap|^r,.t^.la>vk^  Néi^moii^ 
JW  ¥OÎfift  BQfnpi^-%1^ 


Vfàf#laverte^lèÔriq«ic  ne  feroît  pas  utile 
^^tf  ëétife  cii'coftftaneev  quok{ti*<^  ne  remaiv 
-^tfoM  4[tetui'  Vcftîge  de- pouls ,  ni  de  f efpini* 
ffitfh  flâM^cei!  énÊnit;  commença  â  rélefbrifer 
-irihgt'  minutes  sfi^ès  'Crf  accident.   Il  tira 
id'afiottt'  des  étincelles  dès'  bras  &'des  doigts  i 
énAiifè'dés'é^mdes  &  des  pieds ^mais  quoi** 
•■■  4ùe  '  icrèntîntiéëS'  pendant  quelqiie-feitis ,  tien 
ite'4urfadlqttdir  une  apparence  de  fuccès. 
'afi|^?crtft  ddnc  quHl  feltett' avoir  tecours 
àftihé^éleâricité  plus  fbi^  ;  il  châî'gea  une 
IWufeiHe  de  Leîde  d^rtitirbri  troîi'  feptiers  , 
ifci  eri  frappa  ftirfe  jibittlne  de^Penfant  dix 
aëiips  ékflrîqne^  affefe'Vfbrts /qui ,  vers* la 
i€^  iir  tdéiii^  fôttr^'dirigés  d^oii  thté  à 
fatttt**.  Cës^^erttafiires  «yarir  duré  vittgt  à 
^gficf Aqitnkititès  \  Vêtant  p^tfanwfiJifpir, 
'le  p6iifs  'tèpàrnt  •;  qtiokpiè  d-nne  manière 
"^^obfeirtf;  mais  cependant  (tms  qu'dha^^perçût 
■aifetrtie  marque  def  rrf|«ratî6n.' Troisf^non- 
•Veaux^ccKips  éleôri^|Ues  femblafeies  au*  phé-^ 
cédens ,  ayatit  étê'icrtinésj  ït  vomiflemënt 
forvinf.   Un  diitwgîêft  ayant  '^otrihi   feîfe 
' 'ùfie  '  fàignée  a^  bràs  8fr  à 'te  jùgftitaire ,  il  ne 
ftJrtit  pas  urfe  ftirfè^^tlt^  de  fàngj  quoi- 
qu'on frappa  forteméfK'le  cbfps  de  l'éwfifnt, 
'^Rii  de  la  faire  crier ,  te  pâr-K ,  tfexcker  la 
fortîfe  dh  fartg.  Ces  moyens  furent  fahï^  fuc-» 
Wfl;  au  contrains* ;^k  ^fke^'païut  retombe» 

G    X 
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dans  iiçHi  premier  état^  c'eft  pourquoi  iî^i/^ 
Êappa  -  de  nouveau  quatre  cou^s  éleétritpés  -^ 
mais  plus  foibles,  fur  la  poitrine»  s^t^s  lefqueU 
FepLi^nt  commençfi  à  bailler  ,  à  ouvoTrlès 
jfuXf  k  les  lourner  i),e^çôté  &  d'autre.,  è- 
r^girpi;  librement,  ^  enfin,  à  î:«ouvrèr 
Ti^fage  du  pouls..  Lé  Isndetqvn  matin  ,  'il 
p^riit  dans  la  région  des  tempes  une  large 
tache  noirâtre  ,  qui  a"00oçoit  une  fra£liire 
&  une  déprefljon.  Ceft. pourquoi,  Sophie 
GréenhiU  fiit  tranfportée  à  l*hô;)ital  de 
Middlefex  ;  &  les  chirurgietis  de.  cette  mai- 
fon  l'ayant  traitée  felo^  les  ."eglcs  de  l'art , 
elle  fut^uérifi  au. bout  de  quatorze  Ipurs. 
Dans  les  mêmes  ^émoireç.de  la  ^ocilté 
humaine  ,  on  trouve  une  obfervation_  qui 
prouve  que  l'éleôriclté  peut  fervir  à  rap- 
peler les  noyés  à  I3  v|e.  Après  avoir  vaine- 
ment eOàyé  fur  un  noyé  tous  les.fecours 
ufités  ,  au  bout  de  quçttre  heures  qu'il  avoit 
été  tiré  de  l'eau  »  on  employa  les  commo^ 
tions  éleâriques.  La  première  excita  la^p^ilr 
i^tion  de  l'artere  temporale  ;  la  féconde 
donna  une  belle  couleur  rouge  au  vifage  .ic 
ût  fortir  abondamment  le  lang  de  là  veînè 
jugulaire ,  qui  avolt  été  ouverte  dans  le  com- 
jriencement  du  traitement ,  fans  qu'alors  il 
partit  une  feule  goutte  de' fang ,  mais  les 
^OJnmodonsfuiyantes  ne  produifirent  aucun 


Dtr.  CoR>s  HVmain;       toti 

effef^  lés  fyinptqmes  âvorablei  ^parurent; 
II  éH  probable  qiie  réieâridté  ne  fut.  p^ 
appliquée  aflfez^iîôt  (i),      ' 

A  toutes  les  preuves^  déjà  données ,  toous 
à]outeroiis  e&ore  la^érifon  fui  vante  qu'a 
opérée  \L  Gardini ,  K  qui  itlontre  parfaite- 
ment combien  le  fluide  éleûriqueade  vertu  , 
relativement  aux  forces  vitales.  Un  homme 
de  f^Q  ans  \  fut  réduit  dans  Tétat  te  plus 
dang^ereux  par  la  chute  d'un  mûrier.  Depuis 
ving^  jours ,  il  étoit  étendu  dans  un  lit  ^  fans 
mouvement  ,  fans  fehtimeht  &  fans  pou- 
voir mSimé  avaler  auéilii  liquide  ;  cependant 
aucun  iSgne  de  lëfio^extëfteurê  ne  paroîf- 
foit.  ïnutileînent  àvoit-on  eu  recours  aux 
excitans  ^  aux  iftimufans  'y  aux  aromatiques 
lès  plus  îpuifiahs  y  aux  friâiôns,  aux  onc- 
tions nervines  autoifir'  de  l'épine  du  dos  & 
par-tout  le  corps  i  on  n  en  ayoit  obtenu 
aucun  foulagemept^  pas  m&ne  le  plus  léger. 
Au  bout  de  peu  dé  Joiirs  il  fut  rétabli  par 
réleâricité.  On  lui  donna  des  commotions, 
en  les  fàifant  pafl!er  des  doigts  d'un  pied 
à  la  tempe  du  côte  oppbfé ,  le  fluide  élec- 
trique entrant  par  la  tête.  La  pireniiere  com- 


^^ 


(i)  Dijfcrt,  mâugur,  medkii  Pê*"^*  ^fi*"^  ^^  tUSriJkt,  Jn 
^ifihûtiâ  ,&c,  ChriiU  Wilhein.  Huffelaad ,  foMo^vinarUn^s  »  GoW 
typ.  Dicitericlu 
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«ar-tout  le  corps  ;  après  plufieurs  autres 
fecouffes  éleâriques  aflfez  foh^/îl  put  fc 
tenir  de  b<Hit\a^t^k^Ut^,jDiais  à  chaque 
commotion  les  gouttes  de  fueur  découloient 
d>oi^lWi«ien(vJHin^|^  ÎQïïh 

«pr^sil  pMtt  ni9i;çbçr  daii»  ]^^<i>rés,:Q^s^ç*i^ 

môme  wwieiîe ,.  Se  «iir^bout  4i^  yH^^îoiiB; 
cet  homme  fut  en  état  de  le  li!rrn  s^t^ic»  AHf 
irjivx  de  la  campai^eiçlMnme  a^fMira^Mti(tiJii 
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li^A  fil^ttK^e^d'^eôrifer'^taiir  ta  partie  b 
p<^$''i6iportanté  &  '  celle  ^  q^  exige  k  plug 
^e  ÀnAditfaMe  des  ^finei^l  di^  la  fcience 
<iéteâÊril|dé  ;  ilbu^  dVoms  6ru  à  propos  de  ta 
l^ei^'kl  ^T &  de  lui  '  donner  '  une  '  étendue 
iiiâiraÀfew  IVur  cet  effets  tiou^traiterton^  lue-- 

néral ,  des  machines^^^iqjjçs  u^^^&s  > 
des  machines  négatives  oc  de  celles  qui  font 
poûtives  &  négatives  ,  foit  en  même-tems  ^ 
foit  tour-à-tour  ;  des  aç^vtiàs  qui  ont  rap- 
port à  la  mactune  éleâricj^e;  enfuite  de  Fé- 

leârifation  ^  4f\Sl@^  "^If^  P^^^  appeller 
fpontanée  ,  6c  d^^Hj^^^fÊ^omme  par  cooh 
munication ,  fou  <|^^^p  toit  pofitîve  ^  foit 
qu^elle  foit  négative  Nous  traiterons  dans 
des  articles  particuliers  de  l'éleârifation  par 
bain ,  par  impreffion  defouffie,  par  aigrettes^ 
par  étincelles  ,  par  cotnmojtion.  Nous  ran- 
gerons fous  ces  titres  les  nouvelles  méthodes 
qui  font  en  ufage  depuis  peu  &  qui  y  ont 
rapport  Nous  parlerons  enfuite  du  régime 
éleârique  ;  des  alixnens  propres  à  augmentée 

G  4 
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otEt  à  didinuiff  la -quantité  A^  fluide  i\is&âP^ 
qàe  éxe'i^  mèthe  ^^è^lk«r  vfttemeA^r^afilâi^  ^ 
bks  d^xdter'  ph»  ou  mèiM  d*ékôi4dté'>i^ 
df»  iriéthades  (employées  par  divert  faviihi'^J  * 
des  remedfs'^âfUi^ilîâifes  H^totlt  ôh  ^ft-  Aaii9^« 
qtfelqu^foîi  en  ëleâtifent  ; '&>  de  ^elqtl^tf^ 
précautions  qu'ii  eft  à  propc»  d4f  l^eudi^^ 
'pwir  affurer^le  fticcès  de  Pélèâxkîité/ ■ï'^'ï^  ;1 


i  pfjfimiece  t»aobtne  éloâriqqe  'fiptiifaiB 
tube  de  vettc^'oft  ifroÊla  pon^^ 
naître  une  .^ûi^elle«  JUa  iî|tigiiAqttV>njé(ptob«t^» 
voit  à  éleûri/efde\cette  maqiereétoiA.tDèffKjq 
grande  9  on  eutî:r?cçiufs  à,d^  macihiÀes^  de/.H 
rotation  à  peii^ti^»  iSba^^bi^s  à  celles  àontiil 
le%  couteUers  :f<ç  feir^fM^*  A,  la>  pjtao^  de  Jaiv^ 
m^ule^  on  n'alqu'à  yrii^fUituer  un=  cyiittdra  >ij 
caun  globe  de  y  erre,  aw  de  fouffre  ,^  m  11:2 
aura  une  idée  aiTez  €x^Qtt  de$  aincieones  Iq 
maiphines  éleftiiques,  .: .;.    r  .>•     :    {^ 

cA  R  T  I  Cl  ë'  1?  K''é'm'tï:"  r.    '"'  ' 

Dfs  machines .  éU^ri0t^  pefifiiycs ,  4  flatta;u. 

Lbs  machiaes  éteftrfques  pôfitîvés  ^  ibnt  '■ 
celtes  qui;fbtôttiffentf'à«  cdndftâetir  "^ 
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totis^t  eoirps  qu'on  lm>  préfente  du  fluide 
élsi^lfl^jafi^  JUet  machines  -à'  rotation  &  à 
%y^kff:^^y^^  doMBoua  venons  de  parler,; 
f9n$.4p^  inachiaes^eâriques  pofitives.  Elles 
fivrem  loiïg-tGrmsîefii|^lQy4e»iave6;aTaiitage;» 
jnalgf4-  leurs»  finq;onvémens«.:MaâS:  dès  qu'on 
eut'iHia^giné,  de  îitfbAituer  aux. /globes  des  < 
plateaux  icîr^çuifttt*^  de  glace ,  ^n  îles  -abaft*»  ^ 
donna^cntiéregient.  JUj^fttifedfi.  cette  J?xé? ., 
férehce  furent  la  commodité  &  la  facilité 
des  opéffatibus  {  aînfi  que  la  certitude  èe  f  ef- 
fet dans  les  diflFér^tçs  tei^pçiifiturff  de  l'air, 

La  figure  preihiere  repréfente  une  machine  « 
élcâr»i[ue  ppûiiKV^'' à  >'pba6ffii.  't/t  ,  i?  eA-  Wi 
deftas^dr4aMiaia^e<^M' tablette 'de  la  machintf 
^le£biq|EKC<X7^^'J9^jrtf6t  (dêuiç^  montans  pe^ 
pendfcufatfes  V  4mt  Vûtk^DeA  ^^  en  baV'^ 
£xè  à 'deindai^e  ^éc  fofi  entablâtent^  8l  ' 
l'autre-  C-p^ir  le  éncyefiiévAemetïti  de  deux 
vil  À  dreHlesw  L'extrémité  fupérieùre  de  ces 
deux  montans  eu  aflu jiittitf  par  Le  moyen  dtf 
cintre  E.  Les  lettres  F,  Gj  H  défignent  le 
plan  drcttlaire  de  glace  ^  de  i8'  j  14  ou 
30  pouces  de  diamètre ,  percé  dans  le  milieu- 
d'un  trp^  rpnd ,  propre  à  recevoir  l'axe  /,  Jf.  ^ 
qu'on  voit  dans  la  figure  féconde  ;  la  mani- 
velle fe  voit  fin  j£  ,  Ki  On  apperçoit  au 
milieu  .les  deux  .platines  doccuivre  ,  dont  i'une 
eft  fixq  &ç  i'wtre  mphile  j  .çeUçi^çi  porte  u^ 


•.- 


il- 


t^       .  »I  ;i.*ÊXECT|H,OITf 

técrou>^Li«.iiio9te  ftt»  4ine  .m.9.priie»  fttK 

ibisut  qif atrq  .couffins  de  pe«Pa,  4^  baiiwi6  iâ 
iiwpli$\de\crtny..  :..,-r       -.- i.  .-^^         .  rto.î 
.  2^T<K>n4uià»i«,4<y  Afiieftî  ufi'gvqft  cyliot 

niilieu  de  Tune  d'elles^von  a  Ênt.paffinrtBlifl 
arc  de;>otttme  qui  poirte  ^  fe$.:€ai;«s4ilM^ittA 
godet  dé  cuivK;Jt^>iV:^ékMga^d||il9i'4^w 
feuleneitt  de  quelques  lign^ii  Ce  ^ççnAAftfVf 
eft  fupp^fîé  psr  ufip  colo0tflie/de;  y4a)r^<&4îdeY 
dont  le  tpied  eft  fixé,  piuryjlëflbus  ^a,  Ikbleî^ 
par  le.fiioye&.'d'ott  ^écrovtrqMÎr^itettntf^lifr 
k  tenon'  qu'il  poi<et;Qto0d>f(blfoAiufttitf 
eft  BSkz§iwdii^\)a  nefi  d€tlXr«f^fJ|mMS<}*iifi 
n^n  a  réjprtéfthtié  cpft'uàe^pourié^iytol^lattHfer 
fufion'  des'pîeceoi  daofc  lftffigum«Ufl[ieaiGri)p 
lent  phyik&m  fc'dhymiitoi^M^de'U  J^élhc^^ 
dit  qu^ '»*efr  apperfttrrrdepuifr'tnl^tdilff^ 
qu'un  Tupport  de  vene^tt'ifoloxt  pcmàz/nflel: 
le  cotdufienf  €e  i)u'il  &Uoit  naAtquérce 
Inppo^ti!  avec  kfc  réfioe.  Je  fuis  eiitiiSrfîn^ 
de  œt  avis  &  )e  penfe  que  fi  onvéut^obtecâr 
de  grands  effets^  il  ^hîk  MVioir>rt€9WBé  :àt 
moy ett  &  pa0er  ui|t  Vérins  à^f  la  jôted-fii^ 
pagne  fur  lestloloisfmiiï.'/'^y-iP  eft  Uttig^^éf 
èommtsttîcaeiofi  v  ^i  unît  le  preMer  comkic» 
ffmr  MyM^  ati^fecond  "oonduâèur  Ci  9  QifSnS^ 
pendu  au  fplatochcriàjitQe  diAtowfuffiÊurtt 


-pèir  det  "conldnfr'de  foie  £e  fermés  dans  des 
-ttabe»  dèverre;'  'it ,  Jtrej^i^iite  urt  éleûromei- 
Jàikdmn^ùus^diitténs  dans^l'artidéfuivant.' 
Lorfqu'on  tourne  la  manivelle  K^Ky  Taxe 
^4e'p4M^a''d#gl^  tourirthi  eA  même- 
teins;  le'6k><ttttelif  dlp-lff  glace" 'entre  les 
qttati«^^«<)ùâ^Vprochàitôi]:  développe  le 
Auifyf^étë&ifït{Vt6i  Céltii^î  eft  tranfmis  par  le 
mdjtenf'c^  ^gtHieàic  de  Parc  métaHique  a« 
firetti<kn«èAkiâWir  tfo)é  par  la^colonne  de 
vth!<é':4^^'OVdlttà^'pajr  la  tige  de  xommunicft^ 
tiotiiJ^  ,^P  ^ntJ^lêoAd  conddâeor'Q,  Q  9  "le 
fittdi>rÂ0ftift|ti4^tdiidaMàâ{nietcre/en  équ»» 
)ibi4i^iié^>{K»Jtd>eiiA|>te^  vec;  tous  les  corps 
^'«Mteavfi^ftoVhe^'ilbm  k»  forme  ^  étîn« 
joeiit  ^loi^^ts^Jiftm^àmne  joûm  xU^bnee.  Si 
desB^corpÂ  ïoiir4^14^  Ae^unkouiireniier  co»* 
^Aotfp  t^onle  lige^de  çom^kâunicatioii;^  ilg 
fcat»nt^eârsfésf:commetui,§  âc  préHeoteronC 
le^  gnomes  phénomènes  /  n  «v  <;r 
."»  >  Toutéi:ks  maKdiihfS'iil«&rk|ae$:iit  fçat 
inoi^^également;;  bonhes*^  ^ufièu?s  conditîpni 
ibnÉ  ftëceffiùf es  pour  letir  donner  le;perfeei« 
«bttimmRt  dont  elfos  font  fufctptîbles.  Une 
itelite  mackine  éle^ique  bien  fisAte^  peut 
{kroddii^  de^  ^us'-^ grand»  éffists  qu'une*  nub» 
dmhe  dont  la^dimenfions auroient  flm  d'é^ 
tendue^  aV^fi  U i.eft  mdifpen&ble  dé  ckoifiiç 
|ine  niitKhine  d^uhe  bonne  -conâruâioiu  ^ 
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La'tquafîté^  du  verre  ihâne  beailcbdpiïâr 
Isi'bohté  tfune  machine'ic*è(t  une'ôbfeH^- 
tîxm  qu'on  a  faite  depuis  lorig-tenfsi'fûf-- 
tout  lorfqu'on  fe  fervoît  des  globes  8t  Ses 
•cyKrfdres  ;  oi)  a  eu  Keu  de  remarquer  qu'èlTe 
était  oonfhnte,  même  àvec^tei  plateaux  de 
glace;  Ona  penfé  que  ceux  qui  cOntenoièift' 
trop  de  parties  alkaliries  étoieht  moins  pr6^ 
près  à  la  produflîon  du  fluid*  ëlèQriqiit^^ 
&  PôbferVatîoii  prouve  qUe'la  furfaCÉi  tfé'ée 
fortes  de  verre  éft  pliis  fôuvent  éo(îv*rté 
d'une  efpece  d'humidité  qui ,'  confAiié  Ott  le 
ikit ,  eft  huliible  à  la  génération  du  ft\â& 
éleâriique.  Dans  un  autre  ouvrage  hdus  éxi 
minerons  ce  'qui  a  rapport  â  de  fujët  ;'îcî*  je 
me  cohtefntérài  de  dire'  qù*uhc  èxp^ériënce 
foutenue  m*à  appris  que  lés  glaces  de  Vïriîfe 
étoient  plus  éleÛrîques  que  celles  des  divers 
autres  pays  ,  &  que  plufieuris  '  glaces  '  de 
Bohême  &r  d'Angleterre  m*ont  paru  métîtet 
le/econd  rang.  Parmi  celles  qu*on   venîà  i 
•Paris ,  il  y  eh  a  cependant  de  très-bonnes^  5e, 
qui  ne  le  cèdent  à  aucune  ,  mais  il  faut  feîrè 
xtn  choix.  En  général  les  glaces  fouffléés  font 
meilleures  que  celles  qui  font  coulées  j  tes 
premières  n'ont  guère  que  14  à  2  6  pouces 
de  diamètre  ;  les  fécondes  peuvent  avoir  de 
plus  grandes  diménfions.  T'en  ai  vu  de  quatre 
pieds 'Chez  M.lë  marquis  de  Courtanvaux^^^ 


S!l^:de  qpi^gi^S^  diamètre  cliez,M,lp4uc  de 
CiigyJ;^sîieiles  de  dixrbuitjou,  de  vîngt-qii*- 
t<jçpoufjç5.fuffiteiit  pour  l'éleâricitéffiédicaLe, 
L^  cpijtduâeurs  ^,le&tigesde  coaimuni-* 
<^>Qo  doi.vefVt^ft;e,,cn  cufyiT-A  ^i^°  po^  » 
iê^ns.  a(péiilés,jï^^p  S^e  4ês  pointes,  qiiel- 
c^iiç,  part,  qu'ânes,  foient,  di$pei)t  k  ^îde 
êkdnqite.^  Sf;.,(ii(nmuentU  force,  d'une  ma^ 
ch^nçji.,('^A  po,ii;{quoà  il  faut  adoucir  toutes 
!|^s^t^s^.^QildittDus,ks angles  desmoo- 
I^Ôs.&^^e  to^t^s  les  pièces  de  la  machiDe, 
^t  Qn  dç^  a^oir  foin  non-feuleinent  d'dier 
Ij^pouillere  qyï  pourroit  être  Air  la  colann* 
Q.  0_,_inaw  encore  d'en  ôter  l'humidité  quï 
a  Uea  4?"?i  \^^  ^^vns  humides  &  même  dar\$ 
Jes  .tems  les  plos  fecs  ,  lorfqu'il  y  a  beait: 
cçiup  ^^,  fpe^ateurs  dans  la  falle  des  expé-. 
nencçs,  j>arçç  que  la  matière  de  I^  ti;a,nipi- 
r^tioft  ,^lanl  un  cooduâeur,^u  flyi.iç.  éleârir 
^ej.Ie  tianimettroît  en  pure  perte  au  réfer- - 
voir  commun,  on  doit  ^onc  fe  ^ryir  &^ 
juiges  chauds  pour  frotter  de  tems  en  tenu 
les  colonnes  de  verre ,  qui  ifolent  le  conduc- 
teui;  &  le  difque.de  ^lace ,  qui  fe^couvre. 
paiement  iniiimidîté.  D^s  rhïver  fur-tout 
fil*appartement  eu  aîi  rez-de-cïiauflee  ,  il  eft 
îi^me  à  propos  de  '  faire  du  .  feu  pour  en 
dlïffîper  l*humidïte..&  on  ne  peut  y  £ire  paf- 
&'r'un  turau^  4^  ÏK>^1cj  u  Ëi^t  mettre  à 
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quelque  diftance  de  hitnàtiàne^  toilM^^ 
«yok  k  plus  gkted  feifv  que  le  éhzibowfiM 
biefi  allume'^  pour  éviter  le»  încdntréHiiÉn 
fiuieftes  de  là  ^Vapeur  qui  s'en  élev«  ^  lérii^M 
leommence  à  le  bMilïr.  Oh  etepieiê  «rlîrdf» 
divers  amaîgameà  dbtlf  irMuV  pârkMnit'dlMi 
Tarticle  fuivant.  :  .b  >;iiî 

Article.il 

Par^î  Ié«  aptiàrëils  dé[ietidans  de  ^à'iis^ 
cWhe  -aèaHque ,  ou  doit  ràngiér  priiltf  jt^ 
ment*  i**^.  Vitcclromttn  dbnf  It^^^rdW'^fifciaiè 
mefure'fféfearicîté.  Ceft  Hih  ÎDÂrrttttfrit  1^ 
fert  à  juger  de  îa  force  rf^ine  machîftè'dïdiJ 
trique.  Le  premier  &  le  ^us  fimple'di  toÀ 
a  été  un  fil  de  lin  placé  fut  le  dottduffttiSf'î 
de  telle  forte  que  fels  deux  bouts  petfddlèiill 
librement  &  parallèlement  l'un  à  Pàtki^  'drf 
cbaque  côté.  Auffitôt  qu'on  fait  toftméf'là 
manivelle  ,  on  obferve  qù*en  vertu   àë% 
répulfion  éleftrique,  les  deux  moitîë^'dc^éd 
fil  s'écartêht  plus  ou  moins  j  &  la  grattfliur 
de  cet  angle  marque  nfltenfité  gftûellrftè^ 
réleôricité.  Oh-  a  èitfoîte  fufpendu  è  chaqtlé 
bout  une  petite  boule  de  moëlte  de  fufeadl* 
VoytfK  \z  figure  3.  '"  -"■     ' 

*   On  doniie  te  noin  d'éleâro^tré'  d^ 


V^  Hwl0|r ,  àn«idyiûr«p«B  «d  «epiféj^nté  -dans 
Ittoi^wfeiiiiy  <n  Uf|«â-.<k>mfM»fé  diuiie  petite 
«ll)MBiftideibo)S>i<#H»IF^y.qw  .£»rvi£kneif  ^  Ç  dan$ 
iw^/irirole^if  w^i^fppvtaof  ^ro«»  UqueUc 
«ft>^€i,aq||Wf4i«9-,Wi,'tfl,jjF  el|  un,  demi 

tige  de  bois  tres-Iégere  &  trèsnnvobtlc  en^« 
elle  eft  termjnée  en  /  par  une  boule  de  liège 
ou  de  moëlTe  db  Tureau.  On  a  repréfenté  le 
yeliÈ.fieadule  ifLyJV^dami't^oè'il'aft  phr 
râeârifation  ;  car.  ^çr  «pic  celle  -  ci  cefle  , 

t^9ft»,.g]jii;çft,!efl,,C,,,^ns  ré,çr9f»  «pf'çf»,  f 
f«î«fi»f .P9W  le  /.ecfivoir,,P}u^.J3>bç«4ç  4(> 
ÇéleôrOffletr^, , ;s!élç,v.e^y  .plu^ ,  l'élç^iqiçé.  .eA| 

S>rt€;ar&  ïaigwdHW?..^^  4emi-çerc(e . d'i? 
yolce  ii^î»e ,;«  p^tjmhre  ;4ft  dçgrés.  d'iflt^ 

,,j|^îM;ts..la,^gj4re.pj;emie^  oa  vpftJMi  autre 
^^^o«fl«^tre.çjw,j>çf^e  4^,0(911»  dç.jÇpn  inven- 
mir,^-  M..I*WPti,fatfifti4ruâ^iqn  .eft,j6(wdée 
%  ce  principe  jqtk'ua  çoi^du^eui  plu»,  chargé 
d*éleâricité  donne  des  étincelles, .de  p|uj&  loit^ 

J^  A  9  j9^  MQft  ;  cQloftoe,  d«,  bois,  dppt  ^  itête 
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eft  percée  pour  y  recevoir  une  longue  vis  de 
métal  S  ^T^    dont  les  pas  ,  c'eft-à-dire ,  les 
diftances  entre  chaque  filet  (ont  ordinairement 
d'une  demi-ligne.  A  une  des  extrémités  de 
cette  vis  eft  fondée  la  boule  de  cuivre  ,  &  à 
l'autre  une  rofette  de  même  métal  &  divifée 
en  1 1  ou  1^  parties.  X  repréfente  une  règle 
de  cuivre  placée  parallèlement  à  la  vis  ^  &  (ur 
laquelle  eft  tracée  une  graduation  dont  les 
divifions  font  correfpondantes  aux  pas  de  vis. 
En  F ,  y  on  apperçoit  dans  une  rainure  pra- 
tiquée le  long  de  la  colonne  un  fil  de  fer  qui 
fert  de  communication  depuis  la  vis  r^  S^  juf- 
qu'à  la  chaîne  Z ,  poiu-  tran&iettre  jufqu'au 
réfervoir  commun  le  fluide  éleûrique  qu'on 
voit  éclater  fous  forme  d'étincelle  entre  le 
premier  conduâeur  &c  la  boule  S,  qui  en  eft  i 
une  certaine  diftance,laquelle  eft  plus  ou  moins 
grande  félon  la  force  aâuelle  de  la  machine» 
La  boule  S  étant  à  une  diftance  connue  du 
conduâeur ,  un  peu  moindre  que  celle  à  la* 
quelle  Tétincelle  cefte  d'éclater ,  &c  la  rofette 
étant  placée  à  l'origine  de  la  graduation ,  on 
fait  tourner  celle-ci  pour  éloigner  encore  la 
boule  S  du  conduâeur.  A  chaque  révolution 
de  la  vis,  la  boule  £  s'éloigne  du  conduâeur 
d'une  diftance  égale  à  la  longueur  du  pas  de 
vis ,  c'eft-à-dire^d'une  demi-ligne ,  par  exem« 
plei  On  compte  enfuite  fur  la  graduation  dé 
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la  règle  JIT,  le  nombre  des  révolutions  jus- 
qu'à ce  que  la  boule  S(cit  i>arvenue  à  la  dif» 
tance  où  les  étincelles  commencent  à  ne  plus 
éclater.  La  fomme  formée  de  ce  nombre  & 
de  la  première  diftance  connue ,  fert  à  juger 
de  réloîgnement  total  d'où  partent  les  étin- 
celles, &  conféquemment de l'inteniité  delà 
vertu  éleôrique  :  fi  rétinçcUe  ceiffe  de  partir 
.avant  que  ta  dernière  révolution  de  la  rofette 
foit  achevée  ,  ou  plutôt  après  fa  première 
divifion ,  par  exemple ,  le  pas  de  vis  étant 
d'une  demi-ligne  ,  on  aura  un  vingt  -  qua- 
trième de  ligne  de  diftance  fi  la  rofette  eft 
divifée  en  douze  parties,  ou  un  quarante-hui- 
tième de  ligne  de  diftance ,  en  fuppofant  la 
rofette  divifée  en  vingt-quatre  parties.  On 
jèroit  maître ,  en  augmentant  le  diamètre  de 
la  rofette  &  les  divifions  marquées  fur  la 
circonférence ,  de  porter  la  précifion  à  un 
'  point  plus  grand  pour  juger  des  dîftances  aux« 
quelles  partent  les  étincelles.  Mais  les  bons 
phyficiens  regardent  cette  précaution  comme 
inutile ,  parce  que  tous  les  éleôrometres  con- 
nus jtifqu'à  préfent  ayant  des  défauts  qui  les 
empêchent  de  repondre  parfaitement  à  Tidée 
que  leur  dénomination  rappelle ,  ils  ne  doi- 
vent fervir  que  de  moyens  d'approximation  : 
nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  un  autre 
ouvrage  ;  des  difcuffions  de  ce  genre  devant 
Tom^  II.  H 


/ 


Être  regardées  commç,  i'^iïfïïî^re^lïîfMfi* 
principal  de  ce  trait;K. ._,      V  -. -.n  ij  jlol 

i".  Le  tabmiret  ^Mm^^.  l^^'i^^^Uf^^i^ 
ifoler  les  perfonnes^qtton^e  yfOïîQfçd^g- 
trifer.  Lorfqu'on  coinm^nç^  \  ^l^riler^  cm 
employa  des  maflesde  :r^ne  *ÎV''c«\,MDCqt 
^ndues  dans  des  moules  circulaires  oy.tjaç- 
.^^f'$C  après  qu'elles  éioient  refroidies  ^eil«s 
£ervC|)€nt  à  ifoler  les  corps  qu'on  plaçoij  fur 
'fcffir  ^r&ce  fupérleure.  Un  des  principaux 
,îi^jpf^véaiens  de  ces  ifoloîrs ,  efl:  qu'en  été  ces 
m^e  féûneufes  s'affaiffoient  fous  le  poids 
.ou  corps  d!>^iî  homme  ,  &  qu'en  hiver  eUes 
jfe  B.f^Çp^Çjnt.  &  donnoient  occafion  au  fluide 
eleariquf' ,9e  s'échapper  par  les  fentes. 

Les  cbrdçns  de  foie  auxquels  on  eut  auni 
recoufs  pour  fufpendre  des  fauteuils  dans  lef- 
quels  on  plaçoit  les  malades  y  n'ayant  pas  de 
jSxité,^  &  entraînant  d'autres  inconvéniens 
qu'il  eft  facile  de  deviner,  ont  été  rejetés,  • 
■  On  ne  fe  fert  afluellement  que  du  verre 
^\ir  ifoler  les  corps  qu'on  veut  éteflrlfer. 
Pour  cet  effiït ,  on  les  place  fur  l'ifoloir  ou 
'.tebçui^tifolateiir,  Â .^fig.  ij  ,  pi-  II-  H  efl 
Iprnié par  une  planche  (i)  »  o"  j>ar  im  affem- 
t^aje  qÇ,  ^u(ieurs  pièces  de  bois  ,  fupporté 

■t'  ';:■:    ,.-  .'.J..1II  '"-  "--- — T— T,— ' 


]j)Strtibirftrfe  '  ccâ&nii^^  4é  yeire  qui  (oifii  fixées 


fur  lVdlôir,-il<if9l^™y' 


de 
leqttetoirpface  chaque  pilier  da 
^^«rrc  de  rifoloifi  Au  défitat  de  ces  cfuatro 
pttUs'Vaiffe^ti^  Sri  àtifâ^  -quatre 

H  X 


gôljeltts'Quiempôcheront  encort^.  piûsl^  m^, 
fljratîôn'àu/iîviicte  éleflrîque  qui' cûÛlM^quIfr^ 
qitéfois'  flifïa  fiirface  du  verrp/Ot?^li'8ii  ^ 
r*pré(enfë''<iu\in  dans  la  figure';  'HéÛe^^^l^ 
n&'Wolîr' ea''cé'-pTa&aVe--Ë  aa-i^ 

-i'Msfoiïii."*'";^''  '■  .-i  '■''  ■'■'  '!'' 

'b'ii'augmèrite  encofê'&nfiiJé'râtièiiJiB8ltî'' 

a'iiiièrifiS  Je  rii'o'rbfr";T«n-ft'îif6^to'9*i 

ffller  en  même  tems  \in  grand  nombre  de  f^p- 
foni/es  :  alors  fur  un  grand  hUns  ,  fôlidèftiCTit_ 
a(Teinl)!é  ,  &  fnpporté  par  un  nombre ^fôV* 
poriiônné  de  gros  piliers  de  verre  ,  bn''ïnê¥P 
pliifi^tirs  planches  fur  lefqueiles  on  placé'plïfil 
fiëurs' fauteuils  rangés  fur  une  oa  pluIIëwlT 
lignes;  Des  fils  de  fer ,  mis  à  propos  ]e^ë§* 
ii  cèsdifFçrentes  rangées ,  tranfmettront  fâtfi- 
ïemefl'f  ft  ffuide  éWarï^tie'  a'fotireS  IB'Jé?-»^ 
fbnfitfs  qiii  feront  fiff  ''  certè'tfpettïdé  (JatfâeViP 
a«M-rèt que  la  ilgede  tôtnmunitJàtiéH^fWlf*! 
teiîrié'ïlar  llihe  d'eilci,  &^e  la ■iiiaAiii*.'^. 
éléariqtie  féfà-inite  éh  jêii."'  ''  "'stet 

■-■  freft 'èflèoi-efetîTe^  fl'ifoléVleHftPortrfAfi^ 
h'cfeViSit  éh'lè  niëttaftf'ftitlfr  par^ueiH^lfSltm' 
dont  riôbs^  vetioriï  <if  pïrler  ;  foit  -èrt^ïaèa^ 
ipViifût't^itté  irîlî'éfi  dé  verre.  Pbii?'î(Hef-* 
utl  "Rf'oMïfiài^fe  de  Cettfr  dernière  nïaffiêré',-' 
riéfl'Ti^iîft  phiS'ïimtîlè  que  l'efpece  d'appWeil^'* 
^ue  j'ai  imaginé  &  feit  exécuter  ,  &  qu'oA"*' 
ydf rti>r^ifeqté  te  U /gare  io,pIiifiHU% 


C*<»^M  cyliîid^.de bjjjs <>-irj  dans  lequel 
ôna  fomié'deux  eàvirésj, j*uneen  haut, afin 
dy  iioCçrer  je  î^ed  âwlit'^^fautre  en  bas 
po^y  (iver  une^ç^^lonne  de  verre  pleine  S,' 
âç  dVinç  épailï'eitr .proportionnée  au  poids 
du  lit.  On  peut  allai  met^e  fous  chaque  [ùed  . 
un, jiç^t: ifo|.9,ir  ,  chacun  à,  trois  ou  quatre 
pi^%^^e  verre,^^coinBie  ceux  qui  feryeni  à_ 

„$iJi9  çLoit  ^iftFÎfer  un  enfant  ^  conrnie  it 
ferait  difficile  de  le  retenir  fur  Vifo'loir.',.oic' 
■  qiiUÇ,l|a|ipareil  pourroit  l'efîraycr  ,  i!  cft  à  pro- 
pOSi^Cj  faire  m  onter  fur  le  taborrcr  une  autre 
ïWrfppne  qui  le  tiendra  dans  fcs  bras;  alors 
t^^tes  les  deux  perfonnes  feroîeiit  ifolées. 
■  Jfï^  iJexduiteur  eft  un  iiiftrument  ,q»i  ferC 
à'  «xCîter  ou  â  tirer  des  étincelles  d'un  corps 
qui  eft  ;,futchargé:d'^ûricité,.lj^3r,(m  3  de 
pluficurii  fortes;  l'un  rep;i;çfçft4..,  ^A  fl» 
J^.l4.,«ft  nommé  txcUiftfor  4raif,(f!*.exfî->:. 
tateur  à  une  branche,  IL  çft  compQfé'  dV'*'' 
nanchede  vene  Ai.A*>m  ^s^l.de  cinvre.À, 
qui- tient  au  maocbc;. par,  i^e.  virole  de.ciù-, 
vM  ,4  à  Stqui  eft  iteïmio^^îljar  iiiic  hpule  .Ç. . 
La^ç^îne^reilàfr^oiW«{rel*élç|Elpçité4e. 
la  tige  m^lUqiite^ijtxéi«ryQif  coo^miiV).  Noos 
dftaUlerom  en:(oo  Uei^'ofag^^de  çet^tnânt- 
ment.  .  .   \. 

p«.ïpù„dansfa/^  6,^  gl,  l,  .fexçitatem; 

^i' 


chM9ML  repTéfeiitejaè[  C^'temHQé  >^a)f  yl^dK. 
iitodt«  âfe.\iirre;iiei«âtc6faiiqiie'iious«v«n» 

égale  à  la  fupérieuret'd»  ferlés  métalU^odi. 
^tiâfti^  iTui^'  }es>iurfiicé$  (}t^'<vefte>'ipajt  le 
«Ui^'Cit^'tief  la  ctfUr.-'  6e\taM^u  4tp\^et?4t^ 
aiM^tÀe'ôu^tiruiligaéfklbri  <^,  Av^<^4^ 
Ip^ytil  d'ijoe  dge  <(é  ciarmtitofiicaboh-j  côii^Ébé  • 

Vifllàit  'ComttftiHk^è^  ^lin  •  point  qtèlëlëébtt^ 

caraaériTë  a- d'àixyra  -éïé  faite  dans  fa  ,ti!!e 
de  LëydéV'BIé'èft  aririèç  i^tçiîèafé^'ht  & 


Jfj^AT^s^e^fonoaâd  pouoci  jCdri[és ,  apj^ 
yr^n  niiiftgmen^à  ia  «tffffvêde  dcii^  pOjUjceft 

&6>t0^auvixaighiuei€Û  féftH^eMtwiteibowh» 

li§iHfgiieiM:riouvftrt«r0K  4e»îiUk  J^utfsîUe  icû; 

»^»r«^^'P^W;f :;i>^^  {^.IIVUD,  ^BtPoUt 

fft'^djSciwfcUQft  (^Emilie  dîétaHtt!:pr^i^  flvcn 
autant  de  Êicilité  qu'en  deliors.  Si  IpfjfH&Qt 

bpufgîlla.'^^itîjé  q^  ^ifx.tifux  «ef^ienviroa 
îff.ftoi^Uei  4»^$iii¥ieyhQ»i;]b^.,ilvyeLÇ}-^ 

si  Bfi^r?^1Kftwtt:d8r€âiY^c|ftiafr«<a^ 

^^tç^  €^én5J^é,^.|8riiwEi4  e^  «r^^liM  amc 
^apqi^l^  af»açhtç,.^çc^^îw^,JÎ!^;.Qn;^ut 

-^  te?;^4^W^  ^J?«t  Â.<^  voit,une;i^^^^ 

H^  4 


Lexde1aiteav«b'u¥Vlë  ccS  trôîi^àptKmiiUpilk 

on  dondé  lé''Jk^Mè^èdihnltôtioli{,^i*fiilM 

^la  boateilï^;  dé  la  jàtfHé-j'bn'ââ^tàbleatflAltl^i) 
que.  iï  ei|  à  propràî'^eMé  Verre  d«  la  "ifoé^. 
tjeflle,'  oiï  'de  la-faAïeVfôti^ôùt ,'  ftApiii^ 


le  tâbléàù  bu -là  boïif tiflb:'F<3ftn'  cdte^^itf» 
mei  '  ùiî^  tf^liàim'm-Veitàuittëiit'^P;»  ^p 
jig.  6,  ïùt;re*ttiiiilté  i*urfèi^i#'4)all*r 
iSéiÀn  <^l'éft^n>  S;>à"i(H(!  dé^  inàs^suAM 
du"  taBféau''j^.  5';  &r'^ldrfqu'ort  ^^^«taP 
Tautre  boule  de  )^!^iâHfUi-  de  l'<éï»tfiit»f> 
fnpiérieure  O,  P  /'iqùè^ïiSé  part  qii^n  laWK^t^ 
che';  le  tibléâu  èift  di&hàrgé  ;  &  dàilAre 
lAofnént ,  on  Voit'  utie  ^Wvé'^éttecetle^âtocàllfiK 
p«gnée  d*unê  forte  léiplbflôn.    Si  étf- éW^- 
pîofe  la  bouteille  de'leyde  ; pL  ll\fip^i  fi 
<)h  apipuie  H'âb'ôfd  ûfte  boule  de  Pèïtttîlteittf^ 
cft^  unpoint  quelconques  de  la  gàrtiittil-e  «ft^ 
rîeuïe  de  la  bouteîUd;  ëhfoîté'bh  appnôèhêf 
raùtre  extrémité  de  rékdtatéUi'^^  crdclrtft 
X ,  f,  &:  l'eîcpldfion  a  lieu»         '    '^"'-i 


m  ï6ç#f  s  ;,fiit*jA||r;     II* 


Cî .'' 


rfir?^»%cSp«?!«  .S|. 


40  c^l^eî^ig€i4ççjipig5iijjni(S^;k>n.|^^^^ 


r^fTî 


9u.  trois  fils  4^r  ^iVgeitfy,  telf  .quj^  çe|x 

OMfç^.  Je;  replie  leaideujç^jayajçrt  fqia;çep^n- 

talliques.  Cet  appareil  s»,  ^fje^  tiges  iWan- 
t^gerd^être?flexiW<5^^  de,fç.prêteri  foutes 


Partie»  i^âsiiif^iàê*<:Hvà(MYimài6^^ 

^mÊMo/h'>P\pmMi9ViM^rM4s  y,  fortuit 

w^m^i.^YHfk'hMéf^jmm,  commun  pv  .1^ 

^<^lfJoç|g^n4tinS  .l'/Wtt  rd'w  P»4ts  »»u,dans. 
U  terre  humide. 


.^   - 


tout  pojxf'iltSÂhlit  ^««'id^ai^té  <à  là  ffiâ-  ' 

^tiWé0àé^  ététiàn  ^  AeHaf»èJate  furi, 
I/l^S^4'éi^'«{|'^«di[i4bns-Uffè  câiltar 
dOM(bi<^roil  te>«et]i*è  dtt'fe\i>JSc>on^mdte<  {>«tt 

#Ui^é^i%ifiuW  éè^'fst,  èhfttkè  «fa  y'«joB«e 
^f«[àf|[iCiî^«|Ië>}nifiM|S»  ftih  parfeiti  Jl  y-ëiî* 

d^«  b  ^^iei^  è<Htclié  d'âniig9ffi«  ipièê 
qâel^' t<^rs^âe  MàTiivëlfë; •&  ^eaié^ 

*é -me^  1'ai<iSaî^a«W''*!»ï'  IH'tbuffihis  dit 

êl  ôA^fôtipôtiAee^  ttiféi^  diétfiôQ'aïUiàliaiiie 

^'ôn;  pi«flfe~-8i£*  éwitf  plus  tttkdënïteiit  ttt 

£[bt«àht  Pàn  'Mmtré  Pauths-dëux  'des'coàffîm» 

•iOn  fe  feirti  éncdre  pou* = •  rânMiér  -  rélec« 


/ 


»'.  / 


ÎSrrka^Qrjs  for  la  phyfiqj«,5f  .lliiftojre  ^usi 

^^ÎF<»;  H8  4^^  4,ii  Pijpcédé  «pie  Mv.le  «g%il 
■(gv^Sjdtj?  Btfllioi»  (imploie  j?aw  Ij?  feire^hYo*^ 

^^:i?^^î  ÇauUet  dç,.ye^tjm9i:el„<At4s|»V 

<ïi4'otj.„r^ue,ayejxui>  Jpl?^  .4^  ^.sçfirr^i^i 
creufet ,  étant  cpuy^rt , ,  pn,  le;.i^%,58fi^çi 


4«  fon<e ,,  ;pa  ^1?  'çaflffç,  fa^,  tg^is  ^;ibiR«i(îft 
y  ajout?  ime  pnçç.^t^e^  4:ét?ii?..,;fiispajcéï 
p?r  refprïv)^e,fel,  T|S(iiîil|,^  po¥4re,f  app^i 
lé  tout  eft  ipllé  exa(^fpaeptv  <?  Alojrs,  .i^t%^ 
i8f  taffçz  çptte  ppu^re^  .dans  un  ixiatf ^ , .  ^ 
long  coi ^  dpnt. .  ^1^  ^  çul  ftc  la  mpiti4  ,^, 
toi  foieot  lûtes  de.Xwe  à  iowy  bouçhç3^4?;: 
njati^^  aye^c.  un  bouchon  de  padier.  mtptt} 
le  .cul,du  inatras  fur  ..un  lit -.de  faille ,  dansi ; 
un  ciret;(e|^  pu  un.ppt  de.^tçrrç,  qui  ftip*; 
pjortç  l*^Ô^o^  du  fçu,;. ejîtojirez.  de  fable. c^ 
watflas'is^^^  ^^^^^  au  milieu   de$, 

cbsirbohs  noir^,;  allumez  alors  doucement, 
votce.ieu.fous.le  manteau  d'une  cheminée ^i 


vëbàÈêé  M"<!iàPie  â^^mi- u'tomnîiié^ 

imiPM'  j«ft^' W^é^Tês'VaiJëtoS  'lie  fd 

k" ^  >& ' îitfkiniêitttJile'  ' <!àiïs  fcét  ëtat '  rtiie 

'  ^êkbidW^^vlééàê&P-m-ciiïmtW  fatras 
y»fâi't^ut«èWtf'W^n'*  nri  t>àiÀ  ti^r  mufif  ^ 
d'àite-'^édiMii'^n^J  OH  y'pèuf 'à/ouler  ilu 
ftlMfi^é^ébrtbffi",^^!»*^  fél-'ïii>nfchaht  dé" 
fôÀdë"iiikrîtîi  îftkis  iï'feïii'  fé"iTi*èïiei'''aff 

ir%ft  tdiij'ourt  bdWae»fëÉ"éi^e3r^^fêfe  litêi^  • 
tiS^ *  l'ail»  lîIà^^VeMt^iirië" «eure ,  d4HV 
^*^•»dme^dé'élîîi'i"âftrV«''cStè•irfiïi0ff 
jflâtk^'-^pèfatafléfe^aH^liilPavaht^^ue'l^'l^^^^^ 
tî*ë^ïb&  mïfëéik  fe\i^ras ,  ce  i^  PeYei*èii?' 
oafférf  fi'rifé'^^  nW'dkris  le  m«5i-/wf;îf  nfe^ 
feût'jffls  Vy 'd|)pbfti;V'n's'a|ît  fëtMçlit'-à^ 
ifeuVtîf  K  ni*tiéi*-âveï:"<irié  aflî^'é  ;  aU'feouï! 
«Fune  ttéïtrt  /îa  éjniBînaîfort  riâturelîe  étiÀï' 
achévëèV  on  pît  ^feîri^fôyfer  1à'%âtié?é'  «è' 

lë-iher<iùre'  qlPoiV V'àjdtAe  ''bt-aiTi^iVenîto ;' 
tsaaèntk  ïé\irnâk  Màu'^'mdU  ti|pV$:if eft 
ipdiris  doint  «è  liibihVbôft  èbàîfnê SiÀaîéaSë  j 

(fié'iàtntiîû  coVprs  hrtërmédiaîi'és^  qiir,' en 
(0 ïàWàmant  j  làiffdft  dtt  ]i>ores ,'  "Ôf'  dès  ^îii-  ' 


terfiices  qui  rendent  le  P^^  àt  For  mufif 
^lU  tSl({Uèù!L~8r  pltETrinHin  moins 

le^  petites 
fnt  crayon- 


fier  fur  le  axif  (i\  >»  L'f^aj^^  (]ft  cet  amaU 
game  coiiètte  à*^  en  fî'Otter  la  iurface  des 


îninùer.  La  plupart  font  oppofës  à  ceux  dont 
nous  ;v^9nfi'  de  pai^er ^(dans:^  la  pan^mphe 
précédent.  Tels  font  ceux  de  tourner  moins 
ti»4»snm!iyellé ,  d»d<*y'ât>e  .'t)»tl^  éè  Vil 
nialgaffle,  &c.  Mab-H-éft  plus  (impie  de 
placer  fur  le  conduâeur  le  cône  F  de  cuivre 

péoceS' dé  hkùtetttV'jl^/ïi';  ^//-t^;i^ù' *? 
pi<éfenftr  a\^ikmdi{aeâr  pdtdkt-^ti'bn  'éW^ 
*4fe1a  poiiite'ifc'ttiièfei';»^,  W'ït.  -^^'^  "' 


f*>*   ^.' 


\ 


Li'i! 


PT-i^ftïéfifff'  rfèSinffi^fcëiiï' -Sàr'  'ëîéafrî; 


aan$  les 


j^pre^ons  poùrj  ^éfi^er  ^e^jÇ^je»  qui  mir 

fe  ïervir  ».  autapt  5*i*il^jy>i#Wfi,e4es;ni4»0 
ijé)à  reçus ,  &  confacrés  Bar  l^analôgji^  4ej 
wppoïts.  On  âpMiie  éleàqdté.  fppntaonée  , 
celle  c(ui  naît  comme  d'elle-mâmçt  dans  des 
^ubftaQCCS  idio-éleâriqucs  pu  électriques  pat; 


tlS  0£    L'ÉLBCTRICiré 

nature ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fubftances  dans  les- 
quelles le  fluide  éledrxque  eft  développé  par 
une  caufe  quelconque.  En  çonféquence ,  on 
peut  appeler  élcSrifatîon  fpontank ,  ou  pro- 
pre au  corps ,  Taôion  d'exciter  Téleûricité 
immédiatement  dans  le  corps  ou  dans  les 
matières  animales. 

'  Le  frottement  eft  la  principale  caufe  par 
laquelle  on  excite  ou  produit  le  fluide 
éleârique  dans  les  corps  éleâriques.  Il  eft 
probable  que  les  mouvemens  naturels  qui 
exiftent  dans  les  folides  &  dans  les  fluides  » 
produifent  Téleâricité  naturelle.  Le  triple 
frottement  des  folides  entr'eux ,  de  certains 
fluides  entt^eux ,  &  des  fluides  contre  les  foli- 
des, fait  naîtreune  dofe  proportionnée  d'élec- 
tricité dans  chacune,  des  parties  intégrantes 
de  celles  de  ces  fubflances  qui  font  idio- 
ékQrîques ,  c'eft-à-dire ,  propres  à  produire 
le  fluide  ;  &  de  toutes  ces  petites  dofes  d'élec- 
tricité ,  réfulte  une  fomme  totale  d'éleûricitc 
qui  eft  propre  au  corps  humain.  Cette  fomme 
eft  plus  ou  moins  grande  dans  un  homme  que 
dans  un  autre ,  félon  l'âge ,  le  fexe ,  le  tem- 
pérament 9  l'état  aâuel  ,  &  félon  plufieurs 
autres  circonftances. 

Les  parties  nerveufes  font  principalement 
idio-éleâriques  ;  &  le  frottement  qu'elles 
lëprouvcnt  entr'elles  doit  produire  dans  elles 
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ilu  fluide  éleârique,  comme  il  arrive  conftam- 
ment  entre  deux  fubfiances  idio<-éleâriques 
quelconques  qui  font  frottées  l'une  contre 
l'autre  ,  par   exemple  ,    entre    deux   pla-; 
ques  de  verre.  Le  frottement  des  fluides  fur 
les  folides  ,  fera  naître  le  même  effet  ;  le 
mercure  frotté    contre  le  verre,  ou  Tair 
qui  fort  d'unfoufflet  &  qui  choque  le  verre; 
excitent  le  fluide  éleârique  d'une  manière 
fenûble ,  &c.  Pourquoi ,  dans  le  corps  hu- 
main 9  le  frottement  des  folides  entr'eux ,  &C 
celui  des  fluides  contre  les  folides  ne  le  déve* 
lopperoit<41  pas  ?  Les  loix  de  la  nature  ne  font 
pas  aufll  variables  qu'on  le  penfe. 

De  cette  fuppofition  il  fuit  que  fi  la  fommd 
d'éleâricité  eft  plus  ou  moins  grande  dans 
un  individu  que  dans  l'autre ,  il  faut  Tattri-^ 
buer  à  un  frottement  plus  ou  moins  grand 
des  fubftances  qui  produifent  l'éleûricité ,  &c 
que  tout  ce  qui  pourra  augmenter  ou  dimi-^ 
mier  ce  frottement  augmentera  cette  dofe 
d'éleâricité.  Tels  font  principalement  les  ali* 
mens  &  les  remèdes;  nous  en  parlerons  à 
l'article  du  régime  ,  &  c'eft  pour  éviter  les 
répétitions  que  nous  nous  contentons  ici  de 
les  indiquer. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  cette  élec^' 
incité  foit  toujours    fenfible ,  &  qu'on  là 
voie  fous  forme  d'étincelle  ^  v.  g.  :  fon  inyifi^f 
Tome  II.  l 


bilitéi  ordinaire  i  je^àemunàt  %f^ti  péfii^M 
terme ,  n\A  pas  une  tiiifofo  "de^'Ur  tiévoi^ttr 
«a  doute;  toos  l^s  yoars  nous  voyons  d^ 
corps  qui  font  dans  un  ëtat  aÛueld'éle£hicité 
&  qui  n'en  dotinent  pas;  Ea  voici  une  preuve 
prife  fur  cent  t  frottez  lafurfece  fupérileut^ 
d'un  éleôrophore  pout^réleftrifer ,  phtèi^y 
deflus  le  difque  où  cofiduâeur  circuiàîi^é'dê 
métal.  Dans  ^et  étatj  il  eft  bien  certain  tq^^il 
y  a  de  l'éleâricité ,  comme  on  s'en  afltire  en 
touchant  en  mèttie  tems  A^  deux  furfacev  de 
Véleârophore.  Cependant  fi  on  approchèrent 
fuite  k  doigt  de  Tune  ou  de  r^anire  ftirface , 
ou  du  conduâeur^  onde  Meâbrop{ïore> ^ 
du  condtiôeui/,  ontiTappéfce^fa  aocune  étin- 
celle ;  il  £&iit ,  pour  en  voir  >  féparèr  le  'difiifue 
en  rélevant  )'&  il  eft' encore  néceâ^ireque 
ce  difque  de  métal  foit  ifolé.  Qui  auroit  cni^ 
^ns  le  fecoui^  du  petït  éleôrometre  fen&i^ 
ble ,  qu'il  y  eut  de  réleôricité-  dans  une  hwt^ 
teille  de  Ley de  déchargée  ?  en  s'en  tenant «nax 
moyens  ordinaires ,  on  affureroit  qu'il  n^'-n 
point  de  fluide  éleârique^  &  beaucoup -^flé 
perfonnes  qui  font  foiblement  initiées  dany^lii 
phyilque^-en  font  encore  perfuadées  ;  c'eft 
néanmoins  une  erreur  capitale. 

Uéleôricité  du  >corps.  humain  étant  une 
çlafle  à  part ,  eu  égard  à  fes  modifications  ^^ 
ne  doit  être  comparée  qu'à  quelques  phénQ^j 
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meotS;  d'éUâncité  qui  pavent  y  avoir  rap* 
fort  y  6c  il  nç  faut  pas  oppofer  des.phéno* 
çienes  difparates^  ^t  quelqu'un ,  par  exemple  ^ 
objeôoit  qu'un  conduâeiu:  éleârilé  perd  tout 
k  fluide  éleârique  qu'il  avoit  acquis  par  le 
fimple  contaâ  d'ua  corps  anéleârique ,  &C 
qu'il  doit  çp  êtsre  de  mêoie  du.  corps  humain  ^ 
Iprfqu'il  j^'iEtft  pan  îColé  ^  on  lui  répondroit 
qu'il  n.erâutpfiscpm  parer  le  corps  de  l'homme 
aux  fubflaacesr  an^leâriques  ^  mais  à  celles 
qui  font  idio-éleâriques  y  âc  que  celles-ci  ne 
font  point  toutes  déféleârifées  par  le  con- 
uSt  de  quelques  parties  9  'û  n*y^  a  que  les 
premières  qui:  Iq  (omo^t  SI  après  avoir  frotté 
une  plaque  «éfiaffttfe-^;  par  exemple,  on  la 
touche  et\rtin.eii4roîf'9  on  fei^  aiTuisé paf  un 
fécond  cootaâ  en  divers  autresL  endroiti^^  &c 
même  fouvent  dam  un  mâme  point  fuccef- 
iivement  ^^on  fera  affwé ,  dis^je,  qu'eUe  eft 
encore  puiflamment  éleé^rîiee^  Il  en  eft  peut- 
étre^de  même  de  l'éleâricité  des  patries  inti^ 
grantes  du  corps  humain  ^-qqi  n'eA  pas  fea« 
fible  par  les:  procédés  ordinaires^  ôc  oiè  ne 
peut  en  démontrer  l'impoffibiUté.  Que  feroit* 
ce  fi  nous  ajoutions  que  Téleâricité  animale 
a  des  loix  toutes  particulières  qui  modifient 
étrangement  celles  que  nous,  connoiâbns.  Les 
phénomemes  delà  torpille  »  ceux  de  l'anguille 
de  Surinam^  &c.  tout  ce  qus  nous  ayoas 

la 
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rapporté  fur.réleâricité  des  animaux  dans  li 
chapiti:ç  feptiemé  de  la  première  partie  ,  en 
font  des  garans  certains. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette. efpece  d'élec- 
tricité {pontanée  ^  que  nous  ne  donnons  quA 
comme  une  conjeâurè^  l'exiftence  de  celle 
qui  naît  du  frottement  de  la  furface  du  corps 
humain  par  les  vêtemens  dont  il  eft  couvert , 
ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Plufieurs 
perfonnes  font  prefque  tous  les  jours  .en  état 
de  renouveler  ce  phénomène  ;  j'en  ai  cité 
quelques-uns  dans  le  chapitre  VI  de  la  pre- 
mière partie  en  traitant  de  tiUSncité  profTt 
au  corps  humain  en  ctû^t  de  famik  On  y  a^  vu 
qu'en  changeant  de  linge  ^  on^  ^apperçoi^  d^^ 
étincelles  éleûriques  trèy-fenfibles  &  très^ 
vives;  qu'en  ptant  des  bas  de  foie  qu'on  a 
portés  quelque  tems  «  qu'en  peignant  des  che- 
veux ,  qu'en  frottant  la  poitrine  &  les  jfinw: 
bes,  &c.  on  en  voyoit  également  de  trè^- 
belles.  Ces  preuves  font  fi  multipliées ,  tant 
de  perfonnes  les  ont  rapportées ,  elles  étoient 
fi  dignes  de  foi ,  elles  ont  écrit  la  plupart  dans 
des  tems  ôîi  l'éleôricité  n'étoit  pas  connue, 
ou  du  moins  très-peu ,  qu'on  ne  peut  révo- 
quer en  doute  leur  témoignage  :  d'ailleurs  il 
eft  facile  de  répéter  avec  fuccès  ces  expé- 
riences qui  n'exigent  aucun  appareil. 

De  ces  principes  oji  doit  conclurre^  çqquqç 
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je  l*aî'  fait  dès  ma  première  édition ,  en  par- 
lant du  mouvement  &  du  repos ,  des  alimens 
&  des  habillemens  de  nature  idio-ëleûrique  , 
&  «n  divers  autres  endroits  ;  on  doit  con- 
clure non  feateinent  que  pour  entretenir  la 
fanté  ,  il  Ùàt  faire  attention  à  ces  divers 
objets  relativement  à  Télefiricité,  mais  en- 
core que  i^our  la  recouvrer  lorfqu'on  Ta  per-  ^ 
due ,  &  guérir  de  plufieurs  maladies  qu'oa 
doit  traiter  par  Télefitricité  ,  il  ne  faut  pas 
négliger  ces  confidérations. 

Le  frottenient  des  vêfemeils  fur  le  corps 
humain  eft  donc  une  eaufe  produârlce  d^à- 
leâricité ,  &  une  cauféf  d'autant  plus  efficace 
qu^elle  eft  continuelle  &  qu'elle  agît  jour  & 
Yluit  9  tandis-  qtfe  Téleâricité  artificiène  6c 
communiquée  n'agît  que  quelques  minutes , 
ou  tout  an  plus  pendant  quelques  heures;  or^ 
comme  on  le  fait,  c^eû,  moins  l'inteniité  des 
caufes  que  leur  durée  ^  qui  produit  des  effets 
avantageux.  Ceft  donc  donner  un  excellent 
confeil  à  certains  malades  que  de  leur  recom* 
mander  de  porter  des  camifoles  de  flanelle 
ou  de  poils  de  difierens  animaux  ,  de  foie  ^ 
(ie  taffetas  ciré  (i)  feul  ou  combiné  avec  des 

(i)  €éi  fait  combien  eft  puilTante  Péleâriclt^  du  taffetas  ciré 
•u  verni.  La  machine  ële^rique  de  poche ,  la  belle  machine 
éleé^rique  de  M.  Walkiers  dans  lefquelles  les  principales  par* 
tàes  font  da  taffetas  verni  &  une  peau  de  chat ,  Scqui  donnent 
lae  éleârkit4fi.f(7rte>.ces  mackines,  dis>je^,enront  des  preuv«A 
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peaux  velues  ;  le  frottement  continuel  dé  cei 
matières  idio-éleôriques^  {Produira  conftarti- 
ment  de  Téleâiicité  eri  ^Itis  on  moins  gi^nde 
quantités  Si  Téleôrické  a  *été  jugée  un'i-e-* 
mede  convenable ,  ee^tiibyen  qiiî  êft  ifilfînî-* 
me  M  "propre  à' en  prédUire ,  fera  dé  la  pins 
grancfe  utilité;  fi  au  tohtraîre  Mefiricite  ne 
coiWenoit  pas  à  ceftains  tempéramèns',  ils 
de vr  oient  bienfe  garder  dépëttér  des  Vête- 
merts  de  c^te  efpece,  ttiaîs  eh»  pfenditP^quî 
jufTent  oppofés  &  pârfiât^Hàient- anélediîque^ 
ou  -éônduâeurs.  ■^' 

fai  «bnfetllë  i  un«:  pèfrfomie  qiii  a  voit  hh 
rfaumalifaie  afif  bras  droit  >  6c  <pie  1^1^ AH^ 
iation  artifidéUb  avoit  autrefe^  guéi^-itt 
même  mail  ,  de' porter  une  mknichë  é^ntiè 
étoflfe  de  foie  boiirrwe ,  &  le  thunrnttfîti^e -a 
difparu  {rf^tdt ,  cette  '  fecdnde  fois  ,  pat  '  fe 
moyen  de  cette  âedrifatioii  fpohtanée*.  'A 
rarticleda  fégime  &  des  kâttlleitiehs ,  faî 
rapporté  deux  autres  exemples  de  gùérifotr 
femblable. 

Le  mouvement  &  rexefcîce  qtiî  fèilt 
f  ncore  fi  utiles  pour  enti^nir  la  fanté ,  le 
font  encore  autant  pour  la  recouvrer  lorP 
quon  la  perdue.  Ce  mOuVement  augmente 
le  frottement  des  parties  du  corps  erltr'elles 
&  avec  les  vêtemens  d'où  doit  réfulter  un 
accroiflement  d^éleôrifatioh  >  &  conféquém^ 
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fne()t  :de%  efiieM  qui  en.  font  b  fuite*  Yoîlà 
pourquoi,,  félon. une  obfervation  très*fou« 
vi^nt  répété^  31  U$  friâions  avec  des  étofles 
convenables, pnt^éié  employées  avec  fuccès 
par^pluiieiur^.él^i'îcieM,  ayant  &  pendant 
les  opération  éleâriques.  Cette  pratique  nç 
iauroit  êu:e  trop  recom^mandee.  M.  de  Haën 
dl  un  de, /ceux  qvi  ont  le  plus  contribué  à  la 
répandre^  ainii^que  nous  l'ayons  dk« 

JLe$.<expériem:es  que  nous  avons  rapport 
tées.  dfkins  le  chapitre  feptieme  de  la  première 
partie ,  pour  prouver  la  réalité  dej'éleébricité 
naturelle  de  rhommes  produjtd  continuelle- 
ment par  les  l|lo^ve9tens  nature^,  par  le 
frottement  du  corp^  contre  leshabiUen^ns,, 
.&vniême^r.lerfl|oaveaien^de  la  reCpira^n  ; 
.ces /expériences  |»rouvent  la  réaUté'&^coÉfé-. 
quemment  L'eâLcacité  de  Téleâvilatiion  fpon* 
tméci  On  y  a  ru  que  par  le  moyen  d'un 
41eAroinetre  fen£ble  ,  on  parvi^^  par  des 
BxpérîenceSi  certaines  &  évidentes ,  à  xeiw 
dre  viiible  l'éleôricité  fpontanée  du  corp9 
humaûi ,  feulement  après  qudques  tours  de 
promenade.  Il  fiiâit.de  ie  placer  iW  un  ifoloir 
en  appliquant  la  main  à  l'éleârometre.  On 
voit  bientôt  après  les  boules  de  cet  éleûro- 
mètre  s^écarter  l'une  de  l'autre  à  quelques 
lignes  de  diftance.  On  peut  même  par  les 
moyens  ordinaires  connoître  fi  cette  éleâtri*- 
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cité  eft  pofitive  ou  négative»  De  tout  Ce 
qu'on .  vient  de  voir ,  il  réfulte  auffi  qu*on 
doit  profctire  les  lits,  de  plumes  &  d'autres 
matières  analogues  dans  les  maladies  par  excès 
d'éleâriçité  ,  &:  au  contraire ,  s'en  fervir  dans 
celles  qui  font  par  défaut  d'éleftricité. 

Si  les  vêtemens  ont  tant  d'efficacité  ,poùr 
produire  &  pour  augmenter  leleûricité  fpon- 
lanée,  qui  pourra  fe  perfuader  que  les^^àlî- 
mens^fî  capables  par  leur  différente  nâtû!^ 
d'augmenter  ou  diminuer  k  reffort  &  te  jeu 
des  diverf|?s  parties  du  cp^rps  ,  fbient  '  fans 
efficacité  ?  l'expérience  de,  tous  les  jours  npib 
•fait  voir  je  contraire.  L'efficacité  de  beau- 
coup  de  remçdes ,  celle  encore  plus  conStant^ 
du  régime 9  ne  po^mettent  pas  d'en  douter*: 
nous  parlerons  de  ces  objets  en  leurs  lieiix. 
Contentons-nous  de  coiiclurre  ici  que  Pélcç- 
trifation  fpontanée  ou.  naturelle  s'exerce  par 
les  friâions  ,  par  le  frottement  des  vête- 
jnens ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  ékariques  , 
par  l'exercice ,  par  les  alimens  &  par  d'autres 
moyens  analogues ,  qu'il  ne  faut  point  négli- 
ger j  lorfqu'ott  veut  éleârifer. 


.<  ; 


DU  Corps  Humaine       135^ 
A  R  T  1  c  L  E  .  I L 

Dt  réUHrlfamn  par  communkaiion. 

Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent  de  Té- 
ledrifatibn  fpoptanée  ou  naturelle  :  on  auroit 
pu  la  nommer  ilc3ricUi  non-communiqués  9 
fi  f  ufage  n'avoit  prévalu  ;  mais  peu  importe 
quel  nom  on  l(|î  donné,  pourvu  qu*on  dé- 
finiâ^eWiënhés^'càril  ne  ^aut  pas  difputer 

Les  corps  ïdio-éleÛrîqûes  étant  frottés  , 
produîfent  Téleâricfté  qui  devient  alors  fea<- 
fible  par  divers .  e0çts.  Les  autres  corps  qui 
ne  peuvent  être  éleârif'és  de  cette  manière  ^ 
font  bientôt  dans  un  état  aâuel  d'éleârifa- 
tion  ,  lorfqu'on  leur  tranfmet  l'éleûncilé 
des  premiers  ^  ce  qui  s'opère  tellement  en 
les  ifolant  &  par  le  moyen  d'une  tige  de 
communication.  Dans  cette  circdni^nce  ^  le 
fluide  éleArique  pafTe  des  uns  dans  les  autres 
&  produit  des  lignes  certains  d'éleâricité.. 
Le  corps  humain  eft  compofé  de  parties 
dont  les  unes  font  idio-éleâriques  ,  &  les 
autres  anéleâriques.  Les  fécondes  ne  peuvent 
jamais  s'éleôrifer  par  frottement ,  mais  feu- 
lement par  communication  ;  les  premières 
s'éledrifent  par  frottement  &  un  peu  par 
çomQiunication.  Nous  tâcherons  de  donner 
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à  cet  objet  toute  l'étendue  néceffaîre  ^  {joit 
parce  que  le  corps  humain  peut  être  élec«- 
trifé.par  communicatiqa  y  plys  ou  moins  ^ 
dans  toutes  fes  parties ,  foit  parce  que  cette 
manière  eft  très-uûtée.  Toutes  les  méthodes, 
connues  d'éleÛrifer  par  communication  vont 
être  expofées  fucceifivement  &l  éclaircies  par 
des  figures  ^ 

s.  i  ■ '■'  •■■■■  ■ 
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La  dénommation  d'éleârifation  avhi^é^ 
leâricité  par  bain ,  a  été  enipruntée  des  bjÂM 
ordinairies. .  Un  hoipme  ,qui,  ,fe. ,  baigne  ■  eft 
plongé  dans  i'eau^il  /eft,  environné  de;  ce 
fluide  :  cel>ii  qui  eft  éleârifé  par  bain ,  «^ 
également  environné  de  toutes  parts  du  fluide 
électrique  ;  il  eft  plongé  dans  la  matière 
éleân(p^  9  comme  le  poiftbn    Teft    4f^ns 

Teau.     ,. 

'  Pour  ,lléuffir  à  éleârifer  par  bain  ^  il 
faut  que  la  perfonne  qu'on  fe  propofe  d'é- 
leûrifer  de  cette  manière  foit  ifolée.  Va 
corps  eft  ifolé  toutes  les  fois  qu'il  eft  placé 
fur  une  fubftance  éleftrique  par  nature  ,  fur 
nne  matière  qui  ne  foit  pas  ou  qui  foit  peu 
défêrente  :  tels  font  ordinairement  le  verre  ^ 
la  Yoîe  y  les  bitumes  &  tout  ce  qui  leur  dk 
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analogue.  Alors  le  fluide  éleârique  commu- 
niqué au  corps  iiblé ,  n'eft  pas  tranfmis  à  la 
terre  àùffi-tôt  qu'il  eft  reçu  ;  il  s'accumule 
autour  du  corps  qu'on  éleflrife  par  bain, 
&  exercé  fur  lui  Taôion  qui  lui  eu  propre. 
On  voit  dahs  ht  figure  f^^pl^  11.  la  ma- 
nière d'éleftrîfer  par  bain  :  une  personne  eft 
placée  fur  nfoloir  A  ,  elle  tient  dans  fa 
main  une  chaîne  de  métal ,  ou  une  tige  de 
communication  9  comme  celle  dela/^.  19, 
ou  un  ruban  dans  lequel  on  a  coufu  des  fils 
d'or  ;  ainû  que  nous  l'avons  décrit  ci-defTos 
en  parlant  de  l'ifaloîr  (i)  ;  &  fàùtre  cxtré- 
mitéKde  la  tige V  durliblEin  ou  dé  ta  chaîne , 
eft  en  côntaâ  avec  le  côhduûeur  B  ,fig.  i  j . 
Dès  qu'on  f out^né  la  mamvélle  de  là  machine 
éleôrique',  pour  imprimer  un  rfiouvtoient  de 
rotation  aU  plateau  de  glace ,  &  produire 
aihfi  Mfearîcîté ,  le  fluide  éleôrîque  fe  corn* 
îflunique  à  la  pérfonné  qui  éft  fur  Hibloir; 
Celle-ci  eft  éleûrifée  comme  le  conduâeut 
A  &c  au  même  degré  ;  elle  eft  intimement 
pénétrée  par  le  fluide  éleÛrîque  qui ,  devenu 
furabondaht ,  l'environne  de  toutes  parts ,  (Ç 
forme  autour  d'elle  une  atmofphere  repré-- 
fentée  dans  la  figure.  Cette  atmofphere  se-' 
tend  plus  où  moins  loin  ,  félon  la  force 
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aâuelle  de  la  machine.  Alors  la  perfonnet 
éleârifée  eft  plongée  dans  le  fluide  eleâri- 
que  y  comme  un  polflbn  dans  l'eau  :  elle 
eft  donc  dans  un  bain  éleâriquey.pu  élec« 
trKéé  par  bain  ;  &c  cette  efpece  d'éleârifa- 
tion  dure  autant  de  tems  que  la  peribnne 
eft  fur  Tifoloir  ,  &  qu\)n  tourne  ^a.  mani-^ 
yelle  de  la  machine  ;  parce  que  le  fluide 
éleârique  qui  fe  difiipe  infen^Iement  dans 
Pair  y  eft  continuellement  tranfmis  par  la 
chaîne  C  ,  C.  Nous  avons  repreie^nté  une 
chaîne  dans  la  figure  ^  à  la  place  de  la  tige 
de  communication  ,  {jlg.  i^)  aèn  dei^nner 
moins  d'étendue  à  la  figure.  Les  chaînes^ne 
doivent  pas  être  employées  oxdinai^ine^t^ 
parce  que  le  fluide  éleârique  (e  diî£Lpe..p^ 
les  pointes  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  fe  fervir 
des  tiges  de  communication ,  dont  les  extré- 
mités doivent  toujours  être  terminées  p^ 
des  boules.  Cependant  les  chaînes  font  quel- 
quefois utiles  9  lorfque  Téleâricité  eft  trop 
forte  &  qu'on  defire  d'en  diminuer  Tinten- 
fité.  Le  cône  {fig.  1 1  )  fert  encore  au  même 
objet ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

L'éleârifation  par  bain  a  été  généralement 
pratiquée  par  les  éleôricîens ,  &  fon  eflica- 
cité  ne  peut  être  contefl:ée ,  ainfi  qu'on  Ta 
vu  en  parcourant  les  différentes  clafles  des 
snâïadies.  Nous  avons  rapporté ,  lorfque  l'ocr: 
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cafîoti  s'en  eft  préfentée ,  les  méthodes  par«- 
tîcuHcrts  ,  employées  par  les  phyficiens  élec- 
trifans  ;  Sc  on  a  remarqué  que  la  plupart 
ont  comirtencé  par  cette  manière  d'éleârî- 
fer.  La  théorie  Sf  la  pratique  prouvent  de 
concert  que  îbrfqu'on  emploie  un  moyen 
dont  raSivïté  èft  très-grande,  il  faut  le  gra- 
duer V  commencer  par  la  méthode  dont. la 
force  eJd:  pTuipetite ,  &  continuer  en  augmen- 
tant pïbgreflîvèment. 

L'efficacité*  'de  cette  méthode  eft  încon- 
tëftkble ,  puïfquê  pluiieurs  éleâriçîens  font 
•venus  à  bout  de  giterir  des  maladies  par  cette 
feule'  maniéré  d'employer  réleâricité ,  &  les 
expériences  qui  eh  oint  été  faites  font  plus 
dédfives'^uè  tp'ûis' les  raifonnemeas .  qu'on 
pourroit  fàtrel  Cependant  ^  ceux-ci.  pc  fo»t. 
point  à  négliger  ;  ils  nous  montrent  qu'un 
cbi^s  organifé  ,  plongé  pendant  quelque- 
tems  dans  un  âuîdé  dont  les  molécuks 
oht  la  plus  grande  ténuité,  Se  qui  a  une 
aâivité  étonnante,  doit  obtenir  des  effets- 
avantageux ,  dé  même  que  lorfqu'il  eu  plongé 
dans  l'eau  ,  fluide  dont  les  parties  intégrantes 
font  très-groffieres  &  dont  la  vertu  pénétrante 
eft  incomparablement  moindre  que  celle  du 
fluide  éleÔrique. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  l'effi-; 
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cadté  (i)  des  bains  éleâriquies ,  c'eû  la  ver  ta 
répulfive ^  propre  à  leleâricité.  Quelle  tjue 
foit  la  caufe  de  cette  veriji ,  elle  eiûfte.  C*e& 
un  fait  prouvé  par  un  graad  :  nombre  d^^xpé** 
riences  ;,  nous  en  avons  rapporté  plufieurs 
dans  le  chapitre  troiiieme  de  la  première  par* 
tie  ;  nous  avons  donné  à  ce  fujet  toute  A'é^ 
tendue  qu'il  exige,  &  pour  éviter  .les  Jiépé* 
titions  nous  y  renvoyons.    ,  .  i  .;..'* 

Toutes  les  parties  du  fluide  'éleâinque  ^ 
qui  fe  repouffent  ainfi  mutuelleffifntjutetn^ 
snuniquent  cette  vertu  À  toutei  les  portions 
ifluides  &  folides  da  corps  humain  qu'on 
éleûrife^Sc  c'eft  dans  c£ttB faculté  xépul^vé 
que  confifle  la. caufe  générale  de  lai.vettu 
éleârique.  Or,  il  eil  impoffible,  comnuiijle 
£niple  bon  fensle  diâe  ^  que  toutes  les  molé^ 
cules  fluides  &  folides  d'un  corps  orgacàfé^ 
étant  pendant  un  tems  conûdérable  àanSf 
un  état  réciproque  de  répulfion ,  Véle£hricic^ 

>  ■  —  '  ■  ■  iH;  y   r  I 

{i}  Lorfque  Ta^lion  du  bain  éJeôriquc  e(l  trop  fdtt^  1^^^*. 
Tement  au  tempérament  de  quelque  perfonne ,  on  peut  lut 
lubfticuer  un  autre  moyen ,  qui  confHle  à  éle^rifet  Tair  iftAÎ  tfp* 
parlement  d<?ns  lequel  le  malade  reftera  un  tems  convcoabU»- 
Pour  cet  effet,  il  {Mt  d'armer  le  condu^eur  de  deux  ou  trois 
pointes  ,  &  de  PéleOrifer  fortement  pendant  un  demi-qàart-^ 
d*heure  environ»  félon  l'étendue  de  Tappàrtement.  Le-Àtiiée' 
élefhique  fe  tranûnottant  du  condu£Veur  à  Tair  de  rappartement- 
fe  communiquera  enfuite  à  la  perfonne  qui  fera  alors  toute  en- 
vironnée d'une  atmofphere  éleftrique  ,  ainfi  que  Téle^bçàietre' 
l*axmQQCçra«  Foyc^  U  §,  FJfuivâiu» 
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fiinple,c'eft><-àHiire ,  la  caitfe  qui  produit  cet 
effet  ^  ibit  ûnn»  aâîon  &  fans  efficacité  ,  û 
elle-eâ  employée  dans  des  circonfiances  qui 
en.exigent  l'applicatiônV  Auffi,  a-t-on  vu  quel- 
«{uefois  des  pçrfonnes  éleârifées  faigner  par 
le  ne2  9  avoir  des  hémorragies.  M.  de  Thoury 
cite  dans  foa  Mémoire  le  fait  d'un  ecclé- 
i^itique ,  à  qui  le  fang  fortoit  par  le  nez 
toutes  les  fois  qu'on  Téleôrifoit.  On  ne  peut 
méconnoitre    dans  cet    eilet    celui    de  la 

I 

rcpulfipn  âeôrique  qui  occafionne  une  rup^ 
ture  des  petits  vaiffeaux. 

Le  .fluide  éleârique  que  Téleârifation 
fimple  produit,  &  qui  efl  ainfi  communi- 
qué au  corps  humain'  qu'on  fe  propofe 
d'éleârifer  de  oett^  mar^iere  ^  par  un  effet 
de  cette  répulfipn  tend  à  fortir  du  corps 
éleârifé ,  s'qccumule  autour  de  lui  en  s'effor- 
çanl  de^'en  éloigner  &  en  fe  diflîpant  enfuite 
par.  le  moyen  des  fubftances  conduârices 
environnantes.  Cette  diflîpation  continuelle 
du  fluide  éleârique  ne  peut  avoir  lieu,  fanSk 
qu'il  ne  fe  forme  un  courant  perpétuel  de 
la  machine  éleârique  aux  corps  ambians 
propres  à  le  recevoir ,  &  ce  courant  ne  peut 
eidâer  fans  produire  des  effets  falutaires. 
Cette  tranfmiffion  eft  à  la  vérité  dans  une 
moindre  proportion  que  la  produâion  con<- 
fînuçUe  du  fluide  éleÂrique^  quia  lieupen* 
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dant  que  la  machine  eften  jeu  ;  c'eft  pout^ 
quoi  la  perfonne  qu'on  éleârife  eft  conti- 
nuellement plongée  dans  un  bain  éleârique  , 
enveloppée  d'une  atmofphere  éleûrique  fen« 
fible  à  une  certaine  difiance  par  les  attrac- 
tions &  les  répulfions  fur  les  corps  légers 
qu'on  'préfenté.  Mais  cependant  ce  courant 
exifte ,  & ,  quoique  lent ,  il  produit  des  effets 
très-grands  ;  parce  que  la  durée  de  l'éleâri- 
fation  qui  eft  longue  &  fouvent  répétée  ^ 
compenfe  la  grande  àâîvité  qu'il  aurpit 
en  fuivant  les  autres  méthodes  qui  n'ont 
pas  l'avantage  de  pouvoir  être  employées., 
comme  le  bain  éleârique  y  dans  plud&eurs 
circonftances. 

L'éleôndté  par  bain  eft  très-utîle  ,  &  a 
une  efficacité  marquée  pour  guérir  plufîeurs 
maladies ,  foit  qu'on  Tem  ploie  feule  comme 
quelques  phyficiens  l'on  fait,  foit  qu'on  lui 
afTocie  les  autres  méthodes.  Sa  grande  effica- 
cité eft  fondée  fur  fa  vertu  répulfive  ;  c'eft 
celle-ci  qui  eft  caufe  de  Taugmentation  de 
tranfpî ration.  La  matière  perfpîratoire  s*é- 
chappant  avec  le  fluide  éleôrique ,  entraîne 
également  les  matières  étrangères,  dont  la 
préfence  portoit  le  trouble  dans  l'économie 
animale.  L'éleâricité  augmente  auflî  les  fe- 
crétions  &  les  excrétions  :  on  a  vu  très-" 
fouvent  la  falivation  augmentée ,  les  luînes' 

plus 
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ylvis  abondantes.  Elle  donne  plus  de  ton  8t 
de  reflbrt  aux  fibres  ^  elle  accroît  les  forces 
yitales  &  produit  divers  autres  effets  prouvés 
par  l'expérience  la  plus  confiante  ^  ainû  qu'oi^ 
Ta  vu  dans  le  cours  de  ce  traité. 

M.  Mauduit,qui  a  vu  avec  les  jreux  d'uii! 
excellent  obfervateur  cds  différens  effets  dans 
le  cours  d'une  longue  pratique  9  confirme  ce 
que  nous  avons  dit ,  &  aflure  que  la  cireur 
lation  du  fiiuide  ^  qui  a  lieu  dans  réleârifa- 
tion  par  bain ,  du  plateau  au  malade  &  de 
celui-ci  aux  corps  environnans ,  produit  les 
effets  qu'on  remarque  dans  le  bain  éleûri* 
que  y  tels  que  l'accélération  de  la  viteffe  dii 
pouls  d'un  fixieme  ^  l'accroifiement  de  u  char 
leur  en  général  dans  toute  l'habitude  dtl 
corps  9  pour  la  rappeler  dans  les  parties 
qui  en  étoient  privées  ^  pour  exciter  &  dé«* 
terminer  le  plus  fouv«nt  la  ialivation ,  queW 
quefois  un  cours  d'urine  ou  de  matierog 
excrémentitielles ,  pour  donner  plus  de  ref- 
ibrt  aux  fibres  en  général ,  &  enfin ,  pour 
guérir  ou  pour  foidager  plus  ou  moins  ien- 
fiblement  dans  la  paralyûe  ;  pour  rappeler 
les  règles  dans  les  cas  de  fuppreffion  &  don^ 
fier  plus  de  refibrt  &c  d'aâivité  dans  le  cas 
d'atonie  ,  de  relâchement  &  d'engourdiffe-' 
ment  :  mais  ces  différens  effets  n'ont  lieu 
qu'au  bout  d'im  certain  temS  ;  ils  fe  mani-* 
Tome  IL  K 
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feftent  plutôt  ou  plus  tard  ^  avec  plus  Ae 
force  ou  plus  foiblément  ,  fuivant  que  la 
Dfiactiine  dont  on  £iit  ufage  eft  plus  forte  , 
que  Tétat  de  Patmofpiiere  çû  plus  ^vorable 
à  PéleÔricité  ^  que  les  féances  çleârique^ 
lont  plus  longues  à  chaque  fois  ^  6c  plus 
ïouvent  répétées»  Le  bain  élcûrlque  offre 
'donc  un  traitement  utile  &  fort  doux!  ;  mais 
il  eft  lent  :  il  convient  aux  fujets  délicats  , 
extrêmement  fenfiblcs  ^  qui  fouffirent  dVn 
traitement  plus  aâif  ^  &  qui  oqt  peine  à  I9 
fuppprter  ^  par  f  agitadon  Ou  tes  autres  incom- 
modités qu'il  leur  taufe*  C'eâ:  parce  ^uè  ce 
^aiteftieint  eft  doux ,  qu'il  m'a  paru  propre 
à  fonder  ,  fi  je  peux  *ie  fervir  ^è  cette 
«xpreflion  ^  le  tempérament  des-  malades,  à 
prévoit  les  effets  dont  Téleâricité  pXHirra 
être  fui  vie  à  leur  égard  ;  de  c'eft  par  cette 
raifon  que  j'ai  Cru  prudent  de  toujours  dé- 
buter dans  les  traitemens  par  le  bain  élec-» 
trique  pendant  quelques  jours  :  il  me  fem,-^ 
ble  qu'an  atitre  avantage  de  celte  pratique 
^ft  de  pafler  d'un  remède  doux  à  un  remède 
cnfuite  plus  fort  ^  &  de  graduer  ainfi  le  riié^ 
'dicament.  On  pourroit  donc  s'en  tenir  au 
ïcul  bain  éleftrique  dans  les  cas  t[ue  j'ai  fpé* 
ciâés  ;  c'eft  je  crois  9  une  méthode  prudente 
&:  utile  dans  certaines  circonflances  &  pour 
Us  fujets  trèS'rfoibUs  ou  exceffîvemtnt  feq«j 
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&bléi;;4nais ,  le  pliis  communément ^  on  peut  i 
après  avoir  employé  le  l)ain  pendant  quel- 
ques jours ,  &  fa»s  ceffer  d'en  faire  ufage  ; 
fe  fervir  de  méthodes*  plus  aâives.  En  fai-» 
failt  ê^mploi  de  celles-ci  9  qui  ont  fouvent 
une  ââ:iôri  détertriîriée  &  particulière,  je  no 
crois  |>aS  Qu'on  doive  cêfler  Tufage  du  bain  ^ 
ÎL  <ik\ifè!àe  les  e£Fets  fur  lliabitude  de  toute 
la  péirïbpne  en  généraU  »  Tous  les  autres 
pbyficièns.  &    pa^^^  M.    Pabbé 

Adam  i&  M.  TàbbéSans,  qui  Tun  &  l'autre 
Ont  "traite  "heaucoup  de  malade^  en  divers 
Heùk'  &'  en  divers  téms',  ont  obfervé  égalè- 
ïrieiit  des  eÉTets  marquer  dans  réleftricité  par 
bain  ^  'ik  s'en  (ont  ièrvi  très-^vantageûfc- 
ment 'dans  la  -guëriifdii  de  plufieurs  mala-' 
die^yàiftfi  que  pli^èuris  autres  phyficiens£^ 
lilédécins.  ' 


i  i 
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Lorfqii'on  approche  à  une  certaine  diftancé 
ia'cbttduôeur  éleârifé/lc  vifagê  ,le  revers 
de  lï' main, ou  une  autre  partie  du  corps^ 
dont  h  féitfibilité  ne  foit  pas  tropémouflee 
par  le  tafl: ,  on  reflentrimpreffion  d'un  vent 
firatd,  d'un  ftïuffle  léger,  d'une  toile  d'axai- 
gnèe.  Dès  femmes  &  les  enfans  fur -tout 

K   2. 
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dont  le  taft  efl  plus  exquis  ^  réprouvent  d'une 
nianiere  très-marquée  ;  mais  elle  paroît  nulle 
à  plufieurs  lorfqu^on  prefente  fV^g.'^hi  paume 
àt  la  inaîa.  Pqur  que,  cet  effet  ait  U^u  ,^  '  il 
fiiutencore.  que  la  .diftance  qu'il  y  adu  cçn- 
duâsur  éleârifé  à  la. partie  4u  corps  ^uV.° 
fxréient^  ^  ,i^  *j¥%fiÇâRde  que  ceUs.wi  '  «ï^ 

Jéolaie 

;  cette  diflance;étoit,^4Bft^e  oi»  p|l.y5p|etîté^'oâ 

.àuroitune.étincçjlje,,  ,,..  .,,j;^  ."."!'    ,,1^,\, 

Tout  ce  qui  tieqt  Is^^fUcje  ^  cpiidu^içii^r 
lait  éprouver  le  n>ême  effet  ;  il  a  lieif  ee^e^ 
mentvlorfqù'à'  u»e,pfiç^n^,^9lpe  .&.|^- 

:  trifée ,  on.  çri^imu $m^:.^hwiW  » 


1  Je  fuppofe  pour  me  &ire  mieux  eiûendnî' , 
'  ^uNuY  laboureur  préfentâf  ja  paiiinié  'Se  '  ia^ 
c  main  au  conduûeur  ékjftrifé,  il  ne'rçiTen-* 
tiroit  auciîne  irapreffion  de  ibufïle;  cepen- 
dant récoulemeat  du  fluide  auroit  touiotirs 
Heu;  le  fluide  éle^iqui^  p^fleroit  cpnftatn- 
itient  du  conduâeur  àJa^  paume  de  la  ^main; 
SI  la  perfonne  qu'on  met^infi  en  expérience  ^ 
jugcoit  qu'aucun  fluide  ne  paflç.  par  fa  main  , 
elle  ie  tromperoit  autant  cjue,cçlle<juî"  étant 
jéleûrifée^  par  bain  croiroit  qu^elle  tfeft  pas 
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conjînuelï^^rit  p'énëfrée  par  le  fluide  éUc- 
hi^el^ti^{éti(iû<m'^'{<mt  pas  toujourg;  '  •  / 
àeS"féëféSï  èértàtt*  'iéms  jugemcns.  La 
:^lifè'i  r6s  ptàn€fie'tr)'^ptiCènxe  Télcûrifar 
ûon'pjatr  iiftjp¥ifflcfridé  fouïHc?i^^^ 
in^fit?.  'A'  m'^Kiim  ' ifoléé  &  communi- 
■qùà^t'^ivfed  fâ'  ftiàatiiTff  éleâriqaëi^  mife  en 
moiiyémeht  /on  ârëfente  une  vlàtine*  métal- 


îr^ue'qifurië/' j^  non-îfoîée  tîettt  par 

iiiîe'' ti|;e  ^^e  înêrfié  ■  iidtùré  devant  fon  b^iâi^j; 
r.  g. ,  âfteâîi  de'  quelque  màbdie:.  il^  en 
feroit  de  même  de  taûV!e^^dtref  «partie  du 
^^dijis^ft^àâé  ^c^tiW' élëarifetoit  de  tetie 

^'Ceiife  ^jiih^  *ftiffiae^fe  Hui^è  éleankpie 


j^^WéMÀSf  T^  mfi^hnetit  .polit»  ^ 

parc^  qiife  fe  lofat  de  riqttïUftt*1fexîgent  '  cfye 
le  fliudê  ele&fiquefiiraBd^^  Jdart$  qq^coi^s,; 
s'en  éc^âp^poût  Te  répandre  iîirles>Aij>f-^ 
tanéés  ensçirbïùi^ktçs'^lès  pltfl  voHines^Mais  ,; 
comme  là  jfurfàjée'de'toiis  les  corps  yt^elsii 


* *4(Sit  ;^oîtfs '^lob^  'cil  ■  tfoflftkmment  produit 
^  TO^^t)fu^elilS^  pôîntS-yett  mêmeitem^.!  Afin 
[  'à*Ôl>tenîr  dé 'plus  lom  cet  écoulement  du 

fiyide  éleÛrîque  en  4ivett  courans ,  j*ai  fait. 
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exécuter  des  platfnes  dont  îâiurface  oppofêe 
au  manche  cft  couverte  de  pluïîéurs  poînteis  ;  \ 
chacune  foutiraht  le  nuide^leur  aflferhbtâge 
produit  une  impreflSon  3e  {o\xf&é\  &  là  ïeii-  * 
fation  d'un,  ven<  qui^  agît  Air  une  certaine 
étendue*  Tal  feît  exécuter  dçs  pïatïnes  Hé 
dî^ére9tes  figures,  dç  JWèrs  dwmétres  ;  il  y 
en    a   d'affçz  petite^  ^m  être  préfentéèô 
même  à  une  petite  portion  del^œitl  &  dViiftë^ 
âffez  grandes  pour  couvrir^  j«r  exemple ' ^ 
une  partie  de  Tépaufe.  De  cette  forte  i  bna 
des  platines  de  différentes  grandeurs  ,'t)r^rt<s 
à^ileûriJÇer  par  louffle  le^  dîvërfes   partit* 
du  çprj);  ?ffeâ:ée$  de  mâî^dieSjfiirleÇ^^^ 
on.  fe  propofe  cïe  diriger  raflîbn  du  éou^ant 
éleûrique.  Pour   diminuer  la  dépèhfe^oii" 
peut  mettxe  en  palets  plufieùrS  poîhtiés  , 
inférer  entr^elles  de  petits  morceaux  de  bbî* 
qui  aient  njioins  de  faillie .  lier  le  tout  comme 
On  le  fait  à  un  paquet  de'  grandes  aîguilléii  à 
tricoter  ;  cet  appareil  tiendra  Heu  des  pla- 
tines. Afin  d'éviter  llncommodîté  de  tenir 
pendant  quelque* téms  a  la  main  cette  platine, 
on. peut  la  faire  foutenir  par  une  tige  recour- 
bée ,  glifiant  dans  té  pied  d*un  guéridon  à 
peu-près  comme  celui  dé  làjlg.  yo,  pL  IH. 
Le  fluide  éïeôrique  paÏÏe  alors  de  la  perfonne 
éieârifée  dans  la  platîhè  &  fe  difïïpe  enfiiîte 
dans  la  terre.  Cette  platine  étant  préfentée  à 


.DU  Corps  Hvmaih;       tjf 

toiàtes  les  parties  du  corps  qu'on  veut  élec* 
trifer  par  impreffion  de  fôuffle  ^  détermine 
Iç  courant  éleârique  à  palTer  par  les  endroits 
oh  l'on  a  jugé  à  propos  4e  le  fixer. 

Gopime  la  nature  ne  va  point  par  fauts  i 
mais  par  nuancçs  infenfîbles  ^  il  eft  quelque* 
fois  prudent  de  l'imiter.  Dans  réleSrîcité 
par  bain  ^  le  fluide  éleârique  |M-oduit  deux 
efkj^ ,  }a  j'épul&on  éleârique ,  &  l'écoulé-» 
ment  du  fluide  dans  l'àtmo^here.  Ces  deux^ 
aâîohs  çnt  de  même  lieu  dans  Véleâricité 
par  foufBe  ,  mais  non  également.  La  force 
sépvilfive  ei$  plus  grande  dans  l'éteâricité  par 
baia.  &  moindre  dans  Tautre  ;  la  facilité  88 
la  vîteffe  de  l'écoulement  ^  font  au  contraire 
plus  gn^ndes  dans  la  féconde  maniéré  d*iéleâri« 
iér  que  dans  la  première.  L*éxpérience  prouve 

cette  différence  d'aâion  dans  ces  deux  éleâri^ 

I         .  ■  1  ■ 

£suio,ns  9  car  l'atmofphére  éleârique  s'étend 
beaucoup  pUis  loin  dans  l'éieâxicité  par 
bain  que  dans  l'éleâricité  par  fouffle  ;  -Tacf 
célératiçm  du  pouls  efl  beaucoup  plus  con-» 
£dérable  dans  la  première  que  dans  la  fe^ 
conde  ^  &c. 

S'il  eâ  donc  quelquefois  néceflaire  de  pro^ 
duire  de  plus  grands  effets,  dépendans  de  la 
vertu  répulfive  que  de  la  tranfmiffion  dit. 
fluide  éleârique  &  des  effilts  qui  en  réful-*^ 
lent  ^  ou  réciproquem^t  ^  il  faudra  avoii;^^ 


feC9urs,;à,74Qç;.^  ,çes  deux  niéthode^  B^^^ 
^i^  ï*?(li^T^.,iCt  ferpit  .^'«TOQ.fcr  à  d«  <*^-.,r 

quftjfîp  ^<^,)gnplj?yçr^diffçreaimem  tfc^ifaiVirjV 

rffi^^  ,.  oa  n^  fc  ^of^obfïj.  que  ap^^P^îj^^raej^^ 
darjs  le  corps  ou  d3uw,fljLfplc[pç{ij,p^rdjÇf  ^f^gq 
terminées  du  corps:;ufj„^ft  ^rpi^^jj^^^i^ 
Wes.  fecouffes   mod^îéS^^j,^  ^or,  Iç^  eff(^,„^ 
quï  réfultent  de  U  j;égu^gei  éjl^%v^^  (j^ji^,^ 
Jïourroit  n'obtenir  que  les  premiçrç  w^^P^Tï-it 
<;ant  la  platine  fur  le  xpnduâe|^r.  tfi  ^^^|a^ 
non-i/olé  s'approchaqS  d'eiie. ^une  ivéç ^fl^ti,^ 
(ance,  n'éproirveroil  j^fçmnçm^l.l^'.js^ts^.^^ 
qui  rél'ulteroient  de  1»  répuliu^n^-éle/^f^aç, ^. ,  ^, 
effets  plus  grands  qu'on.  i;e. le  p«nfe  ,9rdmai-:   ; 
Tement.  Dans  le  cas  doijt  oojjs  parlons^fl.y    , , 
a  à  la  vérité  une  atiraûipa  entre  la  ^aiuie;  .. , 
&  let  parties,  du  corps  qui  lui.  font  pirç-^ 
fentées  ;    mais  elle  a  moins  de  fprce  que  la   ,  ;. 
vertu  répulfive  qui  règne  dans  toute  l'habi- 
tlide  du  corps ,  lorfqu'on  eft  éUSrifé  par  èai^ 
OMpar  fouffle  &  ifoUrmnt.  Ce  font  les  çircQnf- 
lance;    qui  doivent  déterminer  à  empipyer 
nne  de  ces  manières  d'éleftrjXer  préfér^e- 
pient  aux  fûitres. 


foufÉ' état  i^ém6^ré"kù''^étKon   éé 

foî^;''irort  ëà'i»ëâîï»f8îfyHt*fôdiét,*^  là  pns. 

comb»ibiitaVe^es  ii^i)^  âçdi^mie&mit.  ' 
On  i^etlf'i?l^|aiq6W»iïi<T{''TfiikSpétië'dé«  • 
terminée  du  corps ,  afFeâée  de  quelque  Ma- 
ladlè'riu''à  mûeità  pârtié^'Afôc^ffi^^ertènt; 
-EttplkSim  Wpmnéâbé  ëinii' avons  ' 
par1#,  î*f' toute 'ttîàtthudie'dd'-  corps' ,  ait  ' 
éte&mi'^'Hiiet&e^riiébtimièiotpspzi'' 
foùM;  d2  oH'^h  îêtiréi'dlriëi  âviâ%ës  que '^ 
jiotis'  â^Pi^'feJ^fgi'^è^Wa  fôn^f  proiires  'à"'  ' 
cette  ■iriStbddê'.''^"?  ^-'^  '-'P  '■  '••  •'  ■  ■-'  '"t-'S 
.  Ôë-'tWft^cfe  ^^^te  V*hbns  de  ^  fflte'i'  ïï  ^  " 
•  réfiilt^  <ïîtë  U%hlàè'-^mnjerpdrpè0é''''' 
peiiV ft'  pÀfi^àei"dé"déi&  ihimîeresï  V*>'.  i«**e"''* 
ifottmki du  nialadéy i*.'/ani  ifdimMiiii&  '  •' 
«ellë-ci  étant  l%verft*'dë  ràétfèvll  Ëtnt  que  ''  • 
la  platine'ibu'èfe  qui  éii'<$feht;iièti,ftatifolée'-  ' 
lorfquç  le  ihaKàé  në'l'éiî'  pas.         *'  '  *  ; 

LorfquWékârtfe^ai'lin*preffion  de  ioufHé 
&  avec  ifolement ,  oii  peut  âe^fer  par 
imprtffon  fimpie'6\iyàrdàtAît  imprej^'n  dé    ' 

JîmpU  ou  un  doidti  cotiranf'ttifitttdïiuâiîqtû^  '" 
Suppoibnis  qu'une  peitQtitîe  ablée  ïfbît  entré 
•deux  petites  platmès»  dont ruii&U.tifinûQ 
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au  frgpcjki^ur  ^  &  l'au|r£  B  ne  ibit  pa;s  i£plée^^ 
&  qu'iVy,.;^t  i;^  diûaiiice  JkxièSmp^  cntrç 
l'CTtTïîmjitéf  4çs.  jHaticLes  ôfJApçjç^^nne  ,.  poifl[. 
que  le^Aû4€.ii3f;;e,p^  iWic  plat^i;^  &  çntre 
par  rai^rg»,  jM=  -  ppr|pnw  iprouvçfa  >me  49,»7; 

rWt^jJÎt^aûfta,  4ç  deiwç  yents,,iraîs^^ ,  f^^ 
dç$,,pî^ûfS:  diaqaçfr^leroeqt^  oppgfçj^^,^ 
*raôii»i4i;i.fluMlç  él|4^iquç  aura j)li^^;ç^,'i 
caché*  Tai    éprouvé.^  ççfte,  mediod^    f^yfÇ^ 
Aiccès ,  pour  une  perfonne  qui   ayoit  une 
migraine  ^  qui  fut  diffipée. aiffez  protnptemenV 
Une  platsne  répondoît  au  frpnt  &.  l'autre  à 
Tocciput ,  pendant  un  certain'  tems  ;;  &  pen^ 
daôt.rantre  fe.fceiaipiî,  é^ç^if^^^^  4«qp( 
temfOT^JDwift  iai  lettre  du  ;^  )uii^^f!7l^5:«»:> 
M«  Mazars^  dci  ^az^ks  ^  doreur  eo,  ,ipéd^cin(^^ 
qui  a  beskucoup  41t^â)ii\^  ,,sne.  w^f^\f^  \  qiff 
fi  on  demafidoit  qu^s  fantJis^  bifiu^q^oj^,fciff: 
att^rt  <^.  votre  ikHrifatian.  paf^  fo^^j^i^  jj^r. 
prendmk  là  diftnfide  eeHe^clcSrifmçmi^vtç- 
d*  autant  pius^^kifcit  qu'il  nUfipas  dejotifr^ 
/e  m  remploie ^  Aitr'û  ^  avec  fuctks  ^  akfif^^^Mf, 
£th  itirigtr.  Raâifm,  fwr  Id  partit  aff^^é^  Oq^ 
peut  Voir  encore4à  i'jamcle  de$  maiailM^  , 
des  yeiuc,,.  idass^la  d^S^  VR  ,1e  fucc^. 
qu'a  eu  ^œ^e  nïéthode  entre  les-  mains  &% 
M,  Chauâier  V  piE^^^f^^^^Mi*  <i'anaitOHNe  ^  4$^ 
racademie-de  Dijon.  .Ûa^«e  iis»  pâS.Au:pta|t 
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de  VefÈdfdké  &  dè^  fuccès  de  réfeôricité 
par  foS}fBle';'ÏOT(qv!'cm  penferaà  ceux  de  Té- 
U&Mi&té  paf  aigrette* ,  dont  lioûs  àUons  par- 
let  V  métiiodès  quibe  différent  entr'elles  que 
du''ptùs  au  tnôîhV;-' tôtime  Féleôricîté  par 
baîri  ;  Se  fes  airffes  ,  aîhfi' que -rtotis  favonsi 
prouvé;  mais  tetté  prôgréflSori  graduelle 
d*îKtenfîtè  î&  cTaaîvité ,  doit  être  fuîviedant 
beéltcàvlp  de  cîrcohftances ,  &  kpierfeâion 
de  ràrt  ife'péùt  ewftèf  fans  dte, 

27e  rcUanciti  par  aigniMi 

VM  pùînl^  liiéftiliqfuë^nt  placée  (ur  fé 
coif diïâeiir  ;  dn  Vn  'Mf 'fortir  «ne  Imnii^e 
qtuîà-^fef-^uWd^âHte^ aigrette,  for-tont  lorC" 
qite  nrpiïwètcé  fe  ftit  dm^  robfcunté  3 
dte^ft  plus  brillante  &  plus  longtietionen 
a^iFoche  un  tx)rps  anéleârique  non->ifolé;  • 
Ge  phénomène  ^ft  à  peu^-^près  le  *inôme^ 
quand  on  préftifteau  eonduâeiir  une  pointe 
fethbhble;  La' feule  différence  «ft  qtie  dans 
ce*  dernier  cas  Taigtette*  eft  pln^^  petite  ; 
cétt(bimnent ,  toutes  chofes  étant  di^fleurft 
fuppofées  égalés.  Sî  on  répète  rexpérience* 
fui*  une  perfonne  éleftrifée  ^  qui  fiiffe  fenc- 
tibn  de  condufteur ,  le^  Ijffets  fôrtt  «ncôrê 
les  liièmes»  Cette  «ij|;tette  Immnenfe  {trouve 


fljjMfii liws, un  petit. eipaçfi,;,  ,^,  ,„.  .^^.^  ^.^ 

pointe  non-ifolée  ;  i**.  en  ifolant  la  po^ifH^ 
»«<?WW(Bnt  par  fa  yç«U  «ép,#ye.^|%^pp 


.sî<w«ppd)^f,^tpïitçs  .fibçfçiv! 

cité  par,  aij^cttcïj  ;..çlJes.^ie^(^%!^nt,gnt^'^| 

qpe  du  plusati  fp9«^.^e  fiui4^.,^l(ç^çiçj^ 

qui  dans  réle^jifeU»»».  iRfr  .iq»p^J?||o^,^i^^ 
iouffle  &  par  ifolement  trouve  pluûeim^âi^es. 
.ppur  s'échapper  4aQS  l^.î;(feryçttr  f.^njjpjin;; 
;iv'çn  a  qu'une  d9nsl'éleâçiCation|!«:,%j^re$j^j5^ 
celle  de  la  ppii»tg/;  o^i&d^{i,ce  dç^j^  ça^». 
le  fluide  ,^^ffefr4.;dîl^lç,,^^x..fi^pace  pjus^^ti^^ 
{jçqrâ^tpVf?  «l^,vî|pffe  ,&  Xçcou^e^tf^^^ 
plus  pjpoœptf,  ,JL%^ç\lfpv?»t>  ^s  ^^<tJ^f»i?R^ 

font  plus  forts  fur  la  partie  déterminée  qui. 
eft  ainii  éleâriféé  ;  la  tranfpîratiôh  Se  fê^(- 
poration  font  encore  plus  grandes  <dans'  les. 
prganes  aSéâés  far  lefquels  on^  o^«xe.J|^ 
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Wfféreinée  d'agîï  cft  à  pca-^fès  la  tftême  apte 
celle  qu'on  remarque  dan  jiiri  fleiive  qiii  coûte 
fouis  fârcTie  d\in  pbfit  qui  réfferre  foh  cours  , 
t)u  dans  un  Ih  pltts  f]pàdé\^.  Sa  force  mé^ 
tràniqite  pour  chtraîrtér  te  *  qtaf  i'oppofe  à 
îfôn  tnouvemëAt  i  eft  albry  plW-brf  rtfoîhi 
grande  ;  il'  eti  eft  de  même  iAè  fes'âtiïfès 

Pour  élèftrifer  par  aîgreftés;  f a^iiAfèîl  dk  y 

^ûés  plvLé  fitnples  :  une  poîrttê  tiîétattiqtie  fufEr; 
iuxvant  les  trîrcbnffariWs  ,'aA4à' piSîterte  à 
la  dîftâncé  d'un  V  âéux  ôtt'^î^  jiadtJes  ,  à 
Tbrgariè  afFéôë,  fe  <Jri  i  fôîii  dé  {rromeri« 
'cette  pointe  fur  là  paî%ie  inlÉfadë  6c  aine 
cnVirônsr  liôrf^nVrf'Vëùt  y  joindre  nfoîe- 
•menf  ;•  dii  'M<  àib«tér  fiir  !«- tàbôUrW^âèci: 
^trique'lé  miM, '&  tiitû'fom  qu'ifcctoiiiiilttr 
'  ifiqué  âVéd  lé  '  côriduâfèUr.  Voy^z  la  J%i  ±t  ^ 

ytiri  ■'■•  '  '  ■■■  '  '        -'•  ■■'■•■-^^  •''■•■■' 

^*''*  On  fera  tfês-blen ,  £t\&  qaé']^  faî  pfàtt- 
<^uë ,  d^emjpldy W'dàn^  tifetté  trféthbd^  le  piéfl 
â  guéridon  i  réptéfefrtë  dàtis  la  ^^giire  %6  ', 
'^lanchî  m,  de'dèvîfferlàboUîê  &ae  lui  fubt 
'tïtu#Vrie' pointerfi)  àohf  là  bâfi^^ 
*: tiSéè.  Le*  mâlàd«* érf  rettivlàtïX ixnpett le^ br» , 

ii-i      ......  j     L    •  .     ;  .  .'•  t.:  ■:     V 

jfciii  ■■  I       "    I 

■*■■  .•'.i.-.  -■..       ... 


•       !  •! 


• .  (i)  On  ptixt  ii^ettiia  à  qft  appareil  différentes  poiiit^  dç  laiton 
jpkis  ou  moins  obtufes  ,  6c  les  poÎQtes  de  différena  bois  dor^ 
"■ûuii  idttow  nztioù      ■"»■'.-:  ^  ». ,  ^  ^' .  • ...    j 
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^eçeoiple ,  (  fi  c*eft  la  pastoe  xIm  icorps  tpâ 
^t  affc^ée  ^'  qu'on  fe  fnopofdd'éicôrifcr  ) 
peM^  ^  ^r  préfetiter  diflirentc»  ^  parties-  à  tit 
ppii^tc^i^iiLOff  yeut  que  le  roahdÎMieébftiatt 
fSolé ^  \9i^ïK*  ïfa^l  n'éprouve i  qoff)  l^&t^idtfî; 
fiigrettçSi^lââfâqiies  ^<'eô^à^i£^>j;>dlà»nraif 
jp^eâriq^  ^i  ibrt  par  la  potntft,  alftinfll  oç 
iiblera  le  pied  de  guéridon  ;  delà  j|%xeriA.2,(t$^ 
en  le,  jpi^çant  ïur  ^«n ,  lafeoiyet  éleflbiîyi rf>  ni 
fs^^^  43  9r]piMchâ  II;  on  étabUjrftieii6iiîermiif 
communication  idju^onduébeur  à  laetigèrjmd^ 
la^iqi^^du  pîiid>de  gkiéi!idoniy-&iUÉigietlt 
fpl^^^icpA?  devieidrai  tièst^bifible^'fErfiMoot 
dans  robfcuritié^  ^  &  s'annoncera  né||iÂBineM 
p9i:  la  :^a^on  d'un/  ^pettf  vent  <6«ii^}x')'  1 
^  Cette  j:i|i«ptetsè  d'âle£brîfer  par  aigretdw3| 
Ido^t  ÎWçîs  déjà  parlé  dasis  la  preihîere  idi»» 
^n  de  ^Péleôncité  da  a>rps  faumann  a  -  éii^ 
depuis  fort  ufitée  chez  les  étrangers' de  fin^ 
jtput  ea.4ngleterrepar  M.  Oavallo.  X'apporaiî^ 
que,  nous,  venons  de  décrire  eft  lefliêttéi^ 
qu^^itau  fo^  que  celui  de  ce  favaintiy  qui^ 
^us  aUoiv  néaamainf  &ke  codndunu^ 'I|b 
eft  repf  ^i^té, .  dans  la  figuit^  ■.  %6  ^  pUatdn^  IFii 
On  lui  donne  le  nom  de  MreSêun^  parce  qiï^i  ' 
fert  à  diriger  l'aigrette  A!  ou  le  courant' 
éleârique  fur  une  partie  déterminée.  Il  e& 
cpmpofé  d^un  manche  de  verre  B  ,0^  d'une 
virole,  de  cuivre  D ,  percée  pour  recevoig^ 
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«Al  'fil«de<iuivi»  recourba  £v  FyliVxtré^ 
mîté fdiiqièel' ton ' met  un  moftkaade  bois  G 
•arrondi^-ea  forme  dhr  poiré  ou  larme ,  mais 
ttrmtdéi pat  isfiot  pointe»  ari  pevr  moufle*  La 
tongoèiti:^  de  cetterf^iecei  efrid^eilVîron  un 
|^uoe>S£!4em9:^  la'ibaie  «Il  dlr^pèrcé^  (ilour 
y  kîflfar  «twr  1»  poittte  ^  t^vm  «u  ffl 
i^VJB^NipÉi  y  tient  à  frôtwtneiw;  Avec  cet 
inj[lnffraM^' oir  ipe«^  à  volM^  une 

fioînie^i^iAét^^'(t)  ou '«ilne  pointe  Se  bois: 
•der^ur ^ofi  ipMt 'fiibftituer  plùfieuft  mor-^ 
ceau^  Aé  bsois  fenditebles  ili:<}  dont' les  piôihteâ 
Soient  {jlus  '6uï  tm>inr  obniftsift  ^dôM  le  bôî^ 
ak  liifibrens  degrér i  de  âddtéi-  ^  '^  ' 

L'expéf  îehce^^  pr^v4  '^4  ^v  'que  le  htM 
:f endœ  efr  prâféfâbié^  bois^  duir  ;  1*;  que  fi 
fe^inte4?'e|l  :4l'cm«b^s:  trép  fet  ^  Pa^fétfef 
^]i^rique'^trè5«ioîUe9^}^  ^6  fi  elle  -êft 
4^11  b6is  entîëttment  verd  ^  le  tounint^iec'^ 
^Hquea  trop  «le  Yorce;  4^')quéhforce  titt 
la^Âubkffe  de  ce  ^o«»itt  Suivent  la' propor^^ 
^on  de  4%umîdioé  ou  de  ia  ficcité  'êits  boift' 
«^fon^nploie,  teiquels'faflfwtft  ^mcore  âti« 
^u!5  oumokis  poîiitus«-On<aid6Ae»des<fAoyer!ift 
4Cobtenir  «ne  Se&iicaé  ptxlportSonflée  à  ia 
ftiature  de  la  xn^die,  à  la  fenfibiditë  dti 

,.  ■   ■  •  •  ■ *  ■ 

'(f)  în,  Qn  "approche  trop  éTrine  pointe  de  hïîvre  ,  au  lictlj 
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malade ,  &  for-tout  à  celle  des  organes^  par*^ 
ticuliers  fur  lefquels  on  fe  propofe  quelque- 
fois d'opérer. 

Four  fe  fervir  de  ce  direâeur ,  on  l'arme 
'd*un  fil  de  laiton  HyE^  qu'on  accroche  par 
reztrémité  H  au  bouton  ou  à  l'anneau ,  placé 
ordinairement  à  la  boule  du  conduâcor  jim 
Enfuite  une  perfonhè  teiiant  ce  direâeur  par 
ie  manche  B^  C,  en  préfente  la  pointe  G  à 
la  partie  du  corps  qu'on  veut  ainfi  âeârifer 
par  aigrettes  &  fans  ifoleisient  ^  &  avix  ehvi- 
rons  de  cette  même  partie, 

Lâméthbde  d'éleâriferque  nous  venons^  de 
décrire  eft  regardée,  par  M.  Cavallo  ^  comtne 
là  plus  efficace ,  &  fqp  effet  dépend  immédia- 
tement du  courant  éleârique  qui  fort  de  la 
pointe  de  bois  fous  forme  d'aigrettes  corn- 
pofées  d'un  nombre  prefqu'infini  de  petites 
étincelles  ,  qui  ,  en  entrant  dans  l'organe 
produifent  la  fenfation  d'un  petit  vent  frais 
Xjfxi  ftimule  doucement  &  excite  une  clïafeur 
agréable/  Les  pointes  de  métal  foumiflant 
des  émanations  plus  foibles,  on  peut  les 
fubftituer  aux  pointes  de  bois  ,  fur^tout, 
clans  les  cas  où  celles-ci  fèroient  reflentir 
de  vives  dpuleurs.  «  Cette  méthode  efl ,  au 
rapport  de  M.  Cavallo ,  fouvent  très-avan- 
^eufe.  Elle  a  fréquemment  diminué  les 
douleurs  i6c.  guéri  des  maladiçs  obfiinéts  ^ 

dangereufts 


^v  Corps- Hxtmain;      i6t\ 

Uangirêufes  qui  avoient  .réûfté  à  tous  les 

autres  remèdes  ;  c*eft ,  ajoute  notre  auteur , 

ce  qui  eft  colifbté   par  Tobreryatlon   des 

perfoones  qui  ont  £à\t  pendant  long-tems  les 

expériences  les  plus  Cures  &  les  plus  fages  o  (  i }. 

Cette  niéthode  d*éleûrifer  par  aigrette^ 

a  étéiemployée  par  M.  parûngtoo  ^  fur-tout , 

pour  le  traitement  des  règles   fupprimées. 

On  ùkt  affeoir  la  malade  ,  fig.  9 ,  pi-  II  » 

.fur  un  tibloîr  qui  foit  devant  le  condii£teur* 

On  attadie  à  l'anneau  4^  celui-ci  le  bout 

d'un  ruban  arec  fils  d'or  ou  de  cuivre  (i). 

I^'autre    extrémité  di^  ruban  eâ  fixée  aux 

vêtemens  ver$  \f^  partie  qui  répond  au  mi- 

keu  du  facrum,  ^Enfuîte  on  place ,  du  côté 

oppofé ,,  l'appareil  de  la  fig^  10,  pL  III  ^ 

4:'efl-/à-dire  le  pied  du  guéridon.,  Qn  ôte  la 

^boMle  A^  on  viffe  à  fa  place  une  pointe  de 

«métal   (3)  9  &  on  élevé  plus  ou  nioinf  la 

tige  recourbée^,  B^  C^jufqu'à  ce  qu'elle 

foit  devant  la  matrice  ^  à  un  pouce  &  demi 

.  environ  des  habits  :  alors  on  la  fixe  à  cette 

(i)  An  Eflfâi  on  The  Theof^sand  pnfticQ  of  médical  el«c- 
.îticky.  —  M<Sin,ior  \^i  4ifik.  «taa.  d'admin.  l'éleârtcité  «  pa£ 
AI*  Maudult. 

(i)  II  eft  inulîlc   d'avertir  qu^on  peur  encore  employer  una 
chaîne  ou  une  ti^  de  communîeatioa. 

(^)  Celle  qui  entre  -dam  la  boule  pwt  lervir  (î  elle  eft  bU(i 
£â.lte* 

Tome  11^  I^ 


liauteur  par  une  vis  ie  |)rç&^n»^  Efh  ^S£m 
^cronftniîré  cet  apparetf  u  fiiut:rpWer<. un. ^t 
'de  ièr  (fains  une  ramure-  qtii  «règne  ie^long 
.  ^(pîedd?;'£>i?^;oii  bîenâttaebct>là:l^yj|5 
Ad  '  fre&on  I> i  im^ :  tïmn^  q}àvrÇfimt9^t^ 
C[ae'  lavëc  bi^  rérerroîv^j tOMOHiiak^  iGte  J^f9r 

pfeùd  aiféinedt  que  lorsque  la^9QMMp:flfÇ!r 
tfiqœ  eô  en  jeii<i  la  poipte  m^9Uiq\iQ?p^JHB^ 

à  une  certaiile  difta^ce  ^étfVfniner^WKffPiiN 
wnt  cltarique  quifii5*¥erfeilss.o|[^  ^ 
tfbm  le  iiege  du  maS.  fii|;éle¥9n|,Mn'f|BÇ|i  d;iq^ 
tm  (àïs  la  pointe:  ^^jêe  -^laiffwitf^^fis  Vis^fttfe 

xéciprbqtieinent ,  en  les  piaça«l<  à  drogitt  j^ 
â  ga\adié:'6lferiifttivttmea(^klt  coHifaiifr^ 
fifique  's'étâfMîta  obliquement  fdk^  4iverfe« 
diagonales-  St  agkui  Ait  ^dîiSmns  point»^^ 
qui  eft  infiniment  avantageux.  Ckacudfi::)!^ 
ces;  opérations  peut  durer,  oinq  à  fii&fflîfiiyes 
environ  i  ieloh  que  les  eifconOan€es,^fi|fÂ-f 
gerontw/ A  la  place  ies  peintes  de  ,cpiyie^ 
plus  43U  moins  aiguës , tin  peut  mettre  diffiî* 
irentes  pointes  de  h^isXj  X^  iemUahlff^à 
celte  qu'on  :  voit  au,  bas  de  la  feg^.  ;^o  ^  /?/.  ///  : 
Toyez  aufli  oe  qui  a  >éè&  dit  à  i'^tif kk  degr 
règles  fupprimées  dans  le  chapitre  IX  de  la 
féconde  partie  de  cet  ouvrage» 

On  peut  auâi  employer  avec  fuccès  \d^ 


1 ,  • 


bvr  Co%i»$  HtMAtyJ      /e§f 

fc'  qui  («rpît  «voir  phi»  .4'*^Rc9cité  qwe  Ig 
mèikàJU  kpuplt  4igtcWM.  EMe  cociiiik  à  ixi£tti« 

flijUiï  ^^fôkte$]j  âOUV-Viff»  ti^tûEie  gu  coaducr 

V^nWiîflQ^lloriiliiU»  ilgr^e^  &  U  y  aura  me 
id^(<^ii^^«ofiAmte  du  fluide-  i^^ârique 
^ilft  ^^é-^^^mwhhui  â«ârique  {en  mife  ta 
)ë&.  ^Elle  e(t  '^tKa!togue  à -cette  jgue  ^  nous 
'à¥^'  rfdf^niéè  ftaif's  l^:^p<lrag^pbq  précédent 

rài  ^^èw  ^kcoti^f  ^^  ^iboglr  dci  ia  double 
^gr^tbs  pbui  d^^Bn^engourdiflenijent  à 
la'itiiîi»  ^'i^4iiraît'fdf{M>is  deux  moi»^  fis 

tiAt^^àti  «t^  ifis  /feinr«  i{ue  .d'une  plgune^^ 
4'iuie  p6trif(y0«|.def4ie^  pla^^ 
4edt^  pointe^  ,  V  iM^dfe  >  étant  îiqlé  d«^ 
>qà]^)qiitsruns  ii^  <âi  çf^fï  ,1'C'eib  de  placer  la 

fÉ!ftié*i(&âéé  4^  tetteaMoIere  qu'elle  n^ 

_w>j'  /vj  -■•:.',.■■ -y   -i*  -"±ij  ^^^■f^T"^■■  .     ■,•■.. 

.  (i]f:Q!^  P^Mrrolt  ja  fiqnyner  m£tho^  ^e  Taîgrette   &  dit 
^mi  Tumtneux ,  mats  cetuWtx  4tlnt  réâtrementMihe;  pâtîte  ac-^ 
— ^^  I  0|i  |>W  lui  cçofj^rv^  la  d^Aorninatioa  précédas n^e. 


t&4  ^^    I*êllEt:TRlClTi 

"garde  la  pointe  ou^la  platine  par  laquelle 

la  diflipation   du  fluide  éleârique  doit    fe 

"fàirey  afin,  que  la  matière  morbi^îque  {foît 

plutôt  &  plus  fecilémiçnt  entraînée ,  &  qu'elle 

traverfe  le  moins  de  parties  du  corps  qu'il 

eft  poflîble/  Oiï'doif'febe  égalemcnlH  dette 

remarque  pour  H  méthode  des 'ëtkicelïes 

^ont  nous  allons  pairler ,  pour  la- convmo^ 

^tion  ^  '&  même  pour  Félieâridté  .négiaû^w^» 

'i'sinfi  <3pAe  )e  Tài  pratiqué  lorfque  l!ocoafifla 

>'*'fen  e<l -préfentée. ''■•    •■•'  ■  ..  =  •     ■■   h..;'3r:i'  ^ 

''■■'■  "''  -''ttèf^léêtrifiinon  par  (nnèéUM'^ '''^'' 

Entre  detix  corps  vrotidis  dont  «lî^n:  eft 

-léleôrife ,  tandis  qi*  IWitre  ne  i'«ft  .^pa^ , 

on   voit  V  éclater  Aine. .  étieic^lle  éleâ^f»e  , 

^lorfque  ces  deux  corps  font  à  une  dtft^nce 

convenable.  Dans  l'élèârifation  par  étHiOelle 

>:'on  ifole  la  perfomieî  qu'on  defire  d'éUftrifer 

ô:^&  ^©n  la  fait  communiquer  avec  le  conduc- 

î'teur  éleftrifé;  en  approchant  conven^le-* 

:4*'inent une botde  de  métal, ^*  g.^id'uoe  .purtîe 

^  du  corps,   on  verra/; briller  une  étincelle 

':■  ^earique.  On  peut*  iéle^fer  aicfi  les  parties 

' :;,e3ctérieures  da, corps,  .ou  bien  on  peut  fe 

♦  çropofer  de  tirer  des  étincelles  de  quelques 

cssivités.   Les  méthodes  étant  utf  peu  dilEé^ 

rentes ,  nous  les  traiterons  féparement, 


i/n!'. 
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If  es  ÙiriiéUei  ilréts  dèi  parties  externes    du 

,  Une  p^fonne  étant  plac^  fur  Tiiolobr  ; 
6c  «oaunaniquànt  avec  le  conduâeur  élec-. 
UÂqnejparle'iiipyeii  d'une  tige  de  commu-* 
mcansim^  on  r  en  '  tirera  .des  étincelles  par 
le/i  moyen  d^in  escitatear  ^  lorfiofue  Ton 
mettra  la  machine  éleârique  en  ^eu.  Oa 
appelle  excitateur  tout  ce  qui  eft  capable 
d'exciter  une  étincelle  ;  'érdinairement  c'eft 
une  tige  de  métal.^  terminée  par, une  boule 
de  même  matière ,  ainfi  que  nous  l'ayons 
^itplui'bâuf;  L'excitateur  droit  eft- très--: 
comittode  |k>df  c^t'  effet  ;  oti  te  voit  repfé'- 
fente' ^ans  la  j%.  i^^pl.  11^  &  nous  en 
avônÀ^  déjà  donné  la  defcrsptioa  :  foo^  ufaj^e 

'  fft  tîfèsifecile*  ..  «    -    .        !.. 

1J3^  malade  étant,  affis  fur  rifoloir^)Oa 

tabouret  ifolant  ^  Se  ccrmmumqnant  aveo'^Ia 

machine   éleâriquv  ^^  mouvement  ,   rune 

perfonne  non  ifolée^'fic  tenant  :^a  main  cet 

'  inffarument ,  en  approche  la  boule  jufqu'à 
ce  qp'elle  foit  à  ta  xliftaiice  convenable  pour, 
en  tirer  ime  étincelle  ;;  diftance  ;  qui  varie 
félon  la  force  de  la  machina,  la  température 
liel'air^  &c«  aiors  on  voit  une  étincelle  élec^ 

L  3 


frique.qui  brille  entre  la  boule  de  rextitâteiir 
&  la  partie  du  «orps  ilaquellé  on  à  prj^tentï- 
cet  ii^rumwit.  Avant  iju'oA  lirSt  rétàccHè'y 
ïe  fluide  éleûriqviç  .pénétroit"  le  corps  ^dtk 
naii^de ,  s^accumuloit  au  tour  de  lui  &  For- 
xioit  ttne  atiHorplietie  éléâriqnb.  Eh  ^pi'o-^ 
chiint  la  bdnle  de  TËxcititeur ,  le  flui%^^iéc- 
tri^  qui  tend  à  féi^îlSire  Te  pirffe  âVeë 
ifltpétinyitté  vers  la  Miile  eh  brmaf^  'êf^t^ 
yive  liwirieré  &  en  Éiîfeiit  nnt  explBfioil 
ptoportionnéè  i  la  Senfité  de  rétinceflê.' 
1*  iui4e  ^leariqiit  fc  traflifthetrant  enïuhef 
par  la  tige  6c  la  diaïne ,  tt  Biffipe  danS  ^î 
réfervôir  commun.  Si  on  lie  témtïùuoté  ^S 
4  feîre  agir  la  machine  ét&ftnque^  tth'iie  ■ 
pourroit  lirer  d'antres  êlincellés  ftiisMibltâ^ 
à  la  première,  le  fluide  fleâriqu*  acc'^inlit j 
s*^atit  dilppé  en  toi^  ou  en  'grandé^pa^jfV 
Jl  (ttm  dçoc ,  pour  éii  oî>tMiir  d*aiïtt'ès  ^ 
continuer  à.  feire  tourner  le  plateaiî'~  6è 
♦erre  tpa  commoniquera  en  nouveau  Èade 
éleôrique  «h  «méufiFcBr  8c  à  la  liêrfoiiWî 
él'e&n(è^f  lôrfqu'qn  rii  aiSprodwra  titifc  fe- 
tWifle  fois  la  boule  de  Pttreiratïùr  ;  Voyçi 
hjlg.  il  ,.>/./// ,"^^  faille  bn  re^Jifé^' 
ieot'e  !a  manière  de  '  tirer  de  la  'tnaih ,  v.  e.  '^ 
des.  étincelles.  Enjpla^tla  boule  ileVèx- 
jbîtattur  devant  t^qutres  panîes  du  corps ,  oa 
ca  tireroit  également'œs  éùiicelUii. 
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F^rjout  ce  qvie  nous  venons  de  dire, 
on  Ypît  qu'après  avoir  tiré  tine  étincelle 
avi^^r^fciit^eury  à  faut  ^éloigner  de  \at 
personne  éleârifée ,  afin  de  donner  au  con- 
duâeur  &  au  malade  le  tems  de  fe  charger 
Aiffifamment  de  £l)ûde  électrique.  Sans  cela  j^ 
reHcltàtttur  {cxutireroît  lé  {tiûde  éleâriqiie  £c 
le.diffif^roit  ^ans^le  réfervo^*  comman^  à 
meAire  ou'4>a)e  produiroit.  On  réuilît  faci-- . 
lernent  lans  aucune  peine  à  éloigner  &  à 
approcher  fuccefllyement  l  excitateur  de  la 
pi^rtijè  du  corps"  qu*oa  veut  éleûtil'er  par 
étincelles  ,  en  confidérant  là  piT^/*!!  qUi  tleàc 
rinârument  comme  un  cïintre  de  rotation  .* 
&  kn  faiiant  dédf^re  à  la  boule  une  portiîbn 
de  çitc;0hf|él-en|f e  à  droite  ou  à  gauche  ,  <le 
haut  Qu  de  bas.  Afin  que  Tétincelle  qu'pM 
veut  exciter  ait  toute  ta  force  qu'elle  peu^ 
avoir  dans  les  drcon^ances  où  09  opéré  ^ 
îl  faut  que  le  nK>uvement  qu\}n  fait  pour 
rapprocher'  du  malade  la  boule  de  reici<« 
lateur  fôit  rapide  ;  s*U  étoit  lent  ,  on  (oor 
lireroit  en  pure  perte  k  ^uide  éleâri<|ue.' 
Toutes  chofes  égak^^J^s  étincelles  fonC 
d^autant  plus  fprtes  qu^on.  charge  pendant 
plus  de  tems  le  cdndùâeur  avant  d'approc^iei: 
FexcitateuF. 

D'autres  caufes  infibent  encore  fûf  la  forcée 
jjksL  étincelles  j  la  g|randeu£  du  pl<Keau  dt 
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Terrai  la>teinpératarec.de  Vdir*^  ia  £â6Îté^ 
la  rapidité  de  la  rotaâoa  der  la  ^nâhchine^: 
h  rature  &  Tctat  du  froffoic^-ou  4e$>couf«^ 
fii»>  &c.  Tout  cela*  augmente  ou  diminue- 
fea£èlemsiit  la  graildetit:^  &  l'înteofité  des 
étincelles.  Elles  deviénadil  plus  fones  eii-> , 
cortû  i'oD  a  ibifl;de-&tfe  communâquerila 
cheme  qui  paixd  de*l-excitateiir^  d«  |iiéf9Vl 
qui  fe  «tt-ouvé  daml^ppariemeotyOUjpîfMlf»^ 
à  un  filrde  fer  qm  plMge  da^ps  lafi^RKolltt^l 
fnidey>odr;^ans  iitt'pitît9«  '  ;.  -•■  ai/H  ^n-roo 
-  PU»!  les  '  étinceUes  font,  'ffbfte  y^pltift^ 
fecôuSfls-  ^qu'elles  ocoaâeiineo^  ^ijir^/ies^iQirfi 

e0et»quo«oii8*8vofi)i«xpb£éér:^  ft^tol^t^MSt 
la-preosMofàjSîUibdenle  daffe:  de^^natjt^i^f^ 
Tels*  font  tut'  fentmtentride  piqûre  pAii^.»  ouk 
inoûifi  poiignant^  t;6ie:  peti^^haleur  ^  qn^ 
qve>fois  liui  léger  foulèveilieni  de  l'épidei^ef- 
une  tache  4>ii»culaire  &  rouge  à  t'ei^df ftit^ 
d'oir  ies  étiAcèlles  font  {»rties^  la^çontiiG^^ 
tîoR  des  nmfcks'^  Sia  Cette  ]iaaniere>:d'éie«(» 
triier  par  ^ncelles  éâ  regardée  gé^éràlef 
ment  comme  très-àvantageufe  y  fur^toi^t  dano^ 
Iftparalyiie  &  dans'lescas  d'atonie  fiôdfen^ 
gQurdifliement.  »  ■*  ^  >  -  f  =  ^  >  ^^ 
'  Quelquefois  des  étincelles  font  trôprfixpte'» 
en^fèllesr-mêmes j  ou  à  caufe  de  la :graïide* 
fenfibilitc  dçs  perfonnes^  Pour'  einpêcheJt 


po^^-^t^  quie  j^  l'ft^imidqué'daiis  pUiâcors*^ 
ccittfiôrf &  V  de- tôUVfir^  pfiirti»  ^olÀ  on  Ttut  : 
tôëf  âëi  ét}hc»9lMr;S[^iié^}aitie  d*étfiiih  (m 

'  tl  lËâ^%¥lVri(l«r^  ùAt^ reinavcflier  qu'èn^prc-i 
fèhltfil  â^*dîffi§f«t«s^païtit9  ihtî'ipofps  «rex- 
timtèWj^àih  ëttfMtW'A&s  érîAbeiles;^  &  con^ 
fé^cteHr^rènt'  ^^  -^A^eafTancune^  partie  ior 
torps  humain  qu'on- ne?  pmffenékâsiferintr 
étkcëllids^  "Èe^uB'te  ttàhéo^^Hblèj  le 
£tiîde'^leâf^i(^e''OMkmttniqfdi?Ài!tont0s  feël 
pdt«^8  tu  ^e^ttt^fépulfiiifâr  qwlm  ^eft  propw^ 

éti^  Yetkl  (épMW  IWdTpropreraïut  iMboU^ 
dè'teux  quiViemléntidela  £or€e!pipa]ÛJ9^ 
oii'^é '  <:i6fttentera  ' de  tirer  du  malake  férni- 
ifolé^y'  des  étîncellesT  par  le  oloyeir  du  di^ 
refteur  recourf>éV3%-''«â  ,  yh-^fy^  oaàquet 
on  aiiht  mis  une  boule  «dé  ]:^alfàr.lft%^kioè'^ 
de  la'  pointe  de^bcisV  Gette:  mânxet^  piitot 
êtrr  appelée */i0^/AMkimânr^>;dirr  ^mo^it^ott 

éleâriiation  par  étincelles  'faite  isolement 
du  malade.  D'oii  il  fuit  qu'il  y  ardetox^ma^. 
nierss  d'éledrifer  paréAncelles  ^  'la  première 
«vec  ifolement  da>  malade  ^  k^iS^èonde  f^nir 
ii!ed£ment  du  mâladoé/;fthx.    •  «•    >'*^'i     * 


17!>  P^    L'ÉC.£CTRICITi 

Las  aigrettes  éle£kn<iues  ae  diffçf  ent  d» 
étwceUfS;  que  parce  que  les  rayons  éleçr^ 
tr^uM  qui  les  compofejot  font  très-rares^ 
trd^épanouis  dans  les  preoûeres ,  8jC  trhsr.: 
Ta{9rocbé&  bc  coadeni^s  dans  les  fécond^ 
Elles  ne  différent  donc  que  (hi  moins  zxx 
plus  >  &  leurs  efiets  refpfeôife  ont  alors  plus 
ou  moins  d^énergie*  On  a  vu  précédçisu^en^ 
que  la  vàéùioà&  d'ëleûjci^er  par  ctincelle^a." 
été  trè6Tib^vent  employée  aviec  fuccès  c^s 
dîveries ^ilafles-  de  maladies,  fur-tout,  dansl, 
la  pandjrfic  &  dans  les  ^lalgcU^s  ou  il  y  a|, 
atonie  ^  ^îUleâe  fie  ei^gA^irdijSCement.  . 

l^^^tt^îe^^fi  prp4vUeat  plul^^  la  gtiérirçoè^  ^ 
q^.k  J^vi^ileâiîcp^e  pc  lés  c9m^ot»^ 
PaccélertWt:  fifîcpre  pt^s  que  les  étincelles^i  ^ 
^8iisksça^:.(Àelli^peMy€ïnt.ê^^^  employées^ 

N^kUBoi^s  la  ripagoance  que  quelques  ms^ 
lades  ont  pour  k^  fe^pi^s  éleûriques^i^ 
àisi^  eniMfier  à  préférer  dans  ces  cas  les 
étiftOf^I^  mêmes  aux  petiies  commptii^s,^ 
}offfi)uf  £elU^r;ci  iont  trop  défagréables  rela^i 
tivw>e]^  au .  degjfé  de  ienûhîlité  4es  pem»^ 
ibnnes  q^'on  fpumet  4  Içkâniacion.  Cei^ 
pe^rfjiioa  oa  se  doit  point  ^  en  éleâncité  ^ 
prefcrire  de  traitement  géaéE:ai.  Q  ne  faut 
pas  étaial^ y  par  exemple,  pour  principe  ^ 
qu'on  doit  tirer  tel  nombre  d'étincelles  oi^ 

^e,  commentions  y  de  telle,  f^rj^e  ou  de  tçUjç 


autre /'^fliâaht  Une  dtiréfe  dt  teAis  déter- 
minée,  o^c.  parte  qtit'  kft  tempémmens  fie 
font  ^â»  ks  titêtni?s%'  <^  lei  degrés  àt 
fenfîbîlité  des  dîCëJt^téif  pevfôaiies  vamac 
iiï&nîmetit ,  6c  (}oe  tèttakii^  effets  ibist  pto« 
duits  dans  des  perfbnnes ,'  tâtldis  qu'ils  n'ont 
pas  liea  dans  d'âUtrttj  ou  du  Aoâis  au 
même  degré.    -    ^  *    ■ 

Nous  iavons  VU  Biifis  le  tours  de  ce  trahé 
que  lés  étxnceUeil ,  indépettdainiaent  du  dioc 
&  de  rébrànlemeftt  qu'iftles  prodittfeiit  dani 
tk  pBtûês  y  6c  dé  la  cotktlà6S6ti' iù/folon^ 
taire  des  mUfcles  ;  MC  fdht  lOâtt^V^elque^^ 
fbis  des  taches  'cîràilâ^'  rôâ^^  &  de 
péti^e$  vSficiules  (Jtti'lle  <teHiéiiie>it  ptfe  bng^ 
téms  à  fé  dlMjpei'ii  efftfés  c(ttt  àfflloî»ûëiil  A 
t6ns  ceux  qui'  lës'eiIAkJiftteht  Mteritiyiâ^mt 
qttèile  éftiéiA*  dficadtéidafis  tes'Utthdjer 
dkris  lelqueltes  oh  les 'emj[>k>ie;'      '»  ' 
'^Nous  rangeons  ici  tômiàe  y^BBtiité  dt'iaC 
itiéthode  d'ëleftnfér '^a^  êtînddte  ,  tèlfe  dif 
couvrir  d'une  flanelle  la  partie  &i  <0rt*  qu'te  * 
teut  éleftrifer ,  ÏBfc  4e  f^dieiiér  «rec  "plitsi 
eu  moins  de  vîteffe  ta  îbéûW  du  '^reâeur 
b\i  excitateur  iàn>ît  f /g^;  I4;>/;  ff^^doiit 
en  tieht  le  manche  par  ^''kafti^ la  ifehaSM 
traînant  par  terre.  Dans  cette  niànieré  le 
tnalade  eÛ  KûU^  SlU  eft  à  p«bjpbs  ique  le 
^ontaâ  de  la  flanelle  ibit  aflei:  ekaft  fWÊ; 


Tf%  ©E-l>*ÊtECTRlCITip 

f]tt'<Ue.en?eloppe  étrohemont  les-^mes  iià 
coi^  fttréefqueUés.  ôfi  fe  propofe  ^pâreib 
Si«ûottéloigiie  lia  peu  cie  la-Aa^eikvrlat^èoiJlè 
«b^dineûcèpy -ks  étînceUesievont^pluséiDfcterf 
éD  iiïoiiul  i^ltîpUées^)'€n  la  teucliBilt<  ^gé^ 
fctûent  ADtBpfdemënt/eHes  le  ièFontvauMiisi 
On  éieiktalois^ibr  tespaides qui-ccritdpcMig 
dent>  à  ht  boule  du 'dbreâenr  iinei.doàce^éhii 
Irar  : j  fo  n*  pîcoteixMit^i  c«fulte«  d\uie  nwb 
dtudbrde-ipetttes^éiâiicdle&fiDi  ^élaqctntiAf 
laiflancfie  (for'kl;  boule  *cli]>^reâeim  Odk^ 
»  «irdkKiîreirieiit  huk  '  k'  tietif  >  lignes^  '■  fie  >^éœ> 
flictniMCttiFÎron;'  Ea  lAi^eterre  en  4'a^ët»^ 
ployée  avec  beaucoup  de  fuccès.'M:''M|Uu 
étMV ^^€>/Jfè'>f ai  employée  un  âfite  'giànd 
nombvetde^ fois^ a^ec  avantage  (i).^^^  ;>  r 
L'éleârifation  par  Comble  étincelle'  a  liei 
loifque4eiiialade  étant  ifolé  fe  tfouve  placé 
aune  )uâe  difiaBce  «ntre  la  petite  boideiqdî 
termine  le  conduâeur  de  la  machine  éleâtv- 
tiîque  &  la  boule  de  métal  d'un  exeitateuc 
droit.  Les  choies  étaiit  àinfi  difpoféeSy  lors- 
qu'on éleârifera  il  y  aura  deux  étincelles 
qui  éclateront ,  Tune  entre  le  conduâeur  & 
la  parâe  malade  interpôfée ,  Tautrè  entre 
celle-ci  &  la  bôtile  d^  fôxcitateur ''driSt^ 


-,  -  *  .  I 

(i)  Méihwres  fur  lesdifTérentes  maaicns  d'^dminiOret  l'âeci 


DfU  'Go RTS  'Hiïmaik:      tflf 

Cette  ^nédiode  paroh^phis  efficace  rque  oeUe 
d&  l'ckâhîffttion  ^  par  fimple  étsnceUe  >  nais 
eUfi  eii  pbis  déuloureufea  On  peut  affoîbHf 
letafaoe'^des*  étkitelte»  ea'rdiininuvit  fat.dou^ 
ble  :dlfiance''doBt  nou» xvbns  /parlée  «Je  l'^i 
employée  pour  achever  lar^guànfoo  éel^eii- 
goufdifiemellt•à'>la^I|laill  Â/tnt(jff9i:'jpmlé*k 
la- fiit  ^iparagrsplie  précédent V  &  ilnita 
psani  que;  kff'progièsrde  laigaép6m.<iétaîeflt 
plus  rapides  dans  >ks'te^ls^|||tti1:cotrefpolt- 
doknt  à  cett&efpece  d'ékftriiatîoti  ^kjiie  dans 
€Bnx  qui-étoieiit'irektifià  brimétiiode  pré- 
•cédehte  ^  l'une  &i^ïwlre  zfantrététmpïoféts 
■  j(éparei]ientk'> .;  > •  '  ■  .>; ;  .'■/ nno\f\ ':t^ j  ■:  ♦  v c.  > ■ . -..  «  -^ 
j  tCfudoit  obfenvreri^nrdercfaeliquQrmanicflie 
qu'on  tirelte«4}iKeUesydie:  éiht  eAfwt&rque 
Ja  diffipation-  dud  fliÂde?^<élieâxk{uoi4fe>  fiiffe 
.immédiatement  par  la^^partiei'afiedéeri^'afia 
fque  la  mattet e  morbifiquc^fbtt  ^eâemeat 
'€fitra&néè  au  dehors.  ?;*'v.fN* ;-,?.;  '■>* y«^ 


I 


'^       DèÉ  ctincèttes  tirici  dé  qud^i  >cayitfy:  ' 

^^  Il  eft  quelquefipjU  néce%f e jjle  ^^rcr  .4ps 
jétinceHes  de  <ï^dq^es  p^^e^  injjrnç^^  par 
^exemple  ,  dans  Tintérieur  de  la  bouche ,  de 
quelques  dents  ;  dans  là  cavité  de  Tôreille  , 
^çiÈlurla  furditéî  dans  celle  du  nez,  &;ç.  Av^fi 


§J4  lIliL^ÈxSCTtlClTi 

les  aflpmy«  ptéaédf Moo fit  pourrok pf^ 
•/Aàre  ctt  etfct ,  ^  moins  (ani  une  gnuifi 
SdeEtéfité  &  avec  beaucoup  Àe  gâae«;  Car  hfi 
iétincelles  qu^ott  vowlroit  tirer  avée  .^isttp^ 
DBUf  du^fond  d'uM  €Bfité  ,  partiri^ttit  iou- 

{mtt  plutôt  det  bords.  A6a  dt  léoffiff^^  ^ 
''doflcip^peiifdi>le  d^tteiployepid'iuti^  ^ 
trument;  lair  (MmftrttftioO'tftfoadgcAnhîuie 
cipàacocfe  fairaconwf  v^^ftquoitt  dtjhfallfls 
dlQftriqo»édlatefit'fntre  toutes  k«.  fvkjfikm 
de  coiitinuilidèBfubAtiacffif  eondli&JcM^on 
Xcs  iofimaeni  inuiginfs  pour^^fM'Qtti^ 
Fcfttioht  nims  patipos  i  iùmtisn/jgébitfi 
cotàpoSh  4'ua  tube  de  vetre^^a«s;dai||qd 
co  <&îe<  pafler  un  fil  do  cuiim  téimkioéipsf 

pL  m  y  titk  repvéfeote .  un.  ^,  R  ÀiAfffké  le 

tube  de  verres>27 ,  G  le  fil  de  cuivce  &naiqé 

en  ff  par  une  pointe  iwuffe  &  cîp  £|iar'UOé 

boule  de  métal  ;  C  eft  un  bouchon  de:iiefO 

percé  pour  recevoir  &  fixer  le  fil  de  métab 

La  figure  24  fait  voir  un  inifanment  iéta^ 

blable ,  avec  la  ieiila  différence  que  ]f  .tuba 

de  verre  eft  un  peu  couibévers  nne.da.fefr 

extrémités ,  afin  de  le  mieux  infinui».  ^^t, 

le  conduit  externe  de  l'oreille  ;  flc  ^  cii 

/9/r,  £  onremarque  un 'anneau  ^  unevifislo 

de  cuivre  &  un  manche  de  verre  ^e  j^ 

ajouté  à  cet  Hiftniment  y  afin  de  le  rendrai 


^ 


teu  Coups  ttuntAïU.      iTf 

^lûs  conMRfSde  pour  le  tenir  à  la  makk  d»» 
"itette^.  opératioh.  :  3e  ^  m'A  ^  ftik  favî  datti 
1o  cas)  d^aDe  dureté  ;d!oixille^^i4  été  gnàie 
^fèsx)udique&âeâri&tÎ€n&  /.ï!i  ' 
iiiXWagerde'Qet  jÉAmmont  CGtaSAeà  ifokr 
II»  tnAla&e^qittfiîaKlra  j^lajÉMBailè  Mui« 
-^lè  iX-t^j£:dQ'cetiinftrtàinénti.;fei^/»lbf^ 

itûbcki  ta  miehînbîâeânqiie  itant  en  «Sion  ^ 
wi^piEt)rcBiÉe«Dir-tf^^  d)e  la 

fcoutoafi^lbsll»  do^ewiiktamr^rokdakj^*  f4> 
'fL  tl'i  iaioTS^  oq  vena)0riHePitiie<éciM»Il6  eàtre 
IcaidàqxibDutesi^  jtiariuifcrejMiioeBe^ëdatera 
Cgi4eitnecitr«ntre  )]e  Aoift;«TCHMy  -G  ^  li 
fKi^Mdeîl^ofeiUejqvLKd  aép0iidioa,tkcn 
^iuiifi^fiicIreffhpeaifiatfSfdiifeMf^  ^'^  • 

r  ;  ^fmjketit0s£ttiélérh$A^i?i  oroîlld^ruM 
Apfèst'^antrè'^diHit  fAaJMt.  Tâ^pparalt  ddcik 
alansTCC|lft  ^i^nli'pes  .été:'^leâri{c*^&  oa 
geeotmbeoce  L^opâtatiàii.  >Màb  &  oti  defive 
^e  les  iloftrUèr  w  oiéme^emA  &  de  éeûhç 
l^oûfltarjfétqiKcdk  d?i^  voici 

immÈoyeù  que  >^fl3B^tiapié«.  Il  (fout  avoir 
iéetix  tidses  reooûtiiét'  ,«<»tine  Ddui:  de  fat 
JOgm  %4^.&  le^malide;  ifol^jeo  :tîendea  un 
je  G^qde  nutin*  •  A  \  uaà  de»  iKHiles  de  VinC^ 
teiunent  on  s^iachera  uMi  chatoe  ^  utste  fige 
4ie  ^commanifiatioB ,.  du  mieiyc^^un  ruliaa  avec 
^  d'or  ;  &  i  Uautre  bout ,  on.  préfenten^ 


!II7^  9£- L'ÉLECTRi^CfTi. 

V&xitÊteox  droit  ,9  lorfqiiçia  xn^^chlne  (er^ 
en  aâivké  :  alors  le  oialade  reffentîra  le  £hpç 
Ide  deux  étincelles  ,  une  à  chaque  oreii^ 
(Voyez  la  figure  17  «  planche  IF.  4,f^^,B{^çt 
Ie6  deux  tubes  de  verre  ,  décrits,  dans  h 
fifpm  X4  9  flanche  III y  C  le  conduQ^e^i;  de 
Ja  machine  ,  Z7  la  tige  de  coœmuytiica^n 
du  conduâeur  à  une  des  bouler  .^Mi^^^Hi 
£  rqiréfente  la  boule  de  rexcitateur:  ^^ 
{figure  .14)  marquée  C  dans  cette  de^içfe 
£gure^  (r  eft  la  chaîne  de  Vexcitatf^r  g|ii 
traîne  par  terre.  ..,  ^^  . 

Qn  peut  fe  fervir  à  peu-près  du  m|n^^^ 
reil  pour  donner  la  commotion  ;  il  faut-  ^Hh 
lement  mettre  >en  contaâ  avec  le^rcu;fa^t 
de  la  bouteille  de  Leyde  le  condu^eyr  de 
la  machine  éleûrique  &  unir  par  une  chaîne 
intermédiaire  la  furâce  extérieure  de  cette 
bouteille  avec  la  clmne  de  l'excitateur  droit; 
C'eil  pour  éviter  les  répétitions  que  nous 
ajoutons  ici  cette  remarque. 

Si  on  fe  propofe  de  tirer  des  étincelles 
d'une  des  dents  molaires  5  par  exemple.,  le 
malade  enfoncera  dans  la  bouche  une  panie 
du  tube  de  verre  non^recourbé  (  figure  13  ,' 
planche  III ,  )  par  fon  extrémité  A  G  devant 
la  dent  qu'on  veut  éleârifer ,  &  une  perfonne 
tirera  de  la  boule  E  des  étincelles  avec  l'excL:* 
.lateur  droit  de  la  figura  14, 

Pou^ 
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Pour  tirer  dans  la  goutte  fereine  des  étin- 
celles du    tour  du  globe  de   l'oeil  ,    des 
tempeis  ,  &c.  on  s'efl  fervi  d'un  tube  de  verre 
^Ums  lequel  pafle  un  fil  de  cuivre  plus  grand 
que  le  tube ,  6c  terminé  à  chaque  extrémité 
par  une  boule  de  métal  :  une  de  ces  extré- 
mités eft  courbée.  Ce  fil  àt  cuivre  eâ  fixé 
de  chaque  €Ôté  par  deuk  rondeUes  de  liège 
percées.  CeC  înftrùment  eft  repréfenté  dans 
la  Jlgtirc  18 ,  ptanche  IL  On  peut  y  ajouter 
un  manche  comme  au  tube  recourbé  de  la 
fgun  X4.  Afin  de  fe  fervir  de  cet  infiniment , 
il  fiiut  placer  le  malade  fur  l'ifoloir  ;  enfuite 
celui  qui  ^leârife  tenant  d'one  main  le  man- 
che ,  ai^uîe  légéfvment  le  bout  noi>-courbé 
de  cet  appareil  de  la  psatie  du  corps  qu'il 
veut  éleârker  ^  8c  en  même-tems  avec  l'exci- 
tateur droit  qu'il  tient  de  l'autre  main  9  il 
tire  une  étincelle  du  bout  courbé  de  l'inf- 
trument.  Une  autre  étincelle  éclate  encore 
entre  l'extrémité   non-courbée   de  l'inâru- 
Kient  &  la  partie  du  corps  fur  lequel  elle 
eft  appuyée.  Les  étincelles  if^'on  tire  avec 
cet  appareil   font  moin^  fortes  que  fi  on 
les  tiroic  imn»édiatement  avec  l'excitateur 
^pit. 

Au  lieu  de  tirer  des  étincelles^  on  pour- 
roit  defirer  d'exciter  des  aigrettes  des  cavités 
JAtérieures  ;  par   exemple  ,  de  celles    àt^ 
Tome  lU  M 


oreilles  ou  de  la  l>wche»  Dae^  ce)icafl^,.j9df 
fe  (ervivoit  d'un  îoftrumeat  iei^l^ybU  à  ç$I,i(i 
des^ur^s,,  a)  &  x^^ planché  III^  à  ^r^îi^. 
rence  que  J'extrérnité  du  £1  ^  cuiriV^^/^  ij 
|?,.0e  ie;x)itpa»  t^rt^ji^  >par  un^bouj  fS^tUf 
&  arrondi  ;  mais  qu'on  y  auroît;,p|»ti^^ 
une  pointe  plus  ou  moins  fine.  Dans  ce  cas  ^ 
à  la  place  d'ifne  étincelle  ,  on  auroit  une 
aigrette.  éleâriqu€.,^ui  fetoit  épro^iver  la 
fenfation  d'un  foufSe  ^  l'impreflion  d'un  vent 
fraii^.  Certt  fetMrqti»  f tàdéè  dafls  «etêe^  sÉrti^ 
cie^iÀnoufr^  difpenfé  'd'tine  répétitidii  l^Ut 
awôlt  iattu  faire  dani»  eeb»  ^  i'ëleâifilkifQii 
jparàigpévte  oii^llè  YeMpponetiâtnrelitnMfqi^ 
r  Dans  \9figuH  tf  ^  fù^uk$  II 5  €««i  «epréi^ 
fente  un  inftitwieM  miaginé^  il  y  a  {dufieuli 
diinées  en  Stiedé  ^  ^ir  ta  cure  de  ia  >futiUié 
par  Wleariclté,  4/<  4Ûim  rtanche  de^verré^ 
M^C^jtn  fil  de  caivre  recourbé  e»  Ar> iia 
pointe  C  eft  moins  obtuie  que  la  pointci' 
^u'on  y  ajoute  à  volonié.  Gfi  peut  y  fubftituer, 
encore  la  double  pointe  E.  Le  phyikiea 
Suédois  qui  a  imagiité  cet  appareil ,  (e  fer« 
voit  fucceflîvement'de  ces  trois  pointes  >:C?>^' 
i)  ,.£  pour  les  tr^tûs  tems  dans  lefqii6ls-il 
divifoit  le  traitement*  Le  malade  étant  ïColé 
tenoit  à  la  main  le  manche  i^de  l'inâm* 
ment  dont  la  pointe  entroit  dans  l'intérieur 
-de  l'areille  ^  près  de  la-membraçe  du  tympan^ 


^forS'Une  aiftre  perfonne  non-ifolée  tiroil 
'aMc  ('etcitstèùr  drait^dônt  nbus  avons  parlé^ 
'4^'MriceUe$  en  j9^^  pour  tn  'feire  naître 
^^telftent  eirrre  le  tyntpàn  ic  la  pointç.  Là 
Hi>il*é^  de  diàqâe  ^éMce*  {^ut  ^tre  de  cinq  oA 
èriûtin&niteâ^ 

--J I  la-^eoouâe  paiticuM9riB,qaedoan«  la  han^ 
\éX\t  de  Ley4e  oa  le  taÙmu  iiiagjk}ue ,  lorf^ 
tqnéoni&itrexpérîeiice  d^leydff»  eft  ce  qu'on 
Appelk:  >  toif dûnûreipisitf^i  commotion.  Nous 
Savons  donné  Une  connpiffiuice  de  ce  tableau 
t&  d6  cftté  6outeill<fv/)ida£  ^ue  de;ia  aia-^ 
tterede  s'oti  femir  >ten  général^  dansTartid* 
"fÀk  nous  avons  traitides  appareils  relatif  à  là 
taiàcliine  éleârique^  on  les  a  vus  reprëfentés 
fùndansla  fig.  5  9  planche  Jy  l'autre  dans  Ui 
,jpg.  i\  9  pL  li.  Nous  œ  r^éteron»  poii^t 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujçt. 

Si  on  veut  £ûre  reflentir.  la  commôtioil 
ipleôrique ,  la  bouteille  de  Leyde  éfônt  placée 
lur  la  tablette  de  la  madiine  éleârique  ^  on 
la  charge  en  approchant  fon  crochet  /^ 
jf^fùr^t  1 5  ,  du  premier  cOnduâeur  (M,  M^ 
figure  1 9  )  de  telle  forte  qu'il  y  ait  contaâ 
9tt  9^  moîfis  tirès-gnuide  proximité.  Lorf« 
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'xSp      D I  i.\t  &  ÊTC  r «  t  c  tt  h  c 

touuçs  ^^ans^la  J»oi^eiltfre^«h^â(f:iOaii»i> 
cet^fuppo^tion  j4,(^.tM9ft4'wi^  «IftntipWM 

la  ppiti^^iîwis  être  lip^  ^ç^?  Uj;^n»«^tf  tj'^i 
iaijia^  néwflaire  ;povpJi^p^tie|^ce;^f^y<k«| 

^?.?^fcs(  pr9cë4és  ^»<^np»f«v  »,h'.  W<»%jip 

éiotipns  p^rirtottt  je  ^prp? ;,|il...fuffit.|«p%«çn 
touj^prç  4e  les  dçf^tOJJJiM'.ifeuieafl^H^ 

certaines  parties  npt^iadiei..'  ^uppP^QnsTftrSÏP9> 
exemple  )  qu'en  ne  vçii^Ue  donner  ^a,  4q|)^.: 
mptipn  .^^ii'à  la  qi<Htié  4vt ,  bras  :  :  ,vQ^i  tln 
inétliode.  dont  pn  dpit'  fe,  fervir.  On  .inc*^  ij 
à  la  main  dç  1^  perÇpnne  qu'pn  yeujL.-^jjçâj 
éleûrifêr  une  chaîne  ob  un  fi^de-fér  Â.À  V.i 
figure!^  y  planche  IF'j^fyii  un  ruban  avec  jS)L,^ 
<i'or  tortUlé  fiir  la. ibiç,j.je|. qu'on  Jadé^injjtjj 
ci;4^ffus  ^  ehfjiite  uç  autre  filrde-fer  ^^Jï-,  i7^,Tj 
appuyant  fur  la  moitié  4iijbras ,  précUemenç^ç 
à  Fendroifr  çiy  on  dçfîre  que,  la  (ommotîqq^.- 


comneoce.  Ler  phyficîe»  éUfôrifatit  qiiî  tîént 
à-fifcttatfirij?  le  ^m-^ié^f  Stefminé  eri  C  par 
umqbottte  ;^  dti^^^li!eftf' cbUe^a  dti  crochet 
d^  tobbUtëiliè  Û^i  éc  tfNffii-tôt  ^ùé1c*s  deux 
boulei'feroM^  lâ^aiftaAte  du  thcrc ,  &  S 
pto^^téike  *âiftMi  lèrfqa^éllés  feront  en  côn- 
tafâ?  i  Vttplofitoni  âtifa  Kéit  8t  là  commotion 
fcrtteflSwïtie  parla  parfie' du  corps  A  ,  £ 
qoi  aff«itrt'léS  dëtet  exttémitës  àw  fîls-dè- 
fer»i^fféi^t  *  l^kpérîènce-  On  y  oit  par- 
là'  ^ïttêlî  dn  *theit6îî!  l'éiftrémitê^  dû  fîl-de-^ 
{ér>4i'»i  Cïitf  TépafàJé^aii'ihâiadè  ;  tout  le 
bftK^élii'oilVeroiï'la^ftcdùiR  élearique  ;  & 
qèW«>!é  bbut  i^aii''-èr£;  ?^  étoi^  fo^s  ïe 
pied  gauche  du  ffla!ai3([!^;'^târidîs  que  -^felroît 
{virVipà^té  ^  iJtf  Ifeî/ît  •  Wtfentïr  la  co^m6- 
tim^HPMltié'&w  cdrf]*  ,  &  aînfi  des  autres 
céftibSnIâibhs.  On  p6\i'tfdit  même  lié  la  faire' 
réflffehttr'qu'à  Une  deiltVéri  la  plaçant  (euïe 
entifete^deu*  fil-de-fer. 

Si  èii'  defire'feii'é  paffér  la  commdtîd» 
d\ilie  Ôreîïle  à  Pailtrê  ;  on  jpeùt  employer 
l'appareil  que  nous  àvétis  '  àécrit  à  rartidè 
cil  oViaVxpôfé  là  lôiàriiéré  de  tirer' des  étîh- 
cellés  de  quèliquès  cavités ,  fip^rc  vf  ;  la- 
coïrimotîbn  paflera  'âlofs  d'un  tympan  à  l'au- 
tre £  râppareif  eft  bien  placé.  S  on  ne  fe 
prbpbfe  que  de  donner  la  commotion  d\ine'^ 
prâllê  à  îautre  fajls^  defirer  la^'précifiotf  don^ 
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siE  l'Électricité  ^ 

nous  venons  de  parlerait  fuflka  d'întrodmtv^ 
dans  une  oreille  un  hout  de  fil-de-fer  obtus  ^ 
tenant  à  une  cbiune  ifài  communique  avei^ 
celle  qui  cft  accrochée  à  la  ceintiure  i>,  £  ^: 
la  bouteille  F^figunty  Le  bout  d\in  {^cÀn^: 
£i-de-fer  étant  mis  id?Ui9  Tautre  ^r^le^>^ 
reflentira  la  fecoufle  éleânque  >  k^ue  hl^ 
hoviXe  de  ce  fécond  fil  touchera  le  cMehtfér 
de  la  bouteille.  '  :4i»ii  -n^ 

On  {K>urra»  par  la  méthode  deS  déàirtibi' 
(de-fer  que  nous  venons4*expliqu«p ,  ^kHlIiei^ 
hk  commotion  feule^Ment  à  telle  pajjrtie^'dto: 
corps;  «qu'on  deiirerà  ainfi  d'éleârifer^  I^fafl^ 
pour  c^fei  de  placer  dans  le  cercle  éteâiâ^uitf^^ 
,c'eil-à-dire ,  dans  la  route  que  doit  tecih*  ié 
fluide  éleftrîque ,  la  partie  du  corp^^k'-^ï 
on  fe  propofe  de  Êixre'  reffentir  la  fécotiàe^; 
Cette  méthode  a  ravantage  de  déti^iWitttsfr 
exactement  la  ligne  que  le  fluide  éieâriquie' 
doit  parcourir ,  afin  que  le  coup  paflb  par* 
t^  ou  tel  côté  d'une  partie  du  corps  ,  par 
«cl  ou  tel  nerf;  avantage  qu'on  n'obtiêndhM^ 
|ias  en  Hant  une  chaîne  autour  du  bras,  par- 
exemple,  ou  de  la  jambe,  comme  plufièyrs; 
^Icôriciens  Tônt  pratiqué.         ^  -  " 

.  M.  Steiglehher ,  pour  remplir  d'une  autrd* 
^àsmiere  le  même  but ,  a  imaginé  quelques, 
^pareils  qui  ne  font  pas  néceffaires ,  mais! 
!(f»i(ojtift<»  Dr  ÛçA  la  partie  duçprps, 


DP  G ORF9 -Humain.      i8^. 

à  laquelle  il  veuf;  .dpni)^  4a  f;ooimoUoa  ^ 
V-  #^9  9U«  brafir^n  à.Jl«j  îlin]^.,  une  larger 

^fiitu  ,îÇ  ,,#AwfiVçf  /  )dw)5^  laquelle  il  y  a 
itt)  £:>rt  lK>^toK.<dK  iaitoa^  q^i'on  pf;ut.  faire 
pader dansle$.lK>Htx>iiai(tr^  J i ^ ,  ^f/>> & 
qu'on^Ht  t^/f^^Yoifmté.  Qu^lqupsruna 
df)  ><;6ft;jboutpiij^^(fHtf  d'une  plaque 

plus  large  G  ,  Ij  de  14  ou  arOr^g^e^  d». 
dwgi^6i&4*u#^.païtiie.^o»lvexp^,^,^;9  ; 
4:imti»$  ^»t^qm^xi^.U>ftf^ç^^wd'nfx  côté». 

i . , ^o^fqiH^^a^  pfilli«f9l^f^  qj^'oa  .yçu|:  4^Ç(^ 
trifes.çii  plai^9;C^,pai|«^l«i>];>QHH>(i  4a9^  ^l 
boutfWiû^fe  '»'  d^  HUinûsfrer  q^^  l^por^^ii]^ 

i!)8|e  (?,  J  (ifiw«  ja,  4^>  Aîit  appUquéfti 

àia  pairûe  plate  du^rcorp^  Si  la  p^^rtie  doii 
cojrps  eft.  conçavcL,;^  tQV^^ne  la  ceinfuire  qu^ 
le  bputq^^  &:  on^  poi/9-?}a,  portion  convexe, 
i;  du.  bouton  ,  dans  .l^^eax$îe  concavtî  do,: 
€orp$t  J^nfinr  o^appUc^e.la  portion  creufe^ 
MyN  du  houton  (i^/^  40^)  aux.  os  &a\|]ç 
gûuffies  j^HfcuLsuiie^  coAiV^ces:  de  cen^  &gon» 
<«j,  pen^,  appliquer  rélç%ici;é  i  uJfie^artie^ 
^^ermiç^e  du  ,corps.  Ges  deifx.  boMtoajr. 
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911,  ■  jnit^V^er,  «l'6W"c6té^Wi'(d"»rli  XoB» 
l'armai;'!^''!  anaiiel  WH^rUm  «MiMbs 
àjfwqùt"'  '  '"''  '■'^''  ■■■■  '"«'■  """> 
.  "ëètlé  efde«  '#  bïn^É»'  ^o<i>  «Meo^ 


i  propos  irai'  iwitiminétltllitaim 

ijilienfi(»is'i"Pifc"bâiir'1S>0p'il«  lOf^sitin 
'tp^^yS^'pMMfi^ii  Wjfflltw',  le 
.ttoï^àc'fiiià'^^^Vi^  tnahliJSlinuill 

mWs  rarai'^c  ïi>tt'eaiftBi£t^'>fMnilllts 
;iLceW£''N'/jiftï'^)'>ii«»  quiioni  ^ofla 
\d;elien'àil/''?feï''«fcHW  W»ftrt*i«nq.e 
poiirïe  wfifcu-IS'fjlBBÏi  te 'btWldnijriÉft 
îîxc  ,  &  on  a  attaché 'éne  'chKltié  Oj'^r^  i 
chaque  bouton  qu'on  i''fajt  psffer  dam-'feï 
boutohnietes.  La  Jègjm  58  leppéContéi  «ne 
ceinture  propre  à  être  mi^'ailtour  duicoljlï.' 
On  voit  qu'i!  fuffit  às^^oit  appliquer;  ie» 
bandages  au  corps  comme  il  ftirt ,  pounâke 
paffer  l'étincelle  éle£tt*^e  par  telle'-paKte 
du  corps  qu'on  voudïTi* ,'  &  arec  plusse 
certitude  que  par  pîufiêUM  rfntres  méthodes; 
il  en  eft  de  mêine  des  étineeïles  qu'on  pourra 
^rcr  de 'cettfe  fi^' de  toutes  lés  partiot  dit 
,,  ^^s.  tés  '  deux!' ceintures  de  la  J%«re  45 
^  jttrf êùt'à'-dbiméf'ht'  chiatad6an ,  non-feiilër 


«onnt  àirla.pat?it..4»f  ,l*W'lq^  ^interceptée 

ment  dans  la  ligne  qui  ett  toiméé''pàr  % 
'^'mlbK  &C  par  les  deux  boutons.  En  faiiant 
ftoo^eff  im  peu  les  deux  ceintures,  ou  une 
ffeuili^aSn  que  les  boutons  repondent  à  d'au^ 
îtrtfc-^ties ,  la  commotion  fera  donnée  dans 
'.»lne?i^i^îe  différente  de  la  première. 
'^f  .Sidofl  ie  propofoit  de  donner  de  petites 
iWOBinfôtions  à  I'oeî!  ou  d'en  tirer  feut  des  étîri- 
sfaolkskry.ce  qui  a  été  pratique  avec  fuccès 

s&ie  boiiton  comme  rdans  la  figuf'b  ,'o1)ft1t^ 
'îifpnttrtift  mettre  un  boulon  creux  ,  dont  les 
:^^n^nâ9ns  lui  permettent  d'être  appliqué 
'^  coWeûBbleœent  à.  l'œil ,  ou  même  aux  deu* 
■■"ifitBa^.tia  employant  un  fécond  bouton. 
î>nii  Poaeidonner  la  commotion  dans  les  maux 
.^dV'Aults,  en  peut  fe  lervir  de  l'inftrument 
■o-ifeprafenté  dans  Isfig.  41  ;  il  eft  compofé  d'un 
^•yetitt  dé  de  bois  fé^hc  au  four,  J,B,  dans 
'^fcqqet-èfl  enfoncé  une  pointe  de  métal  obtufe 
r>i&«kToadie  C.  Le  fil  de  métal  D  ,  E,  commu- 
;,  iwquearec  la  pointe  obtufe  C,  par  le  moyen 
'■.idu'iîl  de  métal  £,  C,  défigné  par  la  ligne  ponc- 
îjIttéftUn  tuyau  de  plume f.  G,  fixé  au  dé 
?4e.bois  -^,  S,  reçoit  le  fil  de  métal  D,  £, 

"àfio  que  «^Hi-si  liipjfoit  pas  mouillé  &  rçftg- 
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Oolé  ;  c'e0  auf&  pour  c^t  efiet  que  le  jié 
e^  4'ufi  )K>is  féché ,  afin  que  cet  appareil, 
puifle  .  porter  pluA  aidémeAt  la,  ç(Hni90tipf[lr;. 
dans  ,If  ^rei4x  de  1^  dent.  (En  tçaît^t  4e  M^ 
méthode;, de.  ^rer  des  étincelle;;  de  qu«l(|)iNS% 
caynés,  nflm»-,  avons  déç»t  d'iai*triîç.,inflfyf> 

^W»'Piop^«is,  à  remplir  teiinêine  ob^t.,)  I^ 

/g.  46  inpQtfif  :  coauQdQt  pn  pçutiairp,pa^çç, 
la  çfmiis)9tLoA  par  uae  ientJeulçmwt^^.Lp^ 
tube  dô.Î4/gr-  45,;eftpl^,4>n%la>WçfcQit 
le  i>Midagf  fie  k  boutoii,  ^.^  qnt  été  pl^^^ 
defprw  q4,q  cç  dernier,  4qK>pdç  «»%Sftef|^. 

la  pof^  giit#qw§ol>tufe,G  f  n,ap4praç!wflfe 
en^M«  Jçç  ;E«teémijtié».  iç^iîieHres  fies  clHttBÇ^, 
des  deux  Cvf^s  d'uw  Jb^uteill?  de  X-^y4ç  i 
00  fera  ^pi;^ver  la  CQinmqt^OA  à  lad^nt 
qu'on  ^  prppofoit  d'ékôrifcr  de  cette  1?^%^, 
lûere.,     :  ^  .,   ».,-{ 

Afin  d^  i^re.  pafier  tu  cp.mm<HK>n  par  Ut 
]4af^.4u  pi^ir  oa  Eût  chaufiei*  au  n^alpdsr; 
un  foulîer  de  iej>b!anc  >  j%.,  47 ,  fur  ^equçt 
s'élevept  plufieurs  'têtes  de  doux  qiû  y  foat 
rivés*  M«  Steîglehner  a  imité  ,ce  fouHçr  à^r 
cew  die  M.  Biotherg,  (j).    .  , 

M^iSy^^eUe  que  foie  la  ,m^rier^  dont  Qa 

(i)  Wan-SYÎnden»'  mémoires  fur  Tanalo^e  de  l*éièôridt$ 

(iM^iewétiCof  «ton,  UjLpog.  15A  {<^rix;i.  ^ 


j>v  Corps  Humain.       19^ 

Ce  (erve  pour  dtrigpr  la  commotion  ^  it  n'eft 
pas  néceffaîre  que  le  malade  foU  ifolé;  il  peut 
êttt  fur  le  plancher  ;  il  peut  être  alEs ,  ou 
dans  toute  autre  fituation ,  k>Hqu*on  lui  fAt 
reffsntir  la  commotion.  La  bouteille  étant 
en  contaft  avec  le  conduâeur  par  fon  crochet 
J} ,  il  n'eft  pas  néceffiûre  ^  dans  la  façon 
^^opéter quêtions- avons  expofée^  déporter 
la  bouteille  vers  le  malade  ;  ce  qai  iait  perdre 
du  tems ,  &  donne  aU  fluide  éleârique  le 
tems  de  ie  difliper  en  partie.  Si  le  midade 
ett  dans  un  lit^  il  fufEt,  fi  l'éloignement  efl 
plus  grand ,  d^avoir  des  fils  de  fer  ou  de!r 
chaînes  plus  gratfdâs.  Il  eâ^  très-commode , 
comme  je  le  -pratique  dans  mes  expériences  i, 
d'en  avoir  pluiieiirs  avec  crochets;  II-  mé 
paroft  très-impoitant ,  toutes  les  fois  qu'on 
donne  la  commotion ,  d'obieiver  que  la 
partie  affeâée  par  une  matière  morhifique  , 
ïbit  en  contaâ  médiatemeot  ou  tmmddia- 
ment  avec  la  iurj&ce  négative  de  la  bouteille 
de  Ley de ,  laquelle  eâ  ordinairement  la  fur* 
face  extérieure. 

Maintenant  que  nous  savons,  appris  à  di-* 
jiger  la  commotion  delà  ipaniere  qûfenpour- 
r<Ht  le  defiret ,  Se  feulement  Air  les.  parties 
<]pè'-oo  veut  éleâriiier  de  ^^tte  &çoa,  il  e& 
4  propos  d'expofer  la  méthode  propre  à  ne 
^ooper  dçs  few9jïe6  iq^'au  degré  qu'on  I9 


1^^      T(jf  l'JÈ-iEcatBifttnirjk'T 

d^^;iiÇW  une;.  ^ÇQflWftfi^r»)twpifoitefWU^ 
'fl^x^ft^î  WifiW?-  -»*  >  -   -îiï^^Kt  '\f\iiVj   ^Jboriî 

%T!  PW*>  ,çomf«er,,4€M  vttôipiliteîtèri  «mit 

d;^gpt,ff-*yflfl^  tertmifriratoÂnte 

hnç^dç^vpJ^i^qw4ucpte6e^  de  ,MMM&flyttii* 
pr<J5Îfl^  }^nf;fil»nb<W^S»#oîn«Sdp<fa 
popd^lç],  4f)|.$uÂd«  ^lefiir^iMt^^)?  oetdtiiâiBBit) 
nombre  de  toitrs  étant  répété.^Siïmâmobadiii»<* 
tciUç/iççft  j%aie<^«tt  c^Mrgée  ud'éteârinté  , 
P9W^  qiiTpn  ait  eovfmii^avaiitiqQe  dérwsoni^ 
mjc^jçer  J^'^^erafipn >>  de  dédioDgea^  coai{déC9^'^ 
ment  l^J^ipulK^ç  1  «nilaifiéitren  ccmtaâiJfNrni^» 
dant  jfifi  ÎA%nt^^exckat«lor;filr /lie  crooti^StM 
fur.  .1^  dçjubjvïs?!  extérieupeîf'paw^^^ 
explo^fl^  ;.  fponfftftçft  tW  nHP^ = «détohiiatteliti 
opçrée  par  ]'approch^:<tel«t<mle'de^iV4îj51.^ 
tati^ur  nie  dçch^g^.pasiMtietfeiisient  iii  liôUQ<{ 

que^  qui^  Jp^it  à.icelutxqm:56ft  ptodiiic  jfmr^'t 


thode  étant  facile  a  été  lÈelië'ën  piàûèfit 
pKPi^kl&eat»  f%fiipi^  $  n^-  i'  'éntf^fitit  la 
«âoK  biiiiteilliiv^chÉ'g««iiMiï^'âe  <iéti»  mà- 
aiknrvplafe  otf l«ioii«s  ^l<>n  té'^fiJlH  qvTàs 
i«rMei)tiRtiiia  éltôkicité  pit«$>étt«fè}ns'fôrte; 
S«isettaiitiAi>fcd^«ttrâiiké9^P6kâiàletïr^ 

^n<^i^euteik*yo^qe]fâ»ttf!éjftià'sQBi'èâ'''ùn 


àâm3àmenovL,aÊffàéi^  te^M 


l'îk'i 


"•^ 


ponctt  «Ife  iaTgeur>^)tfeir-'â«l^'8ê'^ài^'qâiàrè'de 
loi%#Blr  ,^:fie<ttniitein(4K)tièë  #éj^ifilâh-£e$ 
row^  ifMfeUei  ionfetme'-fôitt 'ftiidut6îf  les 


if*  DE  i^ÈtÈCTfciCltri:' 
bas  ^  iqclique  chaque  réyoludon  de*  la  iécM 
xpâ  Eût?  tournfcir  te  cylindm; 'L^aiguiU^  ^àà 
feoond  ctdraa  bddcpie  cesi  révtSkitioiis  ^ 
to  en  fo^  ^ttfqu^  ^Oo;  &  te  âiéhûi  'ik^ 
jpémur  fo$  inarque  <te  icentmiie'  en  ^ntaSttki 
yuiqtt'à  lODOi  lUeft  aifé  d^er  à'iw  fiWUil^ 
beaucicmp  plus  confidérablr^miâtfMiiMMl^' 
Une^'S^eà  bopié  à  celui  de  tobo^  paM&<|ut^ 
fon  G^Ufldre  tourne^  ppè&>aie>ciiM(  fèi&  êùf^ 
.I:uj^êii;i^:à  daaipie  i^v^^  ^aiiÉfe 

rpi^e  ;  iSf,  ^que^  400Q  ifeoiirs  de  ^ie-<d<^  ^é^j^jf^' 

)u{q^esTH^  f  ^Vtt  Uêxfrême^idiàleur  'dà>^WiV^ 
au  %i^cfi^v^:MBi»icskxm  teêk>^t^: 

rienceside  k  bouteille  de  Leydey'il  œ^và'^ 
que  ttès-peu  charger  d'éleâricité  '  la  btM^' 
teille^  on  pourrait  avoir  ua  cyclotnetn»' 
tTui^  léteadue  beaucoup  plus  petite  v^'WT 
ajouter  une  pièce  qui  anrêteroit  la  >inadhtai^' 
au  point  précis  ^  qu^on  deiireroit.  &,  'à  cetcr' 
jtnachiae  -qui  eft  très^peU  volttinikieufè/Nbflt^ 
îdignoitd'uQcdtéla  précaution  d'avoîrUn  butf  ^ 
hygromètre  dans  k  voifinage  >de  la  machpè; 
éledrique  ^  âfi  de  l'autre  y  "de;  déterminer  (an^i^ 
poids  le  degré  du  frottement  qu -éprouve  id* 
verre,  onparviendroit  à  mettre  Âans  les  evpé^' 
riencesune  préciûon  infinhntot  defiràble  (t)p- 

(1)  lA^  ûe  rAcad^mie  de  Berlin ,  ann.  i^Si* 


7  Okifpeut  ^focôte  Byoir  dés  bouteilles  de 
l^eyée  de*  différecMs  dimenfioM  i  les  unes 
|4us. grandes  ,0  les  aulres  plus  petites.  Ce 
n'iQjft  i^asrfarlâ  gtaodeur  abfohie  de  la  bou^ 
taiii^r^in^W^f9miht'p:2tÊtè^  de  la 

lurib^efét^m^iqu^on  doitieftiÉier  la  capacité 
4*jMD«y  bontetUe  dV'Leyde^  ceipé&i^ment  à 
i^i,VierUiî4'^  de  d»nMr  là  côlftÉMIioH.  Pour 
cela  y' A  fèifU  .coittCAtR  la  lotigeur  ^h  lar* 
gews4^ lUii^anuture  intérmm  tjtfe  nous 
£;^>pofons  égide  à  Tannure  extétitvtre.  En 
itaultipUanf  b  hiagucuYde  la  feuitteiii^lHque 
eiBpby^e  pat  fa  haaieut^  &  en  àjotitânt  à 
ceipproduit  «la  Cw&ce.de  ht  bafe  ,  «on  aiura 
la  ,^ïhe^  tQb^k  dcia^bouffèille  de  LeydeJ 
Si  &ois<  bou(eîlI«l ,  par  exemple  ^  ont  *èé% 
(ar&ces  armée^;.^  foient  entr'elles  comme 
les  nombres  i  ^  4 ,  }&y  <on  pourra  dire  que  li 
capacité  éleârique  dÉla  première^  le  quart 
de  la{econde^'&  que  celle  de  la  féconde  eftla 
iBoiûé  de  b  trotûeme*  Aérant  donc  une  fuite 
tkbouteiUes avec des^numéros qui  indiquent 
leur  fur  face  éleârique  »  on  pén^oit  emi^ 
idoyer  celles  dont. îî  ferait  à^^ropos  de  fe 
fervir  félon  rexigencedesxas ,  afin  de  donner 
une  petite  commotion ,  ou  une  qui  en  feroit 
le  .double ,  §ùC4  Poup  cet  effet,  ayant  choiit 
une  bouteille  d*une  capacité  defirée-,  on  la 
^urgexoit  complètement  de  fluide  éleârit^ucn 


I 


tfo       DE  l'ÈtECTfcicïrl: 

bas  ^ . indiqua  chaque  révoludon  de  la  Mkft 
qui.  Eût?  toujriM!  te  cylifidm;'^L^aigoittè  ^àà 
feoond  <«draa  bddcpie  cesi  révtSkitioiis ''À 
to  enio^  ^ttfqtk^  ^06;  &  te  âiéhMi  'fb^' 
jpémur  W$  inarque>  éé  icentiarâe  -  en  <^ntaMi'f 
yuiqu'à  lODOi  Ibeft  aifê  d^er  à'Uft'  fiWAlé 
iieattCiMip  ^tus  confidérabtr  ^  miotf  MU  NfMI^' 
Uoe^^s^eÂ  bopié  à  cebi  de  tobo-^  pavee^quif 
fon  G^Undre  tourne < ppè&>4ie>tiiM(fèiSr âtt> 
.lui^êii;t^:à -diaque  «évtAd^  gRUMiC^ 

ïpi^e  ;  fift  .que^  400Q  tou^  de  ^le-^n^  ^éf^h^" 

jufq^esrH^  f  :^vu  Uéxiorêine^idiàleur  ^dÙ^MWitP 
au  a^qf.^u^i'MaÎRicGnime*^anlsi  t^>iW^> 
rienceside  k  bouteille  de  Leyde  ^'41  «e^uï^ 
que  ttès-peu  charger  d'ékâricité  la  b«)att' 
teille^  oii  pourrait  âvôtr  un  Cfélonkett&> 
d'ui^  léteodue  beaucoup  plus  petite  V'^WT 
ajouter: «ne  pièce  qui  arvêteroit  la^maobnit^' 
au  point  précis-  qu^on  defiperoit.  &, >à  cetcr* 
jtnachiae  qui  e&  trè^^peU  yolttimiieufè/<i^ 
jdignoitd'uaçdtéla  précaution  d'avoîrttn  butt^ 
hygromètre  dans  k  voifinage  >de  la  machfiè; 
éleârlque  ^  &  de  l'autre  ydedétérmineitttifî 
poids  le  degré  du  frottement  qu^éprouw  itt- 
verre,  on  parviendroit  à  metti-e  dïins  les  expé^' 
riences  une  prëciiioA  infinhuent  defîràble  (  t)lr 

mimtm^ÊÊmm ,       i|  i^     il  l<  !<<>'<  IW        J  l'u     il 

(1)  li/l^  ûe  rAcad^mie  de  Berlin ,  ann.  i^Si* 


?  Oia^peut  mcote  Byoir  dés  bouteilles  de 
leyée  dç.  différeotes  dimenfiôM }  les  unes 
pKis  grandes :,.  ^  le^  aulres  plus  petites.  Ce 
n'iQjft  fa8(far4a  gtaodeur  abfolue  de  la  boU'*' 
^téi}^^  v^is^ffm  de  là 

lurib^^rétam^iquVNti  doit^eftiÉier  b  capacité 
4*wfy  bontetUe  dV'Leyde  ^  reipéâiveinent  à 
f^iiV^erto^i  de  donner  la  côittflftnioH.  Pour 
^h  ^AéifU  .comxÂtrt  la  toAgeut^tt  te  lar^ 
jgeM^4?  iJaii^anuture  intétteofte  kfiié  nous 
£»ppofpns^  é^de  à  l'annure  extètk^.  En 
itaultipUanf  la  loogueui  de  la  feuiUettélalHque 
emçhjét  pac  fa  haaieut,  &  en  àjotitànt  à 
ce^pproduit  «la  Cut^ÊMie:  de  ht  bafe  ,  ^n  afura 
la  .Surface  totale  .de  tia^  bouteille  de  Leyde; 
Si  tfoîft  bou^eîlkl  y  par  eicemple  ^  ^ùnt  ^des 
(urâ<(;es  arméefi;  jqui  foient  entr'elles  comme 
les  noffibres  i  ^^  4  9  i&ï'on  pourra  dire  que  li 
capacité  éleârique  dAla  premiereoft  le  quart 
de  laieconde^^  que  celle  de  la  féconde  eftla 
iBoitié  de  }a  troîûeine.  Aérant,  donc  une  fuite 
tiei>outeilles  avec  desoiuméros  qiii  indiquent 
leur  furface  éleâr&que,  on  pétffroit  em^i^ 
pioyer  celles  dont. iî  ferait  à  ^iropos  de  fe 
f ervir  félon  l'exigence  descas,  afin  de  donnef 
une  petite  commotion  9  ou  une  qui  en  feroit 
le  double ,  §ùCé  Pour  cet  effet,  ayant  choiit 
une  bouteille  d'une,  capacité  defirée,  on  la 
f^iargexoit  complètement  de  fluide  éleâriqucn 


tfOi         OE    t'ÈtECTJRlCltrÉ:* 

bas  ^.iaclîque  chaque  révoludon  de^  la  Ààtft 
tjpi  Eût?  tourner  te  cylindre; '-Uaigoittè  ^àà 
feoond  cadran  bdiqite  cesi  révtSkitioiis  '^ 
to  en  fo^  )ttfqtk^  106;^  teèaidhfÉ  fk^ 
jpérî^ur  fo$  iBarque  db  ^centaiiie  -  en  ^nteSÈÊk^ 
yuiqu'à  lODOiilteft  sufé  ll^ller  à'iw  ùOtOlfè 
beaucoD^  plus  coxiSàéfJbl»^  mtdtf  Mii  MkMÎ^' 
Uiie^.sVjl  bopié  à  celui  de  ttatooi  papce^# 
fon  Gjrlîiidre  touÉ^e.  ppè&>JiierciiM|  fèi&  âtt> 
.luj^êii;i^:à  -«haiiue  oévtAiiiniâdela  ^raiidl^ 
roqeijSft<que^400o  imût  de.^ic-<Û9>6yiN' 
va!lç;i^r^;(H=>a6r,««^^  dunxyitiidteîuQiïji^; 
dl  jjp^tçip::  <]u^n  imiâiertiiiiiSî'r;f<(cnrcéi|M^ 
jufq^esrH^  i  «vu  fôsxtt^êtne^idiàleur  'dù^MWitP 
au  xàiq\iQpuiU'Mab.:cGniiiie*^'^  l«i^^^é<»^ 
riences  ,de  la  bouteille  de  Leyde  ^H  ne 'âut^ 
que  très^pôu  charger  d'éleâricité  la  h&a^^ 
teille  9  oiR  pourroit  àvôtr  ua  cyclotnetw' 
d'ui^  étendue  beaucoup  plus  petite  v^^friP 
ajouter,  une  pièce  qui  arvêteroit  la  •madhtnflt' 
au  point  précis  qu^on  defireroit.  Si^^k  cetcr* 
jtnachiae  qui  e&  très^peU  yolttimiieufê>*èfli^ 
jdigaoitd'uacdté  la  précaution  d'avoirttn  ïydtt^ 
hygromètre  dans  le  voifinage  de  la  machpè; 
éleârlque  ^  &  de  l'autre  y'd&détérimnei^ttif^ 
poids  le  degré  du  frottement  qu^éprouve  iH  ' 
verre,  onparviendroit  à  mettre  dïins  les  exp4^ 
riencesune  préciiion  infiniment  defiràble  (r)(- 

^  ■■  f  I  iM  ■ ■■    1    ■■■■I  itiii  I  illi»!  i     I  ■  Il     ili      I  ^  iii'Ji"^ 

(i)  fJ^m.  de  rAcadémie  de  Berlin ,  ann.  i^Si* 


-i  Kkiipeat  ^focôte  Byoir  dés  bouteilles  de 
Ifeyde  derdifférecMs  dimenfiMS  i  les  unes 
pKis^grandes.,..  le^aulres  plus  |>Jrtkes.  Ce 
n'i^ft  fa8({^ar4a  gcaodetir  abfohie  de  la  boUi* 
t&i}^,^vifL^  de  là 

fiitS^e^fétami^iq^^o.  doitieftiÉier  la  capacité 
^imf^  bMitetUe  deiiLeyde^  ceipéfti^ment  à 
f9i;l2$ertisi^f  de  d»iiiicr  la  côiMiMlioH.  Pùtir 
ceU  ^ôl)^  .coittoître  la  tongeut^tt  là  lar* 
^gnm^iip  k:la»igtrgitanrg-  intémof^  <)ite  nous 
£»ppofons  égide  >à  Tannure  exfé^ied^.  En 
itaultipUanf  b  bogueui  de  la  feuitte«aélalH(|ite 
eivpbyée  pat  fa-  haaieut,  &  en  àjmrtânt  à 
ce^fxrodmt  «la  fucÊMr  de  ht  bafe  ,  «on  afurà 
la.fiuffaoe  totale  de .ia> bouteille  de  teyde; 
Si  fivoî^  bou^i^lfi  >  par  reicemple  ^  Ont  ^des 
(urâces  ar«éefc:jqm  foîent  entr'elies  comme 
les  nombres  1^49  Ay^on  pourra  dire  que  ht 
capacité  éleârique  dÉla  première^  le  quart 
tie  lafeconde>&  que  celle  de  la  féconde  eftia 
iBoitié  de  b  trot6eme«  Aérant  donc  une  fuite 
tkbouteiUes avec dcsnaméros qui  indiquent 
leur  furface  éleârique  »  on  péttrroit  em^ 
idoyercelles  dontwîî  ferait  à'^ropos  de  fe 
fervir  félon  l^exigencedes^as,  afin  de  donner 
tifie  petite  commotion  9  ou  une  qui'en  feroit 
le  jdouble ,  §ùCé  Poup  cet  effet,  ayant  choiit 
une  bouteille  d'une  capacité  deârée-,  on  la 
^urgecoit  complètement  de  fluide  éleôritjucn 


tfd       DE  t'ÈLECTitrcIfré:' 

bas  ^..indique  chique  révoludon  de  la  fcfcti 
qui  Eût;  tourner  te  cylindne^'L^aigoillé^ddf 
feoond  oidraa  indicpie  cesi  révtSlutioiis  ^ 
lo  en  fo^  ^ttfqtk^  lOo;  &  letadhHi  ih^ 
Jpémur  fo$iBaix)ue<dh8^x£ntmiie^efi^ntaiMtef 
yuiqu'à  lODOi  Ibeft  atfé  d^aller^à'llftr  nMAK^ 
lieaucoiiip  plus  confidérablr ^  fiittûP  Mi^  MkMÎ^' 
Une^'s^eà  bopié  à  celui  de  nsbo  ;  paveeiqutf 
fon  G^Ufldre  tourne  ^  pnès  aie  >  ciiM(  f é&&  ltfll& 
.luj^êii;i^:à  -«haque  tévtAitâmidela  grairiCit 
roi^e  ;  &ç^*qi»  ^ooo  lN)ititB  de  ^le-^n^iéf^h^' 

efi  .dpitttçip:.  <]u^n  imiâierifaiisi'r;f<(ciecd)M^ 
)ufq^esTH^  f  vVu  Ëéxtréme^idiàleur  'dti»^^(||t«) 
au  a^qfi^iuu^MaîyiCGnmie'^ani»  lei^^B^^ 
riences  1  de  k  bouteille  de  Leydey^il  «e^ui^ 
que  ti:ès-p6u  charger  d'éleâricité  la  b«ta^* 
teille^  on . pourroit  âvôtr  >ua  cyclotnetm^' 
d'uQe  étendue  beaucoup  plus  petit»' ^^^«M^ 
ajouter  une  pièce  qui  arvêteroit  la  ^madhiiri^' 
au  point  précis  qu^ondeûreroit.  &,  ^à  Atcr* 
jtnachiae.qui  eft  très^^peit  yolttmiiieufè.'<è^ 
joignoit  d'ua  cdté  la  précaution  d'avoirUn  butf^ 
hygromètre  dans  le  voifinage  de  la  machpè; 
éleârlque ,  &!  de  l'autre  ydedétérminei^itif^ 
poids  le  degré  du  frottement  qu^éprouw  iH-' 
verre,  onparviendroit  à  mettre  Attïs  les  expé^' 
riences  une  préciiio n  infiniment  defiràble  (  t^H 

^  ■■  f  I  iM  ■ ■■   I    iMi  itiii  I  iHi»i  i     I  ■  Il     ili      I  ^  it'^J 

(i)  hli^  de  rAcad^mie  de  Berlin ,  ann.  i^Si* 


t>i7  Colt»S  HuMAifr.      ïçi 

s  Kkitpevt  tocote  wcnp  éH  bouteilles  de 
l^ey^e  d^i  dîfféraotttl  dimenfiom}  les  unes 
l^us^grandes.,.^  lt«  auttres  plus  iktttes.  Ce 
qVA  fpasifarik  grandeur  abfolve  de  la  botii* 
teîj^yi  iiiai$^pm4irT^grattdmr  ttiatiye  de  là 
Ctir&ffC^^t^in^iqu^on  doit  lefliàier  h  capacité 
^im!^  hwtéik  dfiXeyde ,  ceipéâivement  à 
f^i^ti^ertu!^;  de  donner  la  cotiMMtitoH.  Pùur 
cela  ^dyi<f^  .coMoîtR  la  longeut^tt  h  lai> 
^gnm^ép  ;:la»rgafr»tiire  intétiMf^  «qifè  lions 
ùuppQÏom  égide  à  Taraiiire  exfëfiethie.  En 
itiultipUaBf  ia  loogitcui  de  la  feuiUemélalHqite 
en^jboyée  pai^  fa.  hanDeut,  &  en  ajontant  à 
ce;fp:adust  ila  fw^Me.de  la  bafe  ,  <on  adirà 
laifArface  totale  de  .ia^boueèiUe  de  I^de; 
Si  ^roUt  bou(^I(|i5  p»*  rexemple^  'Ont  ées 
furfeçes  arm^jçui  îcient  entr'elles  comme 
les  nombres  i  .^r  4  »  >&¥  son  pourra  dire  que  ht 
capacité  éleôrique  éUt  premiete^ft  le  quart 
île  la  féconde  ^^  que  celle  de  la  féconde  eft  la 
ttoiûé  de  bt  trotûttne*  A]nant.  donc  une  fuite 
idei>outeiUes  avec  desovaméros  qui  indiquent 
leur  furface  éleâricpie,  oo  pMfroit  em^ 
{do?fer  celles  dont.îî  ferok  à 'propos  de  fe 
fervif  fetonrexigencedescasyafih  de  donner 
tme  petite  commotion  ^  c»u  une  qui  en  feroit 
le  .double ,  ^<r  Pour  cet  effet,  ayant  choifi 
une  bouteille  d'une  capacité  defirée,  on  la 
^bargecoit  complètement  de  fluide  éleâriqued 


fcÇft  OE    L'ÉEECTRieiTlK 

Afin  de  donner  à  une  bouteille  de  Lgyâé 
la  charge  complette  de  fluide  élèârique^ 
après  avoir  mis  le  crochet  de  la  boùtéiDè 
en  contaâ  avec  le  premier  conduâeur,  oii 
tourne  la  manivelle ,  jufqu'à  ce  qu*ôn  éii* 
tende  un  bruiflement ,  une  fuite  de  crépiU'* 
fions  qui  réfultent  des  efforts  que  Ëiitle  fluide 
^leârique  pour  s'échapper  dé  Hnlérieur  de 
la  bouteille  où  il  eft  accumulé ,  &  fe  rejpâi^ 
dre  fur  la  f ur£sLce  externe  qui  en  eft  pfiVéê. 

On  fent  bien ,  avant  que  nous  le  ^ons  ^ 
que  les  deux  moyens  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  ne  peuvent  pas  avoir  la  préçifion  qu^on 
defireroit ,  &  qu'ils  ne  font  propres  qu'ijune 
certaine  approximation.  Quand  même  une 
bouteille  feroit  chargée  par  des  nombres  dé 
tours  égaux ,  &  qu'elle  auroit  acquis  par  îi 
une  quantité  égale  d'éleâricité ,  ce  qui  n'éft 
pas  prouvé ,  elle  ne  donneroit  pas  des  com- 
motions parÊiitemenc  égales.  Une  des  raifoM 
de  cette  vérité  eft  -qu'elle  ne  conferveroit 
pas  dans  des  tems  femblables,  une  égsJk 
quantité  de  fluide  éleârique.  Cette  bouteiHe 
étant  plongée  dans  l'air  ^  c'eft-à-dire,  dans 
un  fluide  plus  ou  moins  chargé  de  fubflâncct 
conduârices  ,  telles  que  font  les  vapeurs 
aqueufes,  doit  faire  des  déperditions  iné- 
gales de  fluide  éleârique  ;  &  les  quan*. 
tités  reftantes  qui  fervent  à  Texplofion  , 

doivent 


Solyent.  être  çonféquemnient  très-variables* 
^    .L'^^ron>etrf  de  M.  Lane  a  ëtë  également 
^plpyë  pour  jii|[er  ^é  la  force  de  l'éleè« 
tricité.  'Si  le  crochet  dé  là  bouteille  de  Lcy  de 
çfl  çn  çontaâ' avec  le  premier  conduâeur^ 
que  la  boule  5  de  Téleârometre , /^r.  i  ,  foît 
à  une  diiftahce  connue  de  ce  conduûeui' , 
&  que  la  chaîne' N  de  la  bouteille p  fig.i^  ^ 
foît  unie  ayec  la  chaîne  Z  de  Téleârometre . 
il  paroit  qu'on  pourra  être  âfluré  de  l'identité 
de  rintenfité  du  fluide  ële£lrique ,  lorfque 
dans  deux  cas  les  exptofions  fpontanées  au^ 
ront  lieu;  explbfîôns  qui 'annoncent  que  les 
charges  font  complettes.    '     * 
,  I^our  appliquer  ceci  à  Téleôricité  médi- 
cale <^  &  donner 'd«.  commotions  égales ,  il 
£iut  choifir^uiie  bouteille -'de  Leyde  i  d'une 
grandeur  telle  qu'on  l'emploie  ordinairement 
pour  la  commotion  éleârique  :  les  uns  la 
prennent  d*une  capacité  égale  à  celle  d'une 
demi-chopine  ou  demi  -  féptiér  ,  d'autres 
^'une   chopihç.   On  mettra  le  crochet  en 
jîgontaft  avec  le  conduôeur ,  &  on  placera 
'lâî>oule  S  de  l'éleârometre  à  la  diftance  qu'on 
Jiigc;^.  propos ,  enfuite  on  aura  foin  que  la 
partie  *  du  corps  qu'on  veut  foumettre  à  la 
commotion ,  foit  mife  entre  le  bout  de  la 
chaîne  Z  de  réleftrometre ,  /ig.  i ,  &  Textré- 
miti  de  la  chaîne  N,fig.  15^  àmfi  que  nous 
Tome  II,  N 


194       i>E  l'Êlectri<it£. 

Pavons  prefcrît  plus  haut  en  parlant  âeM 
manière  de  diriger  la  commûtipn«  De  cette 
façon ,  fi  on  répète  l^expiériençe ,  la  boule  S 
de  réleârometre  étant  à  la  même  diîiance 
du  conduâeur ,  la  commotion  fera  la  m,e9ie 
Ibrfque  lexplofion  fpontanée  aura  lîéu ^ 
c*eft-à-dîre ,  lorfque  T'étincelle  éclatera  entre 

le  conduâeur  Se  la  boule  S  de  Téleoronietre; 

^  "  '  '  ■■'■■■■" 

Il  ne  refie  plus  maintenant  qu'à  déterminer 
la  diâahce  qu'il  eft  à  propos  de  mettre. entrQ 
le  conduâeur  &  la  boule  S ,  difiance  qiii  ne 
doit  pas  toujours  être  la  même.  Eotur  cela 
on  place  fucceflivëment  la  boule  .^  aéré* 
leârometre  à  différentes  fU^^nces  ^  &  ^pn 
juge  par  Téclat  des  explofions  fpontan^  ^ 
quel  eft  i'éloignement  de  la  boule  qu^on  .doit 
préférer.  On  peut  encore  après  cette  é^péuvQ 
en  employer  une  autre,  celle  de  faire  ténenûr 
à  la  perfonne  qu'on  veut  éleûrifer  différentes 
commotions  produites  félon  diverfes  dillan« 
ces  de  la  boule  de  l'éleârometre ,  Sc  choifir 
celle  qui  ne  fera  jugée  par  le  malade  ni  trop 
foible  ni  trop  forte.  On  peut  d'autant  plus 
facilement  connoître  ces  diUancçs ,  même  les 
plus  petites ,  qu'à  l'éleârometre  de  M.Lane^  il 
y  a  une  règle  graduée  &  une  rofette  divifée. 
Voyez  fa  defcription  dans  l'agrticle  fécond  dm 
chapitre  premier  de  cette  troifieme  feâion. 

Jelle  étoit  la  manière  de  graduer  la  çomt 
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ttiotiOQ  que  j'ai  employée,  &  dont  j'avoid 
paifll  11  y  a  quelques  années  dans  ma  première 
édition ,  ea  dîfant ,  pag^  379  •  •  Veut-on  un 
Tm6yèn>  {ùr  de  ne  donner  qu'une  commotion 
déterminée  à  fon  gré,  il  faut  adapter  à  la  ma« 

'  chine  éleÔrique ,  Téleôronome  de  M.  Lane; 
Cet  infiniment  curieux  eft  très-propre  à  dé- 
terminer avec  précifîon  la  quantité  d'un  choc 
que  Ton  veut  admîhiftrer  dans  des  vues  médi-* 
cinaleSi  Ce  choc  fera  plus  grand  ou  plus 
petit,  fuivant  la'diftance  de  la  pommette  au 

*  condiîûeur  ^  8c  cette  diftance  eft  mefurée  par 
les  révolutions  de  lavis  ou  par  lesdivifions 

'  id\irie  échelle;  de  forte  que  la  commotion  élec< 

\  trique  eft  d'autant  plus  petite  que  la  diiîancç 
delà  pommette  au  conduâeur  eft  moindre,  n 

Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler,' 
M.  Câvallo  a  imaginé  de  tranfporter  à  la  bou-» 

'  teîllé  de  Leyde  l'éleÛrometre  de  M.  Lane  ;  ce 
qui  eft  commode  pour  les  phyiiciens  dont  les 
machines  éleôriques  n'en  auroient  pas.  On 

^  voit  dans  \^fig.  30 ,  ^/.  /K,  cet  appareil.  J  eft 
la  bouteille  deLeyde  garnie  à  rordlnaîre;5eft 

,  ime  virole  de  cuivre  qui  fert  au  goulot  ;  C,Z>,, 
eft  la  tige  de  cuivre  qui  fert  à  tranfmettre  le 
fluide  éleârique  à  la  furface  interne  ;  2? ,  la 

'boule  de  cuivre  ;  £  eft  une  autre  boule  de 
cuivre  plus  grqfle  que  la  première ,  &  percée 
4^  trois  trous  p  dont  deux  font  dans  le  même 

N  X 
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alignement  pour  recevoir  la  tige  2),  C.  t)ânsi 
le  trou  latéral  F,  on  maftique'uri  tiibé  dé 
verre  horizontal  C ,  ^,  couvertiide  cire  cPEf- 
pagne.  Ce  tube  de  verre ,  matière  ifolàiîté  ; 
empêche  que  le  fluide  éleftrique  ^ïiflfê  de 
E  en  G.  Le  tube  de  verre  en  G^pàlké'iànè 
virole  G ,  dans  laquelle  eft  une  tige  rféttiivî* 
perpendiculaire  G,  H.  On  voit  en  \ff'^' uii 
cylindre  creux  dans  lequel  gliffe  à  fitftteîhëfti 
îa  tige  K ,  /,  termiiiée  en  /  par  tiiié  Bbiilè , 
6c  en  K  par  un  crochet.  Toutes  ces^jii'écèS 
ainfi  aflemblées  ,  forment  TéleÔtiômétf e'  de 
M.  Lane,  réduit  à  de  petites  dîmèAtibni, 
comme  on  le  voit  en  jetant  uti  coii^*  è^œi 
fui-  la/^.  I,  lettrés' /î,  S,T,  X;'ri'X>û 
aura  plus  de  précifion  encore  fi  on  Tèi^cate 
ainfi  que  je  l'ai  fait  avec  une  règle  grâ<dîrélô , 
&  une  rofette  divifée  'en  parties  "ég^eS  , 
comme  on  Ta  vu  plus  haut.  M.  Gifàtdin , 
habile  conftruôeur  d'inftrumens  de  phyliqùe 
à  Paris,  a  ingénieufemèrtt  perfeôibri'në' Cet 
appareil  en  adoptant  à  réleftrometre  préèé- 
disnt  une  colonne  de  verre  mobife  qui 
parcourt  des  degrés  par  le  moyen  d'une  vis 
de  rappel.  Alors  on  peut  donner  des  com- 
motions ,  fans  interrompre  Téleârifation ,  & 
fans  craindre  d'éprouver  la  fecoufle  élec- 
trique. La  tige  horizontale  a«  d'ailleurs  un 
mouvement  plus  fur,  &  peut  moins  fe  dé^ 
ranger  du  point  où  on  la  veut  fixer. 
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i^ur  fç  .fervir.  de  cet  inftrument ,  U  bou- 
teille ;  4e  Leyde^^^,..}0^  étant  placée  fur  la 
tab^,  de  la  j;n;^çt(i|ie^éleâri<]ue  ^  ou  fur  une- 
petite  tablç  p^tki^ejre,  il  faut  mettre  Ul 
bpule,/>  en,  çoqtaâ  du  .conduûeur  de  ,1a 
snachine.éle^rique^  ^  accrocher  une  chaîne, 
qui  ailliç^.  £  en  i/i  la  ligne  ponâuée  1%* 
défigi^.  Pâ  laifle  auâi  un  uitervalle  entre  la. 
fepu]^/.ôcla boule  D  ;pluûeurs  font  cet  inter^ 
valle  4'une  ligne  ou  ime  ligne  fie  demie^'autres 
dedevix.Ugnes;  quelques-uns  l'augmentent  en-» 
çore.4l)t.Lorfqu'oa  tourne  la.  ma,nivelle  de 
îa^  t^^j^iX^  éleârique  ,  la,  bouteille  {s'eft 
é\fQxïié^  y  fiç  Iorfqu'eUe»eft  complétejment 
c;h^géey  l'exf^oiion  Spontanée  a  lieu.  Si  ça 
rçcpiWQiençe  ;.  à  .mettre  en  jeu  la  machine 
éleâiiqiue^.la  bout^iUe  fe  chargera  encore 
au  injBme  degré  ,.  Sf,  Texplofioa  fpontanée  fe 
&r^  encore  entendre.  £n  augmentant  ou  en 
diminuantjia  çli^ance  IfDj  on  aura  des  dé- 
charges plus. ou  moias  grandes  9  &c  elles  fer 
ront  à  yolqjïué,  les.  mêmes  ;  parce  que  les 
gaffes .9. Iç;  volumes^  les.  iSg^res  ne  chan«- 
ffi^% ,  pas  «  les  difta^ces^  dans  plufieurs  ex-^ 

.  (i)  p^ttks  le   cas  de  fuppremoo  des  règles  ,  en  doane  ordî<^  ' 
nairement  en  Angleterre  des  fecouflès  ou  chocs.de  y.  de  pouce^  ■ 
Si  de  Yô  ^^"^  ^^'  maladies  convuIiiYes  ;  c^efl-à-dire  ^  que  la 
boaleTdiè'  IVéleârometn 'eft  1  ^  oa  à   ^  de  diftancê  de  b. 
teule-:X?é  -      -r-  r        i  (  -       . ,  <  )  ■ 

:n.i.  ..   . 
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périences  fucceâives  ptfuvœt  èfmiimflrilnN» 
lorfqu'on  le  deiîre»  Si  on  vey^  4<M»(Mrs^/ 
commotion  feulement  à  une  pertMiÂféSOfAi 
minée  du  corps ^  on  aYoin,akifi,^ti^5i<nKfii'i 
raiYons  dit-en  parlant  Aft  larmanteFedoidifpgfft^ 
la  tcommotion;  on  a»f(Hn  dé.  pdaa^scM|Ji 
parue  du.  corps  dana  bfa  iroïKe  que  dôttifenrif) 
le  fluide  :  éleàrique ,  cTeft^^-^dire  ^  4mMM  Jbl> 
t^tcésMtés  it$  daiXTidiaines^  ou^  fib  d4f#Q|^ 
dont  f  ua  comm  WH|ve  av^  la.furfeof  cMrrwi^ 
de  lajjKHitetUd^^^  &  i^autrr  Àrefi.  da^ilir£me. 
ki^rîfWre;  comme  oniraiifu  Aan^rU  4%i  3^ 
&  df^$4a)/j^.  ïo^ihi«</ir.  DaiisceUM%iMk 
a.£ât(^r%Vitr  4es,  detterdkfeâetics  que^McjCan 
yallo  St.  (emplo^ré^  ditiRii jfiguçe .  pfff^iwftem 
Le  direâ^r  eftiuri  Ànârument  iemUbriiftâ 
à  Texeitateur ,  drdit  qire  i  nous  avons  i4énBl| 
dans  laj%^  J4^pl.II}il  éft  âùtxl'un  msnaài^ 
de  vefr^9..£>  ou  P  ^  d'ttnetige  de  «niiiM 
NjRonO^Q^&c  d^unâJbcaite  QaûïMk 
A  chacun,  de  ces  dirfâo^rg  tû  uni  atnidati 
auquel  on  accrocke  les  sbouts  M  y  jtfy^^^fgi 
chaînes  L  N  ^  M  iËv  Si^.  kxrfqtre  ià  dia# 
chine  éleâarique  eft  en  jeu  «,  le  phyfiatif 
éleârifant  tient  de  chaque,  main  un  de^  ^ 
reôeurs  ^  il  eâ  ckir  que  k>rfqtie  Téxploûoii 
fpontenëe  aura  lieu^  la  bouteille  de^  Le^de 
fera  <  4iéchargée  fur  les  parties  R^  Q^^  ^ 
corp^  du  malade  qui  feront  interpofée^^OftEO 

les  deux  boules  des  direâeurs».  .    . 


iV  Oô  iblrsr^  Il  I^  M  A  IN.       1^^ 
.    VéketmrPL^e  de'M.'  Lane  »  quoique  tvès^ 
\n^èiàmaoii:^^  cotme^es 'mites  ^  le  ééfàM 
deill$'(K>îtit  tmrqiMr  tvé6  |Mrécîfion  ^e^quaA^ 
tité» 'égales  téefittîdeëteârtque«  Quelquefois 
dcsviquimtkés')femiit  ëgàlte,^&  il  de  les  dé-» 
figtera<pa897d'Kntre9'fbîs*'tl  annoncera*  des 
qfaaniiâtéè  6plts  j  titiàk  qU^ellM  feront  très* 
^tôéMNes.r  Comme'  Tes  câi^iéiiënties  par  lef* 
f^èllés  <kl  peut  proifver  cette  v<^ité  tiennent 
pins  i4a  phyfique  qu'à  l'éleftrîdité  médicale; 
vmx*  IfeS'^v  fuppfinKniS'  icb  (^  \H  trôiivem 
dans  te'tours^àe  pbyfîque  qM  nous^  publie- 
TOUS'  dails  la  foltë.'  ff  fuifit  cte  dite  ici  qii^s  Ht 
fsinbâf^ttm  ^^taiir  it^vIôiM ,  la  mad«M  la 
mênfé*  V  '  ai«ifi  qdft^U  diâMice  de  la  lidute  de 
rétbâtfovvtetre «I  teAdtiâeut  ^  T^rteeUe^ne 
pmi^s  toiifcffurs^  ajAfèà  tin  nomb^  âé>irours 
déterminé;  ficqu^pdur'la  votr  édatër-^f  il 
ftif&tquet({uefoisyfans  £tntiAiie^  la  difbMce  ;^ 
dSfcffuyèj  la  boutei  >      *         A  , 

l^âearonifetre  deihfjHenley  ^détr^'iiaiTs 
IblM*  49  M  IV-fic^qiî'ta*  peut  viffêf  foit 
%  ta  «boule  /  da  ctodlkef  ^  4â  boiiteiWe  de 
iJtfèei^g'  1 1>  f<»ît  Ait'  k  grtnrte  houle  dit 
cùtiàoBte^f  de  iâ  iMuMûe  éledif  k^e ,  coihme 
on  le  voit,  fig.  3*  5  /*'•  ^'^j  paroît  à  quel- 
^es^b)rficiens:  préférable  au  précédent.  On 
fieut  s'ea  fervir  pour  eoniiéîTreJâ  forte  des 

éÔK^dles  le  ^k'de^tiMimmioii^  :  dans  le^ 
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dernier  cas ,  on  mei  en  contaft  avcrc  4e  cott-i 

dufteur,  le  crochet  de  la  bouteille  <te  l^^itl^î.-  ' 

Le  demi-cercle  d'ivoire  étant' gt'adiréi'^Aft* 

élévations  égales  du  pendule  anhbncclrèM  -' 

une  égalité  de  force  répulfive ,  &  cônféqurti^ 

ment  une  égale  intertfité  dans  le  ftttidè  éleÔSS*  ' 

que  ;  mais  quoique  préférable ,  il  eflrïeufti*^  ■ 

«nent  moins  inéxaâ ,  comme  nous -fe ^iH^^ 

vous  dans  nos  cours  publics.  Dansla*J%/V¥V'i 

le  pendule  eft  repréfenté  eii  même-tèititeiéftP 

plufîeurs   pofitions  qu'il*  n'a  que  iucècfffl^^ 
vement.  .    .    ^^  '..-.t.  ..,1^- 

Il  feroît  facile ,  fi  on  W  Vôiiîôît ,  de  dottrfé^ 
-la  commotion  à  plufieurs  perfonnes  à  la  <bi*j- 
&  même  de  né  la  faiite  réffentir  qu'à^qtfèl^^i 
ques  parties  déterminées*  du  corps  dè'.iflu*' 
fleurs  perfonnes  ;  il  fuffiroit  d'employer  pltt^  ; 
fleurs  chaînes  ou  fils  de  fer,  &  d'intcrpdfdr 
ces  parties  de  telle  forte  qu'elles  fuflent  touh^s 
dans  le  cercle  ou  la  route  que  le  fluide  élec-  • 
trique  doit  tenir  pour  rentrer  dans  la  furfece 
extérieure  de  la  bouteille  qui  en  avoir-  été 
dépouillée ,  tandis  qu'on  chargeoit  la  fur*- 
face  interne.  Si  on  veut  de  plus  graiids  détaik 
fur  cette  manière  d'éleârifer  plufieurs  per^ 
fonnes  à  la  fois ,  on  peut  voir  la  pi.  III ^  de 
notre  éleôricité  des  végétaux ,  dans  laquelle 
cette  opération  eft  repréfentée  fur  des  arbres, 

Lçs  commotions  qu'oa  doit   employés^ 


pour, larguer ifon  4ç,,dîf^rentes  maladies  ne 
de^^^  pas  Qrdvnair.e)nent  être  fortes,  je 
re^de^opame.  inu^ile.içle  parler  des  moyens 
d'iWg4nçft}:erxes  ffic^^es,éleàri^^  Il  fuffira 
de  iavjoir.  que. la  £9^(1^  de  la  commotion  aug- 
snçi^.^a^r,,i^qn.l^.^oi^bre  des  tours  de  la 
roufii^.^yf,\  conuxie..]^  armures  qui  tou- 
cheiHilp  jferrç^^  c'^Tàrdire,  e».  rai/pQ  des 
ppiiys,fi^,Cpqt^^.  ^.Ainfi»  pl.MyS,  les  furifaces 
foq^gR^uks^.flUis  J'éûàri^té  ^  .d'énergie, 
Qijatfç  îarreis,  ont, plus  de  yejtV.  que  deu](c  j 
&  foixante,  que  quinze.  Le  marquis  de  Cour- 
taftVt?jiW.,.4e  J- aç^fiénii^^^^^  f^ei^çe^    avoft 

unft,^tterie..dB-,.^4.^9C?J^.'fl"i  felfoienî  3^1 
pienisjide  fpr^c^.,fjC|2ttç,.41eariç.ité  nç^  ç.^t 
point,  ^êfte.gçpiiîlpyjée^ jd?JÛ^^ment  au. foçgs 
hufiHMa^,  à,.(;^fe.dp..fa  force  prodigie^fe.  * 
iUne , bouteille  de.Leyde  qui  coutiept,  ,4? 
rçaji^:  bouillante  j  do.nne  un  ct^oç  plus  jfpr^t 
que;  Iprfqu'dle  rpflferme  feulement  de  l'çâu 
froidf.  M»  Jallftbe^f.  4p^na.  nn^  terrible;  co^7 
motion  à  fon  pa^j^y^iq^e  en  eipploya^it  upe 
cajx  qui  étoit  à  8q  /dQBcéfjLUrdefliUS.de  la  cps^- 
g%;ÂQfi,  &  au  même  uaftîmt  un  morceau 
orbji^uUire  du.  vaie.^^^.d^ux  lignes, jSc  demie 
de  diamètre ,  ilit  lancé  contre  le  ,m^r  qu)  m 
ctpità  cinq  pieds  dje  4iûance  (i).  C'^ûpour- 

m^ifpis^ài  («Dite.  %VAtQbmi^xaS^i  ..^ 
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quoi  cm  ne  diofit  pâs  employer  Peau  botiR^ 

lanté,  letfqtfoft  fé  propofè  tfiaiigtitentw^te 

force  ée  la  cotnindtioti ,  &  noti^thm>M  piSiïé 

(de  cB  MO^eili  <|Ue  pour  déttfttrUfeft  ^^^l€ll 
.cmptoyet.  '    '  ^      ....»,.•  ..^. -,.,,*  »•: 

Dès  les  premiers  tefiis  oit  V&é€ttitStté^i^ 
appliquée  atfx  itialadier  y  on  a' t^mîiAc^éles 
eammotîang ;  M. lattabert  tà\e pnêàiierc^ai^ 
Ta  ùit  avec  fùccès  $ainfi  quc^  nowt'ii^Ofiètrf^ 
Eq  expbfant  dans  cfaét]fue  claie  de^inâladhil^ 
les  expériences  des  éieftiideosi^  èoàs  mnoA 
vu  ^  te  plus  grand  nombre  f  atf>it  m,^iév 
caixri  avec  avantagé.  M*  drHaën  ^  fàr^m&ti 
èâ  un  de  céix  quiy  par  cémoy  toy  «oitfMérilè' 
phfs  de'bialadiès^  -telles  priâcipateAiaiti  ^m 
les  parsdyfies  ^  fes  fremUemens  et  4aduvé^ 
meni:  cohVulfifs  proptes  aux  dc^enrs  (as  mév 

lAàlpé  ces  éxempfes  dêciû&^'d  f  a  ettdbs; 
])(hyficknsr  €(oi  fe  font  contentés  d'Aéftrift* 
par  bati!r  y  par  fouiHe  ^  pat  aigrettes  •& '|iàr 
étincefies"  9^  fans  |atfrais  donner  de  cotttdiof^ 
fîoâ^  M^  îf  ikms  |N(i^$f  plus  à  pit<ipo9i 
tfaprè^relpérifeifiice,  dênepbinteKthwrf'^itf 
fiioyen  qui  a  été  efficace  àmi  beautoup.  èk 
tnaîns,  &  qui  peut  Tétre  encore»  il  y  a  tM 
ftilieû  à  tenhr ;  cVA  qu'oft  doit,  dans  tesesBL' 

ofdinaîres  ,  «dater  t«  ftn^$  cowrmortron» 
xpà  peuTenrt  ^e  nuiâdiés  icn^'eUes  (cM^ 
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jM^rtées  à  :tin  certain  points  ^  Sf  employer  les 
commotions,  modérées  que  r>expérience  a 
pt^Y^  ^txe  trèa.-irtiles.  Or  rien  n'eft  plus 
av^n^eux  que^dO'  m}tig^r  &  de  graduel^ 
les  commotions  ^  ainfi  que  nous  TaTOns  en» 
feigne  >plusltau»1i  :;o 

Si^qutilquefoision  a  vu.  des  acddens  dans 
^e^L  perfiranps^  !éleârtfées  pdÉ  commotions  ^ 
Us  ^épendiiient  ipni^Éyement  dé  ce  qu^elles 
étoiedtrrtrdp  «fehes^  Felit -^  Itre  auffi  n'en 
étoîent-^lr  point  ies  eflfets  ^  qtooiqu^s  les  (vi^ 
Vi^nt  f  '  «taAt  pf  ddidts  ^  d^titres^  caufes« 
*A0ttfWilé  contMifë,  fcé  Âifoitotiblier qu'une 
des  «Q^fféquencM  Jki9|^  &  £n  même 

tems  Wplôsrcontoifnesvtft  ceUlyâ:  Hocp^fi 
hocyirgo  fr^nutrhSéttitt  ttttf^  être  dira*iifi-oA 
que^  fa^  ooihiMbttons  >  les  fortes  Âc  nom^ 
breufes  ^tîncelle^  déplacent  Hiuftiditf  iftor^ 
'  yAcpxé  }  f  djÂt  mieujt,  a  dit  avec  ràfcm  Un  Ha-» 
bîle  tdédecini  ;  .n'eâ^ce  pas  en  atténuant ,  etf 
dépla^^nt  l'hutteut.^éefut  linê  partie^qù'oiC. 
ta >diffi()e  »  qu'ion»  }b  détmt ,  qu'ori  guérit? 
Les  ftiâions  ^.tes  fiâgeUati^ns  av^c  les  orties^ 
lesdtâphoréti^u^s^îesémétiqiies^les  pùrgstr 
lift ,  jagiffent-ils  aWretoèïft  ?  Si  donc  l'ékari-^ 
cité  n'agit  enceta>que<ômme  lesautiés  rerne- 
des ,  quVtt  a-t-on  pJiis  à  redouter  ?  Mais  , 
ajoutera^t^on  ^  Vlmmeur    que  i'éleôricîte 

ijépUtce;  peut  fe  poi|fr  fur  de$  parties  plu^ 
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intéreflantes  que  celles  qii^elle  occupe.,  i Va- 
conviens  ;  mais  iliaut  alors 9. comme  danStle» 
traitement  par  les  remèdes  ordures  ^  é»9r^ 
çuer  Thumeur  atténuée  ^.la  4ifig«fi  ylTatttraft 
vers  rémunftoire  le  plus  .propre tàv  la. fecc* 
voir&  à  Texpulfer.  >>  D  âiUçuj:$»rjflxpéri«f|0^ 
la  plus  confiante  prouve  qv!^Q,gé^4^9ii^. 
commotions  ordinaires  9  des  étinçç^j^  :><lwVr| 
nées  à  propos  (ont  utiles  &  ^uUei^ejgl  ni^ 
fibles.  pu'on  fe  rappelle  Xip:rtouti,le&^;(^lïii-(Ç^^ 

nous  avons  cités  dans  le  .cImpitrje./]/ç4'^}^<^ 
tricité  9  dans  les  afphi^ies ,  $ç  ^,^'ft^tç^  ^ir 
droits  ;.il  paroît  qu'on  sfii^pj^u%,^*^ifif^^fi^t 
d'en  conclure  l'utilité  des  commotiQns-mêiNft 
aflez  fortes ,  dans  certaines  cirçpnftaqiç^  ;|»9lb 
ticulieres.  Ainfi  nous  ne  pouvons  ^  d'^près^  J|^ 
flambeau  de  l'expérience  ^  nous  détermiAer. 
à  rejeter  abfolument  les  commotions  plu^. 
fortes  que  celles  qu'on  donne  ordinairement^  . 
Nous  les  croyons  utiles  da,ns  des  cas  .par^^. 
culiers,  tels  que  ceux  dans  lefquels  on,  les.a^ 
éprouvés  avec  fuccès  ,  &c  que  nous  avrqi^ 
expofés  en  leur  lieu  ,  quoique  dans  les  Cfl^r 
ordinaires  il  ne  faille  employer  que  de  )é^ 
gères  commotions  &  des  étincelles  qui  pe 
foient  pas  trop  fortes;  en. un  mot  um  clfc^ 
tricité  que  U  malade  f apporte  aifément.  ,  .- 

Je  ne  vois  pas  la  raifon  pour  laquelle  quet 
gués  phyûciens  veulent  profcrire  les  coni« 
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^notions  &  employer  néanmoins  dès  étîn-* 
celles-:  il  n'y  a  pas  de  différence  effentielle 
entre  les  unes  6c  les  autres  ;  elle  eft  feule- 
ment du  pltis  au 'moins.  Une  forte  étincelle 
&  yne  foible  cbitiftiôtion  peuvent  ne  pro- 
duire (jue  la  mêrte  impreflîon.  Lés  cinq  mé- 
thodes d-éleârifaiion  dont  nous  avons  parlé , 
font"  cinq  degrés  d'aftîvîté  du  fluîclè  éleOri- 
que.  La  méthode  là  plus  douce  eft  le  bain 
éleôrîque  ;  la  dîffipation  du  fluide^  fe  fait  in- 
fenfiblement  «totis'touté  l'étendue  de  l'atmof- 
phere  éleôriqûe  ^i  environne  le  corps  ifolé. 
L'^ftrifatîon  par  impfeffion  de  fouffle  vient 
ètiftiite  dans  rord!*e  de  la  gradation  ;  le  fluide 
éleârîque  fe  diffipè  dans  une  étendue  pro- 
portionnée à  la  furface  qu'on  préfente  au 
corps  ifolé  &  éîeôrifé  :  il  eft  déterminé  à 
pafler  par  une  partie  plutôt  que  par  une  autre, 
&  cela  en  plus  grande  abondance.  Dans  Té- 
ledrifation  par  aigrettes,  dans  laquelle  f^n 
préfente  une  pointe  au  corps  éleftrîfé  ,  le 
flttide  éleôriqiie  a  un  courant  quî  fe  meut 
l^c  plus  de  vîtéffe  que  dans  les  manières 
précédentes  d'éleârifer ,  &  fon  inteiifité  eft 
plus  grande. 

.  Lorfqu'on  éleârife  par  étincelles ,  il  y  a 
plus  d*intenfité  dans  là.  rapidité  &  dans  la 
denûté  du  fluide  éleârique  ;  &  ces  étincelles 
peuvent  être  plus  petites  ou  plus  grandes  gra^ 
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duellement.  De  fortes  étincelles  ne  paroiflenf 
pas  différer  eflentiellement  des  commotions  ; 
car  il  eft  bien  prouvé  que  lor^qu^on  au^ente 
de  beaucoup  la  longueur  du  condnâeur  d'une 
machine ,  en  multipliant  le  nombre  dés  fé- 
conds conduôeurs ,  on  reffent  d^es  6ommb« 
tions  en  tirant  de  fimples  étincelles.  Ces  etii^ 
celles  ayant  alors  la  même  denfité  &  la'mëins 
rapidité  que  Pétincelle  qui  s'élance  â*une  Ë^u« 
teille  de  Leyde,  d'une  furface  fuppbfée  en  t^^ 
port  avec  la  grande  fiuface  en  longuewlà^s 
conduâeurs  que  nous  avons  fimpofés  1  ces 
étincelles  ,  dis-je ,  lie  doivent  pc^nt  &Smt. 
^eflentiellement  de  celle  qui  a  lîeù  dàps  la  cont 
motion.  On  peut  voir  nos  mémoîres'fur^RÉ 
tremblemens  de  terre   dans  lérquets  *  hôiis 
avons  rapporté  les  expériences  de  MM  le^oçh 
nier ,  Volta  ^  &c.  qui  confirment  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  l'augmentation  de  force 
des  étincelles ,  lorfque  la  fur&ce  du  Conducr 
teur  eft  augmentée  ,  6t  fur  la  commotion 
qu'elles  donnent  dans   cette    çîrconftarice^ 
Mais  j  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  raifon  qu'oii 
ne  fauroit  contefter ,  l'expérience  &  l'obfèr- 
vation  prouvent  d'une  manière  conftahte  que 
les  commotions  ont  été  très- utiles  dans  ta 
guérifon  de  beaucoup  de  maladies ,  &  cette 
preuve  paroît  être  fans  réplique. 


DV  Çqrps  HvMAiyr*      Wf 
§.  V  I. 

1     1  _  ;  -  I        ■ 

OiqudqmixëUirts  msmiens  tPéleSrifir^ 


■u  .,    "-     *  »••' 


.  /^yant  cherchç^4f;puis  long-ti^ms  à  appro* 

fondjr  I»  àupqj^.q^'i/  in'ét^it  poi^Me  ,  le  fujct 

prêtent . y  St  i  ie  confidérer  flous  foutes  (es 

façe;^,  }<^yoi;  parle ,da^$  ma  première  édition 

tdiÎQé  &i^v^t^fçitho4^  itcUBrififrfansifoLmcne^ 

qu'on  pçiit  einplpyer  pour  des  perfonnts  ex« 

tï^mement  irritables.  Elle  confiile  à  placer 

dçflbus  lè  coi^duâeur  de  la  machine,  ëleâri^ 

gye ,  pu  deflous  une  tigç  de  communicatloa 

qui  en  fafTe  partie ,  I9  lètt  d'une  peribnne  ^ 

ifpn  épaule  ,  fa  maiç ,  &ç. ,  félon  Tintention 

qu'on  a  d'établir  lie  courant  par  une  partie 

pu  par  une  autre.  Lprfqu'on  ëleârifera ,  Xt 

fluide  éleârique  entrant ,  par  exemple  ,  par 

ia  tête ,  fera  tranfmis  au  corps  humain  ^  2c 

après  Tavoir  traverfé  dans  toute  fa  longueur^ 

il  s'écoulera  dans  la  terre. 

•     Taiéleârifé  psir  cette  méthode  deux  per-^ 

£innes  dont  les  nerfs  étoieut  de  la  plus  grande 

irritabilité  ,  non-feulemeQt.pour  éprouver  fi 

cette  efpiece  d'éle^ifation  feroit  quelqu'im- 

jMréilipn  particulière  fur  leur  fyflême  ner^ 

yjÇux»  mais  pour  les  guérir,  l'une  d'une  pal-« 

mm  M 

pitation  de  cœur  dont  elle  etoit  quelquefois 
affeôée  9  l'autre  d'une  efpeçe  de  friflbn  inter^ 
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cutané  qu'elle éprouyoit depuis. peu  Aetemti 
Toute  autre  méthode  d'éleârifer  les  affe&oit 
trop  vi veinent  ;  dles  ne  purent  Aipportsef.  qi|e 
ViUSnfation  fans  iffiement^qm  procura  réel- 
lement la    giférifon  qu'elles    defliandoîeiit. 
'Mais  cette  méthode  exige  plus  de  teins^qiie 
les  autres ,  parce  que  le*  fluide  éteârîqHÇ:,  qui 
ne  refte  point  accumulé  ^  n'agit  pajs^  pajr  ^ 
pulfion ,  mais  par  TelSFet  d*un^  fimpte  courant^ 
par  celui  d'un  fiimulant  qui  ne  £Ht4]ue$'éT 
couler.  ,  :î  it    ■  -x 

'  On  peut  varier  cette  méthode  po^  fe^ren* 
'dre  plus  où  mdins  àâive  ^  en  diverfi&utf  ia 
drftance  entre  le  conduâeurâc  la  pavtîf  4u 
corps  qu*on  éleârife^la  tête^  par^enremplip. 
Si  cet  intervalle  efl:  plus  grand  que  celui  a«^ 
quel  partent  des  étincelles  ,  il  n'y  aun  pas 
fenfiblement  de  choc ,  tnais  feulement  reifet 
d^un  écoulement  paifible  du  fluide  éle^iquç^ 
une  impreffion  de  foufBe  fans  ifolemeiit.5!il 
y  a  contaû,  ou  presque  contaâ  entre  le  con- 
duûeur  &  la  tête  ,  r.  g. ,  les  effets  de  récou-  • 
lement  feront  plus  petits  ou  plus  grands  j'&r 
augmenteront  plus  ou  moins  jufqu'à^la  dif- 
tance  où  éclatent  les  étincelles  avec  plus  d^é- 
tiergie.  La  vertu  répulfive  éledrique  pouvant 
iî'âtre  pais  utile  dans  certaines  maladies ,  On 
pourra  ,  par  cette  méthode ,  la  féparer  de 
l'effet  du  courant.  M.  Camoy  ,  doôeur  en 

médecine  ^ 


Médediie ,  a  éleâôiîé  de  cette  façon  un  épUep« 
*tîqui;U  le  pbça  fous  le  cooduâeur  avec  lequel 
Il  était  en  icomamnicatian  par  k  moyen  d'une 
petite  clunne  qui  defcendoit  à  un  demi^pouce 
de  ik  tête  ;  il  partoiît  des  étincelles  du  coa-^ 
duâenr  fur  hi'  téie  du  malade.  ;  un  courant 
«pide  Vétatdiflbit  &  fe  diffipoit  aufli-tôt^ 
pafce  qn  la  perfonne  éleârifée  n'étoit  pas 
ifolée^  Se  que  fes  pieds  communiquoient 
«rec  ties^  pointes  métalliques  i  après  un  ctf «^ 
tain  tems  j  le  malade  eut  mal  à  la  tête  (i). 
'  La  feptteme  méthode  ^  eâ  ia  nUtbodc  ^lur^ 
inaiht  j  ou  méthode  d*éleâri£er  alternativer 
ment  %  pour  la  pcatiqwr  y  il .  faut  éleârifet 
four-à^our  pofitiTemeM  &:  négativement* 
On  peut  Remployer  nosrfeulement  dans  les 
fie^reu ,  âinfi'  que  nous  lavons  dit  ,  m^ais 
éiicorej  dans  d'autres  cîrco/iftances  où  le  mé- 
decin aura  jugé  qu'il  y  a  une  inertie  dans  les 
folides  9  dans  celles  où  il  (tt^  à  propos  4'exçi-* 
ter  un  ébranlement  iahitaire  des  fibres  ^  de 
réveiller  rofcillation  des  vaiiTeaux  &c  de 
-^donner  »  pour  ainfi^ire  ^  une  nouvelle  aâi* 
?iFité  à  tout  le  fyflême  organique*  Cette  mé« 
thode ,  dont  perfonne  n'a  encore  parlé  y  a  la-» 
-«¥dntage  de  produire  les  effiptsque  nous  venons 
d'indiquer  jufque  dans  les  dernières  molé^ 


t»m 
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Cttltt  u^Uffrmtts  ^  dont  toni9S:ha  pàttiéifêlÊ 
cofpê  hamakifotiC'CompofétSé>iknifesimdie 
éteàriqu?  dk  un  fluide  iofioîmttttnaâtfi  fiii 
pénètre  dans  toute  la  profondenundwlcôf^ 
avee  iiae  rhcSk  dont  on  n'a  pohitiri&dée^f 
é^ilefi^  comme  le  feu  élémeotahsi^kiatdai 
fNiîfiant  diflolvant  de  la  iuitureic]Qi^ofii|Gr 
nppeUe  futrtout  <^ll  comiBitt^q^^  VMimmi 
répulfive  à  toutes  les  parties  les  :plttt>kifcn£ir 
bifis  d'wi .  corps  qu'il  pénètre  i  pi!opiriété>ibnl^ 
tafàte-du  fluide  éleârique  que:i>expétifl»ée 
déai90ti:e ,  atofi  ^km  Ta  vu  dans^^piàâciiKf 
endi^itsde  ce  trahé.lliîe&dile  ^e^hi  ïMflûat 
ékùfkpatt  >pofitive  6c  «égatire  à»  M.:M8tme 
aîf  été  kA|S|^ufiée  exprès  potirâd^Uilôr  la  ignto! 
tique  de  cette mé$hêide.>  ,.  u^^j 

Il  n'y  a  pas  d'aj^res  Lmétbodes  d'^leôt^ 
que  celles  dont  jioos  unenons  de  patler^ieUei 
font  même  beaucoup  pUis  «lombiieuiies  qui 
celles  dont  d'autres  auteurs  ont  £ût  m/kÉwaài 
quoiqu'ils  en  aient  portd.le  nombre  jà  pbs 
de  iept.  La  raifon  d^  cette  différencie  ^^%^ 
rente  e&  que  nous  enavostsiéduke  pbiâeuM 
aux  cinq  premières  m4tbo4e!S)d'é^eflc<6ty>ai  § 
en  les  expolant .  ^m  les  adidçs  x^e^^ 
auxquels  elles  npu^Lon^paru  ie  réduire  natu^* 
Tellement.  Ainil  ^^par  exemple^  en  parlant 
des  étincelles  j  nou$  ^yons  traité  des.  diSim 
-   rentes  manieres^^de  les.Âter^^  ces  di^érenten 


&ÇM»  iiç  tmi»  ont  pùâ  qut  des  efpeces  àt 
im  wnééioà&^étténAt  èeséttaetliks.  De  inêmai 
.ej)  iMiilMt  jieS'commodoiis ,  nous  avons  inés^ 
«jué  !•  Hiftiâere  de  les  grttdôer  ^  fftns  en  £iire 
tin .  fifticle  à,  pvU  Nous  we  éàioia  cette. 
4obiei!vaitton  que  pour  empâcher  que  quel^ 
ques  peifoiiius  qui  ne  fk>uS'  Kraîent  pas  tntséf 
^  Minent:  ^  ne  pimfent  que  n^us  tiVidnvettoni 
.^paft'^cfr  méthodes;  ^ 

.  Hou»  nermûietons  cet  artiete  par  une  mi^ 
ldiode^4''éfeâTÎr$r  IW  dfune  chanÂre^  c«^ui 
{>eut  âbre  mHe  danspiufieuri^conftance») 
ibic  jpar  rapport  à  des  nMladeS)  (bit  r^lktU 
.veoietit  à  ^s  vieîUiird»- ou  autres  perfonttei 
4  qptrélc6bîiitédHîin9^itivircMuranrt,  poi^ 
«roit  être  avantageufer  14.  Canton  dans  ali 
Méihbîre^qa^il'liit  ^<ià-la  Société  Royàle^  de 
tjondres^iç  ^  décembre  I175;  ^  oblerva  qdf 
Pair  0ràinwte  d'on  apparteaiemt  peut  Étiti 
iHtAnSé  à  un  degré  coniidéraMe  &  coniervtfr 
cette  ^éWâricité  quèlque^tèfaisi  «  Ayant  b)ei 
fétM  \%it  de  &  chaaiiire  V  dit  l'ilkiârft 
M.  Prieftley ,  H  éleftrtfa  finftenlent  lin  mfos 
«te  fer^blanc  5  qui  «voit  4âi0  paire  de  baHet 
fnif  eodtte  i  une  de  £?$"  exfféàiiés  ;  potff 
ïori ,  K  parut  que  Pair  Vtf ifin  étoît  pareille* 
metit  éUStrUé.  Car  ayant  louché  k  tuba 
avec  ion  doigt  ou  un  autte  conduâeur ,  les 
]b«|le9C0Citiauettat  Ékzifii  cdàà  fe  repouifiier 

0% 
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fune  l'autre  ,  quoique  pas  à  une  fi  gfandtf 
dîâance  qu'auparavant.  Maïs  il  obferve  que 
leur  répulfîon  diminuoit  à  mefure  qu'on  les 
approchoit  du  plancher ,  de  la  boiferie  ,  oa 
.  de  quelque  meuble ,  &c  qu'elles  fe  touchoîent 
l'une  l'autre  y  quand  on  les  plaçoit  à  une 
petite  diftance  de  quelque  condudeur.il  a 
remarqué  que  l'air  confervoît  quelque jdegré, 
de  cette  puiiTance  éleârique  ,  pendant  plus 
d'une  heure  après  le  frottement  du  tube^ 
quand  le  tems  éioit  très-fec.  Pour  éleân](cT 
nécatîvement  l'air  ou  l'humidité  qui  y  eu 
contenue^ M.  Canton  ifola  ^par  le  indveà 
d'un  cordon  de  foie  tendu  entre  deux  chailes. 
tournées'  dos  à  dos  .  &  diftantes  l'une  de 

^  ^        ■.     *  •    ■ 

l'autre  d'environ  trois  pieds  ,  un  tube  dé 
fer-blanc ,  qui  avoit  à  une  de  fes  extrémité 
une  aiguille  à  coudre ,  bien  fine ,  &  il  fi-otta 
du  foufre ,  de  la  cire  à  cacheter ,  ou  un  tiibé 
de  verre  dépc^ ,  le  plus  près  qu'il  put  de 
l'autre  bout,  pendant  trois  à  quatre  minutes  i 
après  quoi ,  il  trouva  l'air  éleôrifé  négative- 
ment ,  lequel  continua  dans  cet  état  un  tems 
confidérable  ,  après  que  l'appareil  eut  été 
tranfporté  dans  une  autre  chambre  (i^-  ^ 
L'éleâricité  ainfi  communiquée  à  l'air ,  eft 


Qi)  Tr8nû:£t  philofoph.  vol.  49,  part,  I,  pag.  300,  &  vo^ 
4&  ,  part.  U ,  pag.  784,  -  Hiû.  dt  l'élcar.  toro.  I ,  pag.  jtjj    • 
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ibible**;  la^  fuivante  qui  fe  trouve  dans  la 
féconde  éiîîtion  de  Thiftoire  de  Téleâricité , 
&qiiè.novis,d:onn<>n5_avec:M.  Wan-S^rlnden , 
diaprés  la  traduâîon  de  Hollande  ^  la  fuivante, 
dîs-je ,  a  plus  d*énèrgîe.  «  Prenez  une  bou- 
teille chargée ,  d'une  main  ,  &  de  l'autre  une 
chandelle  allumée  &  îfol'ée  ;  approchez ,  en 
lîiàrchàht  par  la  chambre  ^  la  tîgè  de  la  bou- 
ieîlie  très-près  de  ia  flamme;  tenez-ïy  pen- 
dant une  deml-mînute  ;  tranfportez  alors  la 
bouteille  &  la  chandelle  hors  de  la  cham- 
bre ;  retournez-y  avec  des  boules  de  moelle 
de  fureau  fufpendues  à  des  fils  de  lin ,  &'  que 
VoUs  tiendrez  auM  loin  de  vous  que  le  bras 
peut  s*étendré  :  ces  boutes  divergeront  ddi 
que  vous  entrerez  dans  la  chambre  ,  &  s'é- 
carteront d'un  pouce  &  demi  quand  vous 
ferez  au  milieu.^  i>  Le  père  Beccaria,  par  fes- 
ttpériences ,  a  prouvé  que  l'air  qui  efl  con- 
tigu  à  un  corps  éleâriféijf^'acqutert  par  degré 
la  même  éleÛricité  ;  que  cette  éleôricité  de 
Pair  agit  d'une  maiiière  oppofée  à  celle  du 
corps ,  &  diminue  fés  eïféts' ,  &  que  comme 
i^air  acquiert  cette  éleâricité  ientemeot  ,  iti 
la  perd  de  même  (i).. 


(i)  MénSé  fur  Tânalog.  4e  Véltêkr,  &  du  magn,  tom.  U,  pa^^ 
«49-  Iftteredell'  elettrieifooipag.^?'  -rHi/t  de  l'élear;  tq^w  V 
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^     JD€S  machuus .  iUSriqucs  négativfSi  ^      . 

l?  A  R  une  fetalrté  ^gnliere ,  l'efpwiçiBtfK 
leârîcité  qui  ta  ptrçmkre  a  exifié>  eft^caUt. 
cpi  la-  dernière  a  été  comme  fous  £Qâ<(ain[e<* 
tere  propre.  Afin  de  prouver  cette  vérkév  jifr 
«e  dirai  point  <fue  Thaïes  de  M^let '^  plw 
de  600  ans  avant  Jefus-^Ghrift  ^  envfirottanr 
l^anibre  avoit  produit  'dei  Fékâticît^  o^^giH 
tive',  itiais  \t  rappeltierai  que  le  céjel^ç  ^SHff^ 
de  Gtiéricke  ^  bouvguemeftre  de  Mi^ddMHttf  « 
en  imaginantla  {entière  machine^  âoâriqiMr 
i  rotation  y  inventa  une  machine  >éUi^îqtie 
négative  &  qtie  ce  ne  fut  qu7uQ  gtand  nofldNft 
d'années  après  ^  qu'en  Allemagne  ,  paffitjrich^ 
en  découvertes  »  on  exécuta  des  mftckÎM» 
pofitîves  à  rotation^    '  ;    ;•• 

1  ^.  Otto  de  Guériclee ,  contempoimîn:  iIq 
Boyle  y  imagina  de  faire  un  globi^  de  r<Mifr» 
de  la  grofieur  de  la  tête  d'un  enfantijCe  ibaft 
fes  expreilions  ^  &  il  faut  les  coofenrer*  Par 
le  moyen  d'une  manivelle  ,  il  le  fit  tourner 
fur  fes  pôles  entre  deux  poupées  &  le  frotta 
9ve€  la  main.  Les  attraâions  &  les  répulâoiiâ 
fe  préfenterent  aufli-tôt  à  lui ,.  ainfî  que  çltt?^ 


fieius  autres  phénomènes  éleâriques.  Cette 
cfpe&'lfâëârfaif^uT^  méconnue  'i 

qui  fe  préffi^f^  ffir^je^aiùyftQ,  de.  l'appareil 
dont  nous  parlons  9  étok  réellement  néga-* 
tive.  PIofîeusit^anaéQBàpi'ès^  l(&  Haufeiîf^  pro- 
fefieur  à  Letpfick ,  &  M.  Boze ,  profefleur  de 
p^!!£fGBfecàWUtcirixrg^((uUbtiicreDt^  autul)^ 
4iGiid:>obt:ie-feBvok^^uiiit^obe:de  verre  Ci} 
€psfiàp6reai  loùméi!  Fus  ii9Cuizontakmeot  fit 
l^ïiufôeiiwr&oBilesMHtt  ^  f£ur^  le^  «loyçn .  4'ime 

i<rti«  plttSHûù  iiHHfi^  :giito4e  9  qm  (dQ|in0it  è 
laomtQâon  ujitt  vftèfie.pfbpmticm^ 
-^^sfi^  ^ImIk^  >l'élcAmali f^ediùte  pv.Je 
ibti^f'lMi  teiteproéuffie  ]^teiFer%(e  »fuffi^ 
i<é^kwMrJ»ii^4UEÉ^^  le$x:pnf9n^t 

diMC^It^toiMiAoaÊ  iMw 'parlons  i  fif  .-cf.  n% 
ibti\vpsifM'nfy^^^CfÊ^:lA.  Dufay  déc0uyi;k  1^^ 
anàwe^  ^ÛknâH  lAc  a'ilearkké  ré%^ 
Mi  éteâmité  négative  9.  jSc  de  Téleé^cil^ 
yk»éè'Wi  pQÊtfW.  L^  pnmîeM  eA  produit^ 
par  les  réfines  ,  la  ieconde  par  1q  ,  lierre. 
^Le' ^raâeredeiçes>deti9iéle6trîcités  »  dk-il  ^ 
éft^d^reJrepoiiffereUeMftèmi^  &;  de  s'attij?er 
Puâé  l^uti^^  Aînâ  UQ  corps  de  Meârioité^ 
iUié^^tcpoiilkrtcm  les^aiitfies  coppf  qulpof-^ 

î'j:-?:';.::    '  ■     :  '  -i       .î;-.--   -.  ■-,  -    ■  

»■  «II. Il  ,  y,,  I  ■— — ii<)iW»**Wt' 

, , /i^'UHinWe  avait  hi/pt  vwt^eusc  «mploy^  ua  globe  de  .verr«> 
èkâif  é<  if  était  <jaé'f6iir  des  tTifliiiêàiei  patticàUétés  ,  ctiiiâ*- 
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ledent  féleâricité  vitrée ,  &  aucoatraife'^ 

il  attire  toM  vevst  de^'éleârii&téi.j'éfiboiifir^ 
Les  réfîneur  pareillement  reponflBiurleStxi^r 
neuk  &  attirent  les  ^intrés.)*  •  .uiL  ijj:^> 
Désolé  milieu  de  l^née  x747^.nanUiii 
prouva  Ik'iéaliré  delàdÂftinâicmode^ébro^ 
tricités  pofitiv^  Of  *iiégaâvei  La>dé«!f»Me0^ 
^  M.  Dâfay  fàvbieàVÊeouf^  IfénéraUrop^iCC: 
il  fut  démontré  queVëleftriciténégaWfOfldit 
Stre  produite  par  k'^  venfe  '£c  >lleleânfifé. 
pbfi'tîve  par  lès  thâtiiEf^es  réfine«£êo  ;.la 
des  corps  éleâriques  &  €èlle4li466tfiQinfi( 
trîlji^rlnfintiiietit'à  la^  pràduûsoai'defces 
effék  'Ac^^mmendemem  ^  i:^^!  ^^Ai  JÙik- 
herfley  SVPdés'^périengesQoiiclQapiria^ 
féleéhicit'é  riégatlve^  Le  père  Becesonaipar 
ùs  expériences  a  beaucoup-  concoucu-^èi  .1^. 

conânfatxer  la' réttHté'V^ii)^  cpie.NL  le  fiok 
Elle  lié  fut  néanmoins  admife  ,  foit,  9I01».  % 
foit  datis'l!i  fuite  ^  que  par  un  petitnoiBbr& 
de  phyficîens.  M.  Symmer  en  i759.>y^pair 
fes  expériences  fur  la  foie  noire  &  iiitîjlR. 
foie  blanche ,  rendit-  un  nouveau  jpm  «^âir 
cette  matierei     -      :      .  ,  ;t  ^nfj 

Tel  étôit  Tétat  delg  fdience»  lorfqu^ea  .1^7771 
Tacadémie  de  Lyon  propofa  pour  prix  le 
fujet  fuivsiht  r  quelles  font  les  malac^es.  qui 
dépendent  de  la  phis  ou  moins  grande  q^aiw 

^t4  je  fliuldeéieâricpis  d|iM  le  coxp$  bufiHÛniss. 


ÛV'  Cxi  ftp  s    H^  tf^M<A  I  N.         tl  7L 

&  '^fMlfi^oitlB  \A  moyttos  de  ^remédier  avuf 
un^iâ^jauxauttcsi  Le  Mémoire  que  j'enr 
v^d^';àft:  conoroifs  fut  coiirpnné.;  fiînfi  quQ 
celui  d*un  hàhïlQ>mô^tçm  étr^ger.  fy  traitai 
«v«o>afit%  d'4tQndufi.dé;r^e£^nçx;é  négative  , 
foi«en'elle-f<Dââifi^  i^itjfiiTrtput  relativement 
ai(  -^«KM^i  huuiai»^  C^itoît  ^goiff- ..  ^^  première 
Ibis cpAnïk corps d^sdcâriae^ paroiffoit fur  cet 
4^t;,,^4equol  Jîattet^iof).parofr§*ê^^^  /ix^e 
àefiab  œtte  ipocpie^  Nqus,  ^ ^vip^ons  bieçir 
tâtilciÉ  cet  obffii  après  nom  être  occi^é^  4es 

tmb  ahrec  nii^abe  jdb£94»6A»fêi[^.une  maçh^ 

éleân^tei juigatii«0f,^.;4$..  /orçe  que  .û^;^jf? 

anjpiemiflsi  :^acfaî^es  jéleàiquçSi  90    Aw.  /f 

iglobe'  ^<Mi;k/ cyli^plM;de,  verrç  ,  ^ppur  y  fubf- 

' tittier  ^  uà  gbbe  die.  fpufre  ,qu  un  cyHad^^  ,4^ 

<f ou&e  9  î  la  '  machine  de,  po&tiv^  devient  n^0%- 

tivci  Depiu;  quelesni^chiDf^.éieûpiqu^,  à 

dîique,  de  verre  jmtaéfii  ipnagiweç  ,  j'en  .tfi 

éàit  à  difque  .ou)plataiu  ;  de  ri>?#Aic  i  ce  fçnt 

^s  machines  éljs£btqiiea/sié^(ive««  De  façon 

que  fi,  fans  prefque  rien  change): à  la /^t,i« 

ptA^cht  I^  on  Aippf^fe  qi^kiP^t^^U,  circu^i 

laire  F^'G  y  ^T  eft:  de  maille ^  .on.  aura,  une 

-înachihe'  éleârique  négative,  ou. en  jtnoins. 

'  '4>  Depuis  que  M;  Casstton  a  découvert 


iî8       D^E   t'ÉtEC/rmcriTi 

le  verre  y  dcmt  la  forface  eft  b#iite  êe  rabo- 
teufe^  on  a  fait  des  globes  &  des^plateainrrfe 
glace  dipoiîs  qoi  donnent .  une  éleâbricH^ 
négative.  M#  Spei:|dler  a  très  -  bien'  arétiHi  di 
Coppenfaague  :  on  petit  voir  ies  letteQfriîif  ^^ 
Ij^ôricîté^  &  ce  qu'en  dit  auffi  M.  Wikicf^(4)^ 
loes  4îylîndre$  de  bois  bouiUts  dans  ITbi^^di^ 
gcaîne  de  ilh ,  qtte  le  P.>  Atnmerfin ,  «flffiiêmh»^ 
ar imaginés,  éleârHentpofiti^eiliéntimtil^g^tr 
tivemeat^ielonqueleifirottoir  ed  de-ie^fiitt^ 
de  Ikine  ^  &c;  En  général;,  il  t&proé^kfar 

les  découvertes  de  MNb^<SàntMr/i^rV<ii6)i(it 
Berghiaqa  ^  &é.  qtie  le^  jdiCéreMQSr^^ei^ 
d'ékftrîai^  pofitive  &ti^atîlre)^4é|^oilHi|; 

delà  fwhop des çorpséle^kiqiiwlkjckil^eliit» 
du  frottoir.  ■     -;  -t  -.  .-:-'t   .-^-Tk 

5^  Mai^  fans  avoir  recburs  à  un  d^cpieii 
xéfineux  i}i  aux  moyens  précédens  ,  oq  f«Mr 
tendre  négative  une  madiine  éleârique  <^rdi^ 
iiaire  :,  comme  celle  de  la  figura  i  5  jilamÀti  f^ 
n  fuflit  pour  cet  effet  d'âter  les  couflifuiiK> 
ZyL^L^  Scâ^én  fubftituer  d'autres  qui  foîf^Qt 
ifolés  y  $c  d'ajouler  enfuite  au  conduâeur  M 
tineçhaîne.qitt.communiqne  avecle  réfervoir 
commun  ^ ainfi  que  nous  te  dirons  plus  bas^'  : 

6"*.  Pour  rendre  Téleârifation  j^us  com^ 
mode ,  on  a  imaginé  des  machines  qui  foM 

\f» I  I  I   I  I     1 1. »     I         I      I  mmmmmm^mm' 
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à  vdonté  pofitive  &  négatWe.  M.  Natraeen 
a  Qxécavé  uneâ  globe'  ^  dont  ieconflin  ou 
ft«è€toir  eft  placé  <tir  une  ^oime  de  verre. 
Elle^b  deux  condifâeurs,  dont  l\ih  commui^ 
ri^e  àv^ec  letodffio  &  l'autre  arec  le  globe. 
Ixttf qttV)ir'<reWt  ^b^bteÈnr  Meariicité  négative  , 
<^{AiacefurtoScondtrâeuf  misdevam  le  globe' 
une  chflîiie  quitoodiè  le  f)laf!tchfer.  Pour  avoir 
aU  çMfvaifeMeébîcképofitive  j  on-n*aqu1î 
teihf^tdtMt  kchiâne  à  l'autre  *C0iidteâeur(i)» 
^^^^\  Df pai5î  Vînveiïtioades  "marfiînes  élec- 
triques ôfplatcattdeVéïMer,  M;  l'abbé  Mufnier^ 
ptùieikvt  de^TpInlofopliie  à  P*pîs  ,  préfenta 
à  Tdcadémie  jMfàtnbes  tme  machine  à  dîfi 
qdé  <M  piâteai}' dé  >g(ace/^  ayant  quatre  cm^^ 
fins  fupportés  par  des  colonnes  de ^i^efre; 
Par  ce  iwDy^n'/it-fe  procuroif  féiéftrîdté 
négative  ,  iBt'  tenfake  Wleâridté  pofitivé  i 
lorfqu'il  le  '  ^tigeoit  à  propos  ;,  ■  à  peu  -  près 
tomme  dans  ta  machiné  précédente.  Cette 
xnachine  ayant  piriféèntrëmes  mains  apièsf  la 
mon  de  M.  l*abbî§  Mufificr ,  faî  eti  occafion 
ai  rexamitier  de  près.  Un  détail  plus  étenAi 
feroit  Ici  abfbtumenr  Inutîte;  M.  )e  Roi  a  fait 
enfuiteà  cette  machine  des  ehangetnens  com-^ 
modes ,  qui  cô/iffiftent  à  faire  fupporter  par 
un  feul  pilier  de  verre  v  deux  couffins  mobiles^ 
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fur  leur  centre  &  foutenus  par  un  reSott^ 
Cet  académicien  en  lut  en  1772  la  dëfci^^ 
tion  dans  la  féance  publique  dé  là  rentrée 
de  Pâques  (i).  *  '     ■" 

8**.  Cette  machine  repréfentée  en  perfpèfc- 
tive  dans  la  figure  15  ,  planche  ///,  eft'd'tihS 
confiniâion  très-'fimple-  fit  a  le  plus  grariSL 
rapport  avec  celle  dé  la  figuré  i;  SiiJif  tUiè: 
tablette  -^ ,  A  s'élèvent  deux  montÀs^  per- 
pendiculaires ;  C,  Cdt l'axé  delà  isâcHlBe>' 
mené  par  la  manivelle  D;  É  ,  G  tepk&éélië 
la  colonne  de  verre  qui  fert  à  fupi^orter  IjèSk 
couiCns  &  à  les  ifoler':  cétitetolonnè  éflf  ter- 
minée en  bas  vers  E  par  une  forte  '  ^ÀIè' 
dans  laquelle  elle  eft  maftiquée  &  qui  tiëfîf 
à  la  table.  En  G  on  voit  un  couronnèmisnl 
dont  la  principale  fonâîoii.eft  de  porter  un. 
reflbrt  en  demi-cercle  ^  aux  extrémités  duquel, 
font  Içj  deux  couffins  H^  circulaires  &  mo- 
biles fur.  leur  centre  ;  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
puifle  paroître  dans  la  iigure.  On  détermine 
par  le  moyen.de  deux  vis  le  degré  de  preffioa 
de  ces  couffins ,  contre  la  glace  I^F  y  K  qui 
étant  percée  dansfon  centre  reçoit  l'axe  C^  C 

auquel  font  deux  platines  (  comme  dans 
la  figure  2  ^  de  la  planche  /  )  ;  ea  £  on^  voit  " 
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un  fupport  en  confole  qui  foutieiit  le  pro- 
loogfsment  de  l^axe ,  prolongement  fait  pour 
éloigner  fuffifammçnt  la  manivelle  de  la  glace; 
en  N  eft  le  conduâeur  négatif  qui  commu-* 
nique  nyec  les. .  çpuflins  /T.  par  une  chaîne 
ou  petite  tigç ,  .pu.  de  quelqu  autre  manière  ; 
en  P  eft  le  coqdu£^ur  poûtif  :  Tune  &  l'autre 
{qnt  ifojés  pai*  des  colonnes:  de  verre  ou  par 
de:s.  cçfr^ons  de^ie.  Il  vaut  mieux  préférer 
le  Plumier  mpye|i  ;  dans  la  figure  on  a  em- 
ployé |,e  feçpndf  feulement  pour  la  diflino« 
lion  des  jfiguresr. 

.Poiir  avoir  Véleârîcitéivégative,  on  mettra: 
une  <4^aîne.6ifJs  (^i)di|^eur.i'^  qui  ne  coni^ 
munique  ppiAt^S^yfEfC.i^s? couffins,  mais  feu^' 
leixient  ay^iq^l^,  glacej.nous  pouvons  le  nom-» 
Txier  conduâeur  pofirtif .  Cette  chaîne  dok 
^re  aflez  longue  pour  traîner  fur  la  terré»: 
cette  condition  eft  effentielle.  Dès  que  lé 
platea^u  de  verre  fera  mis  en  jeu  par  le  moy^n 
de  1»  manivelle  ,  pa  obtiendra  réleâricâté. 
négative  du  coaduôeur  négatif;  car  le  plâw 
tçau  de  verre  étant  frotté  par  les  couffins  ; 
c'eft  une  néceffité  qu*il  abforbe  ou  pom|ie  , 
fi  l'on  veut  9  le  fluide  éleârique  de  ces  der- 
'■nierSé  Les  couffins  étant  en  contaâ  avec  le 
oonduâeur  iV  que  nous  nommons  conduc- 
teur négatif,  lui  enlèveront  le  fluide  éleûrî- 
•que qu'il  contient ,  pour  le  perdre  à  leur  touf^ 


V 


Ainfi  les  oouffias  &  le  «coodufieiu^a^nti 
perdu  leur  fluide  éleârique  ^:  te  «e  pouvaat 
en  recouvrer  de  nouveau  poMtjépftrer  ImT 
perte  y  ils  reflrat  tou)oiirs<.dans-.uih^éttit)de 
privation,  parce  qu'à  cmieudàile/m;  ifofe* 
ment  ^  ils  ne  cofnmuniquest  pcMAtTamoias 
corps  envirotinans  &c  ne  peuvent^MîreoeMtf 
du  fluide  éleâricjue  dmi  plus  :  queiu  xAfetiwa^ 
commun*  ••^♦.j  ^i.nrBTJnc;> 

Si  on  veut  au  contraire,  obtenir  ITélcttiftkÉ 
pofitive  ,  il  fuifira  d*6cer  la.  dpaine^ipi^iiivtft 
jnife  fur  le  conduâeur  pofitif  P  ficdt  fautibiii-j 
porter  aux  couffins  ou  au  conduâearoDdga^i 
iif  N.  Lcirfque  la  macfaifïe.  fera  en  ffâîpii»9>fi 
en  approche  la  main  ou  rexcitateuridlioa»^ 
duâeur  pofitif  P  ^  on  verra  une  éciBMtte- 
pofitive  qui  s'élancera  de  ceconduâeur  ûirikr 
main.  Dans  le  cas  précédent,  on  voyoîr  .aa 
contraire  une  étincelle  dont  la  direûion  étc;^ 
oppofée  &  qui  s'élançoit  de  la  main  au  con^ 
^uâeur  négatif.  .^  .  ^  . 

En  fe  fervant  donc  alternativement  deê 
deux  conduâeurs  ,  ainfi  que  nous  l^ai^ons 
écrit ,  on  pourra  faire  fucceffivement  &  f  rès^^ 
commodément  toutes  les  expériences:  qfii 
appartiennent  à  Téleâricité  pofitive  &  ài?é«* 
leâricité  négative  ;  on  pourra  faire  encore 
toutes  celles  qui  font  relatives  à  la  combinat- 
ion  de  ces  deux  éleâricités  i  y.  g.  on  char- 


fera  UM'^  J>OQi»Ue  4de  i^efèb  ea:  étabUffatit 
une^aoi|itMnteatsofi>«Étrè>  (on  crochet  &  ua 
<}es.  oondtfâeenv^  'd»  ittème=*èntre  iôi  iurface 
€iBtimuTe>  &  i'tatMr4i9Hdttâeur;  ciTet  qu'il 
feroh  i»p6ffiiile> Wkfbttn^,  ^  les  detix  éte(5« 
tikités  itoîcitit  p^&àif99fiO»û  elles  étoient 
umted  >  dcRRf  ifiégatt'^nn.v  X)a=:pourra  encore: 
<làmQ9ttrer;la^dB(biiâk»tides  dêujtiâeârîcitéa 
contraires  par  le  moyen  d'un  extermincrtecrr  ; 
€%ft ll^MO'ih  ifii>\9b  donne  à  4illè  i\^  de  côm- 
flanmicsiioa  :  ^<ak  p)«eè  en'  '  kliâine^ems  '  Air, 
lesideui  sbndàâeuri^  F  ^  /f'-j  &  qoi  èfi  à  pén-i 

avec  acd«ie<feidrditféi!éfl^  qiie^W' deux  ér6^ 
ehets  ibm  '  tMMée  Air  «nâmetcâité  i  quelques^' 
«JiifolilPceiill^  tige^entvéreniènt  décrite  ^  Hy 
siietMfit;il&tÂ>4e:ûiâS^  un  liianche'^e  verret 
àiangl&idroie>;.4eiP^xx>nihru£tions  S<kk  afiiss 
égaies  pour  i'él&t  '  pincipsat  :  les^  deux=  ooni^ 
doâeucs  communiquant  entr^eiuc^  par  ■  1er 
moyen  de  cette  tige  de  métal  intermédiaire  ^ 
#a  n'obtient  auomtfigne  d'éleâridté  ,  IVxcèsi 
4e  ^  fluide  Kpk  conjOârtoe  le  >pofittf /de  roa  ^^ 
fe  tran(innetuivt  â)  l'autic  qm'eû^'aii^^  néga^ 
tS^  pour  rétablir  l^éqiclibn!.  .^^ 

i)^.  9o\xr  pefieâkmiser  cei  dtiflSéftMes  itia^ 
<ihines  négatives^  il  faut  rendre  l'iifolement  de 
la  machine  le  plus  grand  qu'il  eâ  poffîble. 
Alors  les  montans  de  la  machine  doivextt 
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^  être  de  bois ,  féché  «lu  feti ,  bien  imprégoé- 
ctliuile  ficcative  &  couvert  enfukc  d'une 
touche  de  dre  d'Efpagne  difloBte  eu»  V^ 
^rit  de  vil).  Avec  tes  précautions  ,  rbumidité 
du  bois  en  fera  chàffée  8c  ne  pouradans  k 
fuite  y  rêntref  ;  j'en  ai  hit  exécuter  de  cette 
•manière  avec  la  plus  grande  folidké^Oa  peut 
encore  n^ncrufter  du  bois  ainfi  pcépiré^  q^e 
ce  qu'il  en  faut  pour  ifolerTaze»-  B^y^eira 
qui  font  les  fupports  du  plateaii  en  nnMW  , 
troués  pour  recevoir  Tariïre  du  £(!q«e.  On 
a  encore  ifcic  par  des  piliers  de  Terrc:^  la 
table  qui  porte  la  machine.  Le  manche  tfe  la 
manivelle  doit  auffi  être  de  verre  aMc  une 
poignée  de  bois  ,  préparé  comme  nous  iV 
yons  dit. 

10^.  Nous  dirons  ici  deux  mots  d^me 
machine  éleftriqut^  de  la  conftruâion  de 
M.  Girardin ,  dont  la  defcriptîon  a  été'  fiûte 
dans  les  nouvelles  de  la  république  des  lettres 
&  des  arts  (i).  Cette  machine  dont  la  glace 
eft  de  20  pieds  de  diamètre ,  eft  établie  fur 
quatre  colonnes  de  ctyftal  :  de  là ,  f  es  couffins 
ou  frottoirs  font  ifolés  ;  ils  ceflent  de  Têtre  à 
volonté ,  par  l'addition  d'une  tige  de  ^métal 
;qui  établit  une  communication  avçc  la  terre; 


(i)  Établiffement  utile  qu^on  doit  àM.  deJa  Blanchêrle.  Voyn 
le  W»  6 1  ann.  1779. 

La 
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lia  manivelle  eft  de  cryftal^  afin  d'intercepter 
la  comfliunicatîon  de  celui  qui  la  fait  tour* 
fierfffttc  la  glace  &  las  couffins.  On  rétablit 
à  volonté  cette  connauniçation  ,  par  le  moyen 
^me  tîge  de  métjtd  qui  s'adapte  à  la  man!« 
Wle«  De  cette  manière ,  la  glace  donne  à 
volonté. une  éleûricité  pofitive  ou  négative, 
&  celui  qui  lui  imprime  un  mouvement  de 
Totabon  peut  s'éleârifer  lui-même ,  lorfqu'ii 
le  defire^  &;  fiiire  de  fon  autre  main  toutes 
les  expésiences  qui  dépendent  d*un  conduc- 
teur cliaigé  d'éleâricité.  Le  condudeur  de 
cetto  machine  efi  dans  Taxe,  &  Téleâricité 
t  f  e  communique  par  cet  axç^  une  groiTe  boule 
•de.  cuivre  qui  furmonte  la  glace.  La  hauteur 
de  cette  machine  ingénieufe  n'eft  cependant 
^pie^  trois  pieds. 

II?.  Quelques  artiftes  ont  encore  donné 
•différentes formes  accidentelles  k  ces  machines 
^éleâriques  poûtives  I|e  négatives  :  il  y  en  a 
tfxi  ont  imaginé  de  donner  aux  conduâcurs 
la  £bi;me  d'un  arc  de  cercle  ,  qui  peut  être 
mis  dans  le  plan  du  ^{que  de  verre  ;  de  cette 
.  manière  la  machine  occupe  moins  de  place  , 
mats  le  volume  des  deux!*  conduâeurs  poiitif 
&  négatif ,  étant  trèsrpetit .,  la  machine  ne 
produit  pas  tout  TelEet  qu'on  pourroit  en 
attendre  dans  une  autre  conftruâion.  La  plu- 
part des   formes    données  à  ces  différentes 
Tome  IL  P 


siaçhioes  ^n'étant.,  fo^vent  i^gi^  yVefffit^^ 

caprice  .,^  îçroit.  aqffi  ^çj^uy^J?;  Ç^'ffWfllÇ 

d'ea  parler.  Nous  n'eadiîrop^  pa$,  auiïtfft;  ,4^ 

deux machinies  fuivantes.  .  .    ..  ,  r,..  vr^n   . 

l'i'':.  La  iiouvelle  .machina.  ^l^cî^Ii^^j^ 

foie,  îoi^ginée  par  M.  Valdders .de^Bjciaç^çi^ 

produit  des  effets  très^fu>QÛdérables^  )[^i,étif)^ 

celles  qu'elle  donne.ibntE  fortes  qu^l^ep-^dç 

perfonnes  ofent  en  tirer  j;  xaxeççiejqt  Le^*^!^ 

t-oo  avec  le  poignet  ou  la  joiatwe  4çs  ^î^» 

comaxe  cela  fe  fait  ordinairement  ;  c'Wl^^y^ 

le  cpude  ou  avec  Tépaute.  Ç^i^,.^g^|^Q|K$ 

qui  ne  font  pas  des  pUis  ^vc^blifli^  ^nÉ^y 

tricité  y  le$  étioqi^les  partent  à  <mln?;^{if^^ 

de  diftaiibcç  du  çonduâeur,  &  de,  «p)>J§  J^^fe^ 

tentavec  une  force  qui  marque  ïxntiç^^^^ 

réleâricité.  La  force  ûnguUei^  de  ç^ùl  tùjf^ 

chine  eâ  telle  qu*on  a  vu  des  bo^tç^l^  ^de^ 

Leyde  d'afiez  grande  capacité ,  fe  cafle|;^dâ^. 

rinfbnt ,  par  la  force  4|  réleariçitcl9r%i!pa 

les  chargeoit.  :,^.  .  ^ , 

Afin  d'en  donner  une  juAe  idéey.,,^9Uf. 

allons  la  faire  connoître  d'après  lerappoxtfde 

MM.   les  commiflaires  de  T^cadémiç. ,  (^«^ 

Peux  forts  chaffis*aflez  élevés ,  placés;/YiSr-i^T>, 

vis  l'un  de  l'autre  & .  féparés  par  un^  i^tei:-, 

yalle  de  yàB  pieds,  forment  le  bâtisse  I^, 


(i)  Rapptrt  du  17  mari ,  1784. 
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lïiaclime»  Cet  aflemblage  avec  le  taffetas  &:  les 
cylindres  ou  touleaux,  donne  à  cette  machine 
]I^âpi>âLrence  d'un  métier  à  faire  des  ëtofFes% 

Chacun  des  chailîs  porte  un  gros  cylindre 
îde  bois  A  ^  A  ^  (/g^r*  37  »  planche  ^  )  ,  de 
ideux  pieds  de  diamètre  fur  fix  pieds  de  long  ^ 
&  coinrert  de  ferge  tm  laine.  Les  arbres  de 
icés  'cylindres  forment  dans  des  lunettes  pla- 
cides'fur  des môntans  B^B  f  B^  B ,  apparte- 
iislns'à  ces  bâtis,  par  le  moyen  des  mani* 
Xnéïfes'*C,  C,  C,  C,  de  huit  ou  dix  pouces 
tdé^  tkyôns.  Les  cylindres  portent  un  taffetas 
irtfttikè  2>j'D ,  qu'on  peut  appeler  fans  fin. 
Lk  ISii^etàr  de  ce  taffetas  eft  de  cinq  pieds  , 
fàïdfa^ur  totale  eft  aux  environs  de  vingt* 
cihq'pïtii  de  long  ;  mais  comme  il  eil  d6u<- 
blé,  ii'ii*â  qire  doute  pieds  &  demi ,  longueur 
iqui  ëgale  lâ  diftance  qui  fe  trouve  entre  les 
points  <>îJî!tofés  &  les  plu5  éloignés  des  cir- 
conférences des  cylindres.  Cé  taffetas  eft  ici 
la  fubftance  éleûrifante  qui  remplace  le  Verre 
éts  autres  machines  éleâriques. 

Les  couffins  £furiefq\iels  frotte  le  taffetas , 

ont  fept  pieds  de-  long  fur  deux  pouces  de 

diamètre ,  &  font  revêtus  de  peaux  de  chat 

ou  de  lièvre.  Ils  font  maintenus  enfemble  par 

des  vis  ,  qui  fervent  à  les  approcher  l'un 

del'autre  également  &  à  la  diflance  requîfe  , 

.pour  frotter  le  taffetas  qui  paiTe  au  milieu 

P  % 
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d'eux  avec  le  degré  de  force  nëceffaire,  Omè 
forme  de  cou£lin  produit  fdufieurs  aVantageis  j 
leur  prfffîon  ne  fe  &ît  fentir  que  fur^isné 
ligne ,  ce  qui  en  dUmnuele  frottement  & 
le  rend  plus  égal  &  plus  régulier  ;  ils  ^foot 
légers  &  ne  donnent  pas  d'aigrette&       m. 

La  partie  fupérieure  &  la  partie  inféHeute 
du  taffetas  laiflent  entr^elles  un  intervalle  dâ 
deux  pieds,  égal  au^diametre  des  C)flindte^^ 
&  c'eft  dans  cet  intervalle  que  le  cooduâf  uif 
jF,  (r  eft  placé  à  uneé^e  diftance  desT-^ktiJ: 
chaifis  qui  por<|pnt  les  deux  cyljn^s./Ce<;oB# 
duâeur  a  aux  environs  de  îixàiept  pâiccj^ 
de  diamètre ,  &  il  eft  â^^^js  long pourjdi^piy 
der  fuffifamment  le  taffetas  des  deu^ccoii^ 
Il  eft  porté  par  des  cordons  de  UÀe  H^lf; 
qui  s'enveloppent  fur  des  chevilles  qui  tiefi^ 
nent  aux  chaifis  :  dé  telle  forte  qu'en  ks  toui^ 
nant  ,  on  tend  les  cordons  de  ta'^quafitité 
néceflaire  p  pour  qu'ils  fe  trouvent  foutenus 
précifément  au  milieu  du  taffetas.  Enfm  9  ce 
conduûeur  eft  armé  de  pointes  à. la  partie 
fupérieure  &  à  la  partie  inférieure ,  pour 
fou  tirer  l'éleâricité  du  taffetas  à  mefure  qu'il 
pafte  au-deffus  &  aur-deffous  ;  difpofition.qm 
le  rend  plus  propre  à.conferver  fon  éleâtriôté 
que  ceux  des  machines  ordinaires  auxquels 
tous  ks  corps  environnans  peuvent  la*  déro- 
ber, a  Poiu-  que  les  deux  bâtis  ne  fe  rapproi; 
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cheol  pas  Tua  Je  ^utrs  ,  lorfque  la  machine 
eftifSD,  action  r  âc;^e:le  tafiètas  fans  fin  ait 
toiqours  une  )iiftetenfibn>  \ij  a  deux  longs 
morceaux  deboisevec  its  coins  /  entre  ces 
b&tàs»<au  taaypa  defquAls  oa leS  tient  tou- 
jours éloignév  blinde  Ifautre-à  la  diftànce 
nécsfiatre.  Convoie  la  hautew  à  laquelle  fe 
teoutfeBtJcs  maiûrelleS' deff  cylindres  emp&- 
cherôte'4fa*<>iipftt  les  faire  tourner  étant  fur 
le''planiâier,''iî"y&  aux  deux  extréitiités' de 
cluque)bâtir4ihe  caiâje  L^L,  L,£,'tpiif3it 
coTpy^ec'hâ^&furlaquéltemontel'hotnine 
CjBifiiit  tqutoer  le'-'Ëvliti'^e  }  par  ce  moyen  , 
le  pbâls  de$  ^bommtft  ^Artila^és  à  les  hirt 
moHMoir  V dt^C^'OA^- <*OuveUe  foUdité  i 
taktf  >1a  fnactônej  '^^^  'Un  coup-d'detl  Siïx  '  la 
ûgate  tpA  ik  rcpi éfeAte  donnera  ooe  parafe 
înteltigehce'dçfacôi^ruâiom  -  ^  '- 

'.  ^le  taSétas  vetififle  s^éleâtî&it  në^M»- 
Veinent  par  le  frottetiient ,  la  maéhthe  de 
M.  Walckiers  ëft  une  machine  à  éîèiîbtfir 
AégatiTemeAt.  Oit;  pea^jafa^ant  Itt  »a/iCr- 
fbrmer  âcilèment  eri-'feiaHj^è  à  éleâri{ér 
pofitiv>eineilt  ,  en  avâtiç^^és  couflins  au 
nnlie» ,  en  les  fouteiiwrf^iles  cdrdantis  de 
idicrômmele  condUdeur'j&  en  fàîfant com- 
muniquer le  ta^tas  du  'côté  des  eyKndres 
avec  le  plancher.  Dans  ce  cas ,  les  couflins 
émit'ék&àîés  positivement,  éleârifent  df 

fi 
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La  figure  36  repréfente  en  ft  xin  condàStàr 
articulé  ou  une  articulation  compoféé  /à 
laquelle  on  peut  donner  différentes  fitttatiiMs 
&  poûtions  ;  5 ,  ^ ,  5,  font  trois  ^es  d&iÉAfétâl 
unies  parles  deux  articulations  Ati^tA^T'^fT ; 
Une  extrémité  eft  terminée  par  ttiie'lîbule 
de  cuivre  ^,  afin  d'exciter  les  étinœUès: On 
peut  dcviiTer  cette  boule  &  y  fabftîtiiw  dès 
pointes  de  bois  ou  de  métal  pour  éltâté^r 
par  aigrettes  :  alors  on  fentira  un  foùffitt  'ifui 
fera  dirigé  fur  la  panie  du  corps  <fè^ûfk  sippro- 
chera.  On  peut  avoir  une  autre  ef^ûé-^de 
conduâeurs  articulés ,  compofés  ^  tigé^de 
métal  fèmblables  à  5* ,  5 ,  5  ,  insÂtf  litÂes 
en  truelles  par  des  jointutes  flexibles  i?ii'ttiir, 
à  la  place  désarticulations  de  bois  7;  7;  ce 
cuir  qui  aura  la  figure  d'une  petite*  banéè  ou 
ruban ,  contiendra  un  fil  métallique  pour  ne 
point  interrompre  la  communication.  Qli  met 
à  ce  coiidufteur  un  manche  de  verre*  qu'on 
tient  à  la  main.  On  peut  encore  en  *viflant 
enfemble  ces  conduâeurs  articulés ,-  les  allon- 
ger pour  porter  Téleâricité  au  lit  d'un^malade. 
la  figure  36  repréfente  deux  conduâxeurs 
articulés  de  la  première  façon  ,  plantés  cha- 
cun dans  le  trou  des  conduâeurs ,  fait  pour 
les  recevoir. 

Lorfqii'on  donne  au  cylindre  de  verre  par 
le  moyen  de  la  maniYeUè  Un  mouvement  dt 
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xautîqn  ^  Jle  çouffiq^C^le  conduâeur  négatif 
N  fpat.  privés  d^kii^  eLeâiicité ,  mais  par  le 
moyi^ifie  l^v  çb^w  Z-qui  traîne  à  terre  j  le 

f, floue .œie£bijqpM9;rieyient  du  réfervoir  corn- 
muff  p^lach^eau.qooduâeur  ^^  de  celui- 
ci  dU  ciHiffia  d*oj)L  il<eft  conduit  &  accumulé 

'  fur  l6^  oonduâenr.pofitif  P.  Dans  cet  état, 
&  oa  approche  Aiffifamment  un  excitateur 
49uê)cpnqM$'9|  cm  !  verra  s'élancer  du  cpnduc-. 

ut^urf^P-^es  étincelles  éleâxiques  pofitives. 

ô-t'iSi  on  tranfpotte via  chaîne  £.  du  conduc- 

=fjte^r,^^tt^ppdwôeui:..P,  en  TacçrocKant  à 

;il»bo^e  £  ^Scqu'ontoupoe  lecylindre  comme 
laupacayant  j;^le.  fluide  élf  ârique  paffe  alors  du 
fiOu$n  ;^f  {>^r(^3.5^)^  du  conduôeur  AT  au 
condofteû]^ I Fk Alor^comme  ce  deriiier  h'eft 
pl«$ri(bM^  U  âuide.éle£bîque  eft  trahie 

)pure  perte  dans  la  tierre  à  mefure  qu'il  eft 

Hreçi»;  de  Cor  te  que  le  conduûeur  P  tû  plus 
ou  moins  privé  de  ia  quantité  naturelle  de 
iluide  éleârique*  Si  dai|S  cette  circonfiance 
on  approche  du  coadnâeur  N  un  ex«tateur  p 

:  un  corps  mouflfe  ,  .i%  g.  la  phalange  d*un 
'des  doigts  fermés. 9  on  verxia  une  étincelle 

^'d^élancer  dju  doigt  au  conduQeur  N;  &tant 
qu'on  imprimera  au  cylindre  un  mouvement 
de  rotation  j  cet  efiet  aura  lieu  ,  parce  que 
le  conduâeur  JVfera  continuellement  épuifé. 

^Selan  l'ekpreffiQA  ufitée ,  oa  appelle  cr/^w^ 
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ât3riqu$  négative  celle  qui  padt  du  doig^  ao 
conduâeur  N^ 

SA  on  iupprime  totalement  ta,  clwne;^,  6c 
^oo  tourne  néanmoins  le  c^Ûndre  ^  i'^^c- 
incité  s'épuifera  de  if  &  de  N^jk  hJn^^ 
qaaatké  d'â/eâxtcité  qu'ils  contenoîf  fl^  ;  fe 
portattC  fïir  le  conduâeur  P  ^  &  ne  .poMvpl 
£tare  tranfmife  à  la  tsrre  reviendra  p^r-def^. 
tam  le  cylindre  de  iFerre  Bkh  psq^.^,ei|! 
eff.epuifée.  ■    ;   .....  ..  ,.^.. ..    j  .X 

Nott4euteinent  cette  machkie  de;yiepta^^^ 
Hâtivement  poixtive  ou  négatâye,i.y'Qlo#t4,i^ 
nais  ette^ft  l'avantage  de.  i^k^l^fonÇ^f^j^^ 
dSenx  machines  ^  Tune  pofitîve  »  Tautr^^  vfiég}^! 
tive  y  <pù  éleâriferpnt  ^n  m^e-tem^  u^. 
perfonne.  Dans  ta  fig»re  3=}  ok  on  voit  ip^ 
deux  conduAeurs  articulés  ^placés  en  inémer 
tesif  fiur  le  conduâeur  ppfitif  &  iiir  le  ÇOH';., 
duâeur  négatif,  on  apperçpît  une  fnaiii,quL 
teçoit  av  .même  inftant  ks^deux  éleâricité^  ^  ; 
comme  s'il  y  a  voit  deux  machines  éleûriquç^; 
féparieib  On  fent  bien ,  iJÉins  qu'on  le  (b(e.^ 
qu'en  écartant  davantage  les  deux  boules'. 
JC^X(ce  qui  fe  fait  paiement  au  moyen  4e$.. 
articulations)  ^  on  peut  mettre  te  corps  entjiçt ^ 
d'un  homme  entre  les  deux,  boules  &  donner 
à  celles-ci  toutes  les  directions  qu  on  voudra  ^ 
de  forte  que  Tune  étant  en  haut ,  l'autre  ea 

bas^^oapourra  tirer  des, étj^icelles  du  talon  jt 
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par  eifcffijftléV  &  tes  portétk  Yépaa\e  oppofée. 
Dans  ce  cas ,  le  taboiiret  ifolateur  n^eft  pas 
n^eflâifé." On  âbh'éikote  ttU'erver  qu'on 
fu|i^ihe  la  éhaiînë  (fSuhâ  on  defire  que  la 
ii^éîatic  ù£e  tkfht  de  dèitt  machines. 
'%  ^éli'  ihàtilté^dé'fàtfe  t«m»rqàer  qaefi  on 
»ëiré''fért  qù^^uli  'è«hd^ear>articulé,  on 
tirëi^  'àii  dri'ilèriïièriï'dlis'étfnfetifes  ,  félon 
«fif'if 'iifra'i^é^ftHtf'  ^nduaeur  pofitif  ou 
fur  le  conduâeur  négatif.  On  peut  facile^ 
ihèHt'  jôiiïdrt'Pifcl*^  avec  le 'cohdufteur  , 

j<$iht^è'flèyi^lèy.Ca^r6^eqbi  fer»  placée 
fu^TifBlè9^])oâM'!éMk;(»ye  èllei^même  toar- 
néi'lé'màms  a«  ftPMàéhîne ,  s*élearxfer 
ainliVS^  âd^i^  d^  élkiëellés  en  approchant 
un'"de'TéPhyà>i^"«xetyiple  ,  ^f'ni»  ■  h<»ale 
dé''^éîkr  â  ^gfe'TlAaïéé  ftt^  te  dos  de  Ja 
dikifé  ;  'd'ùbë  niatlié!K 'prb|)réà  ttrciter  RS- 
timceUiè^;  ce;  èfui-efïljtcifè  pbur  t^titéleâricfeiii; 
0ë  itJSMé»;  dr<^tti«M  ou  tftt  en  ddnne»  » 
par  ëtémplé^  âflàjttihhe  yfi  la  ptirfdfllne  iibiée 
tiétii'pac  dh  'ihaftéié  dé<v«rt%  ahtonduâeur. 
airïfeafê  :à  jdiiitili^'Ééià1>k''i  -ddut  un  bout 
tii^ë "par  térfè';'^li%ùmi  terminé  par  une 
IbUlë'^ ïoiîtàj^fché'd^la  jaiikbï,>;    p 

Si  oh  vëht  'ao'Mi^'%-'ct)én)iofi6fl'  par  le 
inoyéh  de  cette' màcMnë-, -on' ôte  le  cou- 

yerâe  O  j  d*dn  «(»îidaâdirF  «o  pUice  daof 
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un  trou  qui  çft  fur  le  cooduâcur  réleârit'' 
mètre  5,  C,  D,  fig.  .31,,  pi.  IIT^  de  teUfi 
forte  que'  la  boule  £  de.4*éle£broinetre  \Toà 
foit  éloignée,  par  exemple ,  que  de  |  lignes 
de  la  bofle  (quieâen  K  ^  fig.  34).' Au 
bouton  Z>  on  accroche  une  chaîne  défigdée 
par  la  ligne  ponâuée  D  ^G^  on  metrenCuite 
le  bout  d'une  féconde  chaîne  ^tf^F^auvoyorhct 
jI  de  la  jarre  éleârique  renfermée  tdanslc^ 
conduâeur.  L'autre  bout»  de  cette  iccoiidfi 
chaîne  eft  fixé  à  la  bofle  Q  la,  plu^prodie 
(  /^^-  34)^^1^  tFoifieme  chaîne .  eft  acorajcliie 
à  l'autre  bolTe  Q  :  de  telle:  forte  j^u».  ^cds 
deux  dernières  chaînes  &  la  feiuUcj  ^héh 
Q  ^  Q  ne  font  réellement  qu'une  f i^uù  TChatiie 
que  nous  appellerons  chaîne  delà  )airrei  Si 
on  tourne  le  cylindre  B^  la  jarre  fera  chargée^ 
&  l'exploûon  aura  Jyitu  entre  la  baffe  iC; 
fiS'  349  ^  ^  boule  £  de  l'éleârometre  ^ 
fy^  3%*  Ceci  fuppofé^  il  eft  bien  évident 
que  fi  on  place  le  bras  »  par  exemple ,  entre 
l'extrémité  pendante  de  la  chaîne  de  l'ëlecr 
trometre  &  l'extrémité  libre  de  la  chaîne  de 
la  jarre ,  à  -  peu  -  près  comme  dans-  notre 

fis*  ^9  9  P^'  ^^j  ^^  éprouvera  la  commotion 
dans  la  partie  du  corps  ^  interpofée  entre 
les  deux  extrémités  libres  des  chaînes. 
Nous  terminerons  cette   defcription    en 

^ant^  if.   que  &  la  jarre  ou  le  tube  O, 
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^Ig'i^j'fon^tih^^^ivtmiAesovL  ont  là  moindre 
fietitè,'  il  n'y  aiira-'^poîtrt  d*explofîoh  entre 
hrhoxAe  4e  réleôrémétr^  &  la  boffe  cor- 
refpohdante  ;  -  i^  que  poiir  diminuer  Télec- 
trkité,  il  fiiffit  ^flc  renverfèr  de'  deffus  le 
cylindre  le  Affefas  /;-&  5\)qu*on  feche 
te  cylindre  en  préfentàrit ,  fandîs'cju*îl  tourne, 
un  morceau  de  ctnt  -fur  lequel  oh  a  mi$  un 
peu  d'ftmalgame 'fki^  afvec  de  Tét^tin  &  du 
filefcure  ;  4^  enfin ,  que  fi  du  lieu  de  fortes 
commotions  9^  oHdi  ne  vet!t  dohiief  que  de 
tîès-çetitcs  Ifecoulfts ,  ir  feut  reflii^  le  cro- 
diet  A  de  hi'k^teifté , j(%.  3 1 ,  ph\it  le  mettre 
éans^te  petit'  tube  ék  ^)^'  a  qui  eft  égale- 
ment' £té  AàrH^U  Kég^r  'Dans  tous  le^  cas 
ISntenfité  de  'la  -ëbnfvfi&Acfn  eft  propomoh- 
pelie.  à  I»  diihiiic^  ^'iiy  a  entre  la  bmilè  de 
|*âteartwwetre  &*de  la*  boffe  ;  elle  eft  (Pautant 
|»1qs  conûdérable  ^''qtfe  cet  intervalle  eft  plus 
grande  La*  nouvtéile^  machine  pofitiv^  &  né^ 
^tive  dé  M.  Naime  f  àont  nous  venons  de 
patler  9  a  été  décrite  par  ce  favant  pbyficieh  y 
«Uns  ua  petit  ouviia^é  Angloisl  ^  tfaditit  en 
fsaoçois  par  M.  CmilUrtde  Veaumorel,  en 
1784^  ■  ■■■       '..•  f  v*.'^' 
'  •  7;T4^  Les  dliSërentès  machinés  *  négatives  ,' 
ou  poûtives  &  négatives  dont  nous  venons 
éc  parier.9  ne  font  point  abfolumènt  nécef- 
'.  iaires  pour  éleârifdr.  négativement  ;  car  on 
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CHAPITRE    IV. 
De  FiltSricui  négoiivCm 

J^ÉLECTRiciTi  négative  ,  réleôricité  ta 
^  moins  ou  par  défaut ,  font  des  expreffions 
fynonymes  9  de  même  que  celles  d'éleând^é 
en  plus  ou  par  excès.  Long-tems  Texifteiiœ  de 
réleâridté  négative  a  été  combafiliie»  mais 
à  préfent  le  grand  nombre  des  {Ayfieiflfis  ^ 
déterminés  par  une  multitude  d'ei^éckaces 
péremptoires  ^  paroiflent  l'avoir  admis  }4c  on 
doit  convenir  qu'il  n'eft  pas  poffible  et  téfifier 
à  révidence  de  celles  que  nous  aFeM  rap- 
portées en  divers  endroits  de  cet  ouviage  ^ 
principalement  dans  la  première  ieâioa  de 
la  féconde  partie  ^  &  de  celles  que  nous 
allons  êxpofer  dans  le  cours  de  ce  chiaipitre. 

Pour  éleftrifer  négativement ,  c'eft-à-dire, 
pour  dépouiller  un  homme  entier  d'une 
partie  de  fon  éleâricité  naturelle  ^  il  y  a 
plufieurs  manières  ;  une  des  plus  &ciles  eft 
la  fuivante.  Afin  de  me  £iire  entendre  plus 
clairement ,  &  qu'il  n'y  ait  aucune  diâkulté 
prife  du  côté  de  la  machine  ,  je  fuppofe  que 
la  machine  éleârique  négative  foit  à  globe 
de  foufre  y  ou  à  plateau  de  maftic  ^  &  £iite 


.» 
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h,  ^ordinaire  avec  un  conduâeur  ifolé.  Si  la 
perionne  qu'on  veut  ëléftrifer  ainfi ,  monte  • 
iur  un  ifoloir  &  touche  le  conduâeur  avec 
la  main ,  ou  bien  par  le  moyen  d'une  tige 
de  communication.  Dans  ce  cas ,  elle  fera 
éleârifce  négativement ,  ainfi  que  le  con- 
dufteur  &  le  globe  ou  plateau  négatif  qui 
ibnt  tous  en  contaâ;  elle  fera  donc  dé- 
pouillée du  fluide  «leârique  dans  toute  Tha^ 
bitudc  de  fon  corps. 

'  '  Autour  de  cette  perfonne  eft  une  atmo- 
^ere  privée  de  fluide  éleârique  ;  car  fi  cette 
atmofphere  n  etoit  pas  réellement  dans  le 
tiiôme  état  de  dépouUlement ,  elle  le  devien- 
droît  bientôt  par  (on  cootaâ  avec  un  corps 
ékârifé  négativement  ^  comme  le  corps  hu- 
jERain- le  devient  pmcCon  contaâ  avec  le  con- 
doâeur  négatif.  Cette  atmofphere  étant  com- 
pofée  de  différentes  couches ,  celles-ci  feront 
d'autant  plus  privées  de  fluide  éleârique, 
qii^elles  feront  moins  éloignées  du  corps 
humain  ifolé  :  de  telle  forte  qu'on  peut  dire 
<{ue  rintenfité  du  dépouillement  efl  en  raifon 
anverfe  de  la  diflance  au  corps  éleârifé  ne- 
gatîirement.  Cette  loi  eft  réciproquement 
^Riaxe  pour  les  atmofpheres  éleâriques  pofi« 
tives;  6i  ce  qu'on  dit  des  unes,  doit  s'entendre 
des  aatres  en  fens  contraire. 
:Si  on  Ce  fert  d'une  machine  éleârique  ordir 
.  Tome  IL  Q 


;  ^4^       "i  Dfi  x'É  L  R  C  TRI  le  I T  i 

;  aaîre^  & qa%n  veuâile  hteedre né^ûffttéi 

tSet^Ae,,  ^Fcxédé  que .  doua  ajfogSf  ir^kf^ 
en  parlant  des  macbihes-négiËitires»  ïQaiâis^ 
ks  cadfins  poûtifsf»  on  mettra  >enfmt0^^i&?^;ia 
colpnne  deiterce  cpi  .ifûle  ks  cx>uiSQ$#  stt%)^ 
mziâsftii^\k  manche  de  yecre  ou  de^oîs  pfé- 
|>aré^i3^  ime  longue  chaîne  ^  qui ,  par unefie 
îes  eicfpémités  trakera  par  terre^^elfaililie 
fera  accrochée  au  conduâeun  .^f)eit:4J^^!(dH 
fitibjis  étant  Êiitea^  on  aura  foin  dOMMÙ^ 
perftitane  à  éleârifer.^-  &  de  U  M^t^iSn 
eonteûipu-co  conmwû^atjpp  Wi^h^jfÊpnf^ 

£aa^  éuila^machine  eft  i^ofitâve  &  jDié|9»tiprp^  vjSa 
même^ttma^  ioa  £etar  cosii«unlqu«t,|«  {Hf 

fbnne  è^éleôrifer  avec  le  coiiduâeiirdiBf^Atiff 
le  conâuâeur  négatif  ja^lant  plus  ifciiéipar 
le  tranfport  de  la  xltEâne^  akifii  qttfi'tMMis 
Favon5  expliqué.  rim  >  « 

Ccrnime  Féle^dté  négative  n'eft.  pa^.eii* 
core  aufH  connue  qu'elle  mérite^  Yètnt-pSc 
cfue  phifieurs  ont  .de  la  peîne  à  (^  iaytiilia- 
ififer  avec  Tidée  qif  elle  préfenCe  ;  ooijis.|urwi« 
vetx>flS'par  Teicpérience  que  dans  le  ptONSédé 
indiqué  la  perfoone  qu'on  éleârifieh  négati- 
vement eft  réellement  dépouillée  d'uoi^^aKtie 
-de  fon  fluide  éleâric^ve,  >  ,:,^f* 

Le  feu  efl  .également  répandu  dans  tfiftis 
les  corps  y  :  néanmoins  on  .  peut  ^  par 
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■^prb€ii^î\  augmtiiser  ^  dtmifiuer  la  quantité 
ées'ieMies  ignées  ^fui  font  dan^  ks  di'ffiireiis 
Kpti^'i  Ot-^}X*0a  menti  de 'àkt'dix  feu  doit 

4^iiantité  daieu)  ^teârique  quî>^  trouve  dans 

^Qift  ic^^ctCM^if^ft  appelée  éUStkitinatunlU 

desf  4101^.^  •]&  on  dit  alors  ^qirïls  fbntékâri- 

qoes'par  égaUt4  r  Si  on  augmente  cette  qiian- 

IPîlfé^de  '^iixiâàe  éieânque  dans^  des  >  cor^ps  ^  ils 

f(iàà^zf^Aé%iccfpsM4iSrifii  M-plus.;â  on  la 

.  -  dkMÎMé  y  ÎU'  font  €aHnwési€»rps.^à3ri/tss^ien 

^m&instiû  ie  fltûd^  éleâtôqtte  ieâ- raréfié  v  là 

ll'<^''€bnâ6nfé-9'tMne8)fe9:«fo^  été 

<  ^^aâque$  4e^éaf4)ai>4bdâimr  ^oetce  quàntké  , 

43»li  4i€Urifi  ^^fà^mnm^  f  fi  ow'aîeut&rde 

i|0iy«'iauic'ikgi;lfo4^  :dett^  létoîentiaa^-* 

tQlleâlènt^^  V  'O'^^^â'^'^â^  '^^  >^- 

MMutan^  oà^ea  dMuniiant'  fùcceffisf^i^Q^^^ '^ 

nombre  de  ces  degrés  y  on^afigii^eate  oudon 

'  4îmi0!ue  -dans  vie  jinême^  iap|k>iit  i'ébârkité 

.'|)oikiVe.i^-^iiég9tiTiefi^':.^0-^:  rm:.  ^^'.»  . 

^A^Maàsp  de  w&vbb^  c(u'oiii  ne  peisl  jamais  par* 

veMr'à  un  -i«itfJién«^  ne  1  peut 

•fluftttB^obtéAk  im  JE»i«iii^^  eft 

dt 'même  dti  feu  ;  il  A'eft  pas  pqflible  d!avoir 

«ili^  Ipttverain  degrés  de  chaleur .  ni  de  fjxxid  ^ 

nous  n'aurons  jamais,^  qHoiqu'oa.fiii&^  que 

^éts  cjaantités  relatives;'. Tai. cru  être  oblige 

•*ceift  ttmavqus^parce  que  des  per^ 
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fpnnes . avQÎcnt  penfé  qp'^n  .,pp9vi9^t;^éiS 
poinllçr  entièrement  un  hoiniQ^  ifi  ^fk^ùi^ 
ékât\^.j:)(k,  ne  peut  que  prives  ik^yÇRi(|»i 
d*ime, .]  ppfiie .  4ç ,  kw  i^leàricitési  mtmfUa'ii 
X*^|ç^i^tç-jpégative,.tne:fJ4ppAMlte  p9%'ipi^ 
les,  çprp^ ,  ^e -^^te>  I  gùafl^é  ,de  '  .leoffi  %crf 
tricité  naturelle ,  que  l'éleâriciié  pofitiiifft-np, 
leur  ajoiij^;,tQUt  le  ,,^de  <éieâii9i&,j^^ls 
p^yçfjt^çvpir.     ...,,.,,;:■ .  .  ,  .,'  ■vijofi  î' 

parbaïn;^  ('^agé  parp^  2VQir_ç.^ai^i^t}/^- 

glace  .&^.  les  j(^^iijîîn,s^it<^t  4(oliéjJ^%pl^îe»i 
pompe  ^es.^pQuffins,  Iç',  i|uide  eie^gu^,^, 
ceux-ci  le  tireht  de  Iliomme  qu)  çpi;infi|^- 
nique  avec  eux.  Mais  ce  dernier  ne  pouvapt 
à  fon  tour  pomper  le  fluide  éleûrique  d'aucuij,  ; 
côté,  puifqu'il  eftifolé,  il  doii  Être  plus  (H*. 
nioins  dépoulUé  du  fluide  éleArique  qi^l^i^^^ 
efl  propre.  La  chaîne  mife  au  conduâeur  fçf^^. 
àtranfmeiire  au  réfervoir  commun  la  tc}3f* 
riere  éleûrique  que  la  glace  a  tirée  des  ccwflijiç 
&  de  lliomme.  ,.;,,  7  „joii(  ' 

L'expérience  la  pliK  convaincante  pro^ïfç  , 
ce  qu'on  vient  d'él&b|ir,  Qu'une  iperfofMîç' 
îfolée  comniuniqj.)ë  avec  leS'COMl£ns^&  qu!^ 
ii*yait  point  déchaîne  4u  ctaïdwftcuràterTf,.^ 
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&  qu'hifîBi  on  faHe  tourner  le  plateau  de 
glwJCï'il  èft  ittfeifl' qïi^on  tirera  d'abord  de 
MlW'étinceUés,<ïù'ellés  diminueront  enfuite  ' 
d'intenfité  &t  d'iclât  eh  les  excitant  à  diverfes 
Tçpt'ifeSf  Sc^i/enfin  ,  fi 'on  ^«rfifte  à  opérer  . 
de'  la  même  mahfêre^  elles  dïfifaroitront  en- 
tiétetfltet.      ■'.       ' 

Cette  expérienctiâ^bord  ccfnteftëe  dans 
fa  noureauré  par  un  phyficîen  qui  avoit  in- 
téfêti'ftàblir  uh  fyftêmé  fevori,  r^uflît  com- 
pléièfaiént'  &  conftamihenf,'  lotf'qii'on  prend" 
lés  précautions'  neceffaïres ,'  dtfflt  1a  princi- 
pale'did'iiv'oir  une  liflâèWrie  ïîeii  ifdléè, 
dbfitlS' pîateauy'fct''tb(iffins  &  rh«rmme' 
fôKhr  éloi^é!S'de''^tiitre'!à  cinq  pieds  de- 
tou('éci^sx:on3ilâs\ih  ïSrd'opérer  dans'  uii* 
ieirfffevtA-îIblt.  "'''^'■■'      ■'  '  ''^'  '• 

"LWpremîeres  étincelles  qu'on  tiré  appàr^-' 
tiéûiitjht  au  feu  éledrîque  naturel  8c  propre 
à  tous  Ï8S  corps  ;  on  les  voit  devenir  de  plus 
en  plus'moins  brillantes,,  &  on  obierve  enfin' 
<ja'ît  n'y  en  a  plus.  Cette  marche  annorice 
afl*e2  qu'oR  tiré  le  fèù  éteârique ,  que  Ta 
quantité  diminue^  &f(pi^'n'étï  parmt'plus 
loifque  l'épuifement  relatif  (  nous  ne  parlons 
jatiiaîis  ^e  de  cehiî-ci)  égale  la  force  aâuelle 
di  là  machine  toujoiirs  dépendante  des  cir- 
côdftances  dans  lefqiièlles  on  opère.  Car, 
iî'.c&'âeftrifant  avec  une  machine  donnée, 

fil 


2^6  DE  l'Électricité 
on  n'apperçoit  plus  d'étincelle ,  on  lie  doit 
pas  en  conclure  qu'avec  une  machine  tneil^ 
leure  &  d'autres  moyens ,  on  ne  fît  paroftre 
d'autres  étincelles  qui  produiroient  un  plus^ 
grand  épuUement.  La  rajréfaâion  du  Ôîiîde 
ëleârique  peut  dévenir  de  plus  en  plus  gràdde 
(  toujours  dans  certaines  bornes  )  par  de  nou- 
veaux {)rocédés  ^  cdimne  fa  condenfatiôfi 
devient  tous  les  jours  de  plus  eh  plus  fot^te 
par  le  fecours  de  inachihes  plus  puifiahtè^ 
car  dafis  ce  dernier  cas^  les  étincelles ''Vdiit 
en  augmentant.  .iî*    , 

Lorfque  Thommè  ifôlé  ,  qui  comniilHl<fcie 
avec  les  eoufilns  ^  eft  dap^  l'état  à'éffdifjiitélk 
du  feu  éle^nquë ,  &  qu'on  ne  lire  jihiiJ  iW- 
tincelle,  fi  oh  touche  la  pnerfonne  ifotée'ôn 
voit  les  étincelles  reparoître  avec  leur  jîre- 
xniere  vivacité  ^  celle-ci  diminue  bientôt  dès 
qu'on  ne  touche  plus  l'homme  ifolé  &  <^'or 
sr'en éloigne;  enfin ,  le^ étincelles  ceflent  abfo* 
lument  de  nouveau  ^  &  un  nouvel  épmfem^nt 
fuqcede  au  premier ,  lequel  durera  tant  quW 
n^ettra  en  jeu  la  machine.  On  ne  peut  donc 
douter  que  dans  l'éleârifation  négative  jpar 
bain  ,  i^.  le  fluide  élcôrique  des  couffins 
&  de  la  perfonne  ifolée  qui  communique 
avec  eux ,  ne  foit  pompé  par  le  plateau  qu» 
le  tranfmet  au  conduôeur  ,  à  la  chaîne ,  & 
par  eux,  au  réfervôir  commun  ;  z^.  que 
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ces  couffins  &c  la  perfonne  ifolée  ne  foient 
dépouillés  d'iuie  partie  de  leur  fluide  élec* 
trique  naturel. 

Si  avec  des  machines  ordinaires  on  n*àp* 
perçoit  pas  d^ns  pluuei^rs  çir confiances  une 
diTparition  totale  d^éûncelles  ^  c'eft  (]|ue  Tifo- 
lement  n'eft  pas  complet  ;  loiiqu  il  Teft ,  on 
n^n  voit  plus.  M^s^  p^u  importe  pour  le 
ifuçcès  des  expéfiences  médicales ,  &  pour 
la  vèfité  de  notre  àflerdon  d^s laquelle  nous 
avons  dit  qu'on  n'étoit  déppiiillé  que  d'une 
partie  de  Téleâricité  naturelle.  Dans  les  cas 
ies  pluf  déjpïyorables^  pn  verr^  tfoujours  yne 
diminution  ^Âez  prompl^  cbns  la  force  des 
éàn^céileSySc  on  obCeiyeia  qu'elles  le  rédui* 
fent  p0rj^^e  à.nen. /'  : 

jS'il^ljoiit  cbnébaér  ce  que  nous  venons 
de  dire  par  d^autre^  txpémaces^  nous  rap* 
pell^ons  qu'une  perfiwne  iibléé  qui  frotte 
un  tube  4e  verre  »  v^;  g»  y  ne  peut  s'éleâxifer 
ibi-m^me^  &  qu'on  n'en  vient  à  bout ,  qu'en 
approchant  le  tube  d'une  fiibftance  conduc* 
trice  placée  fur  le  plancher  >  nous  rappelle- 
nous  encore^ avec  Franklin,  quelques phé* 
nomenes  qui  rendent  de  plus  e^  plus  fen-> 
fible  ce  qu'on  a  établîb.  i^  Une  perfonne 
étant  fur  llfolbir  &  frottant  un  tube  de 
verre,  une  féconde  perfonne  également  ifolce 
&  tirant  le  feu  >  toutes  ^^s  deux  ^  que  nou^i 

Q4 
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ne  Aipppfonspas  afiez  proches  ^pour^fiisfon^/. 
cher^paroîrjTont  éltârHét^  à  ^ne.trOlifiel^ep«)|PrT 
fonne^pla^p  fur.  le  plancher  ;  c'^ûràriîre  tfgi^i/ 
ceU9r<(â  tîtera-nœ. étincelle  en  appraçti^pt  ^^ 
foo;4oîgt  j^Çîjch^Wnp  ,cte$  dett»^efi;»ifnBî^  , 
2\>Siles)4i;ufipei^^  fe  t(Hi€)^n$... 

Tiinel^uti^^  picotant  (tj^'on,  frotte  le  tul)f^|^,|^, 
aucuwA^deuxnepîupîtTaéleâii^î^  §tv^ 

elles,  fe^^ouphent  l'un^  l'autre^près  ^ne^J^'pp 
aura^  £rçit,té;(f^  tqbe  ^  ntiré  le^fe^ ,  ÇQfnme 
ci-d€V*«teU  >*wra  Hge.pjijBs,foi«e-  étjn<eWif(ïf, 
entr^Ues^jq^-etteine  >r4toît  eatre  rui^4'A|t^{)r, 
&  l»i-)P^nnft  q^i  ;eft  ^n$r^  phmrt^Çeîio 
4^  >pr^rP^e.fiMjftéfj^Ue!Q^^^^^ 

découvrir  «'4?o«^A'¥ÎP^nii4?«îs  UjfiityftîPSlBuiiiilq 

figne  d'élefJriôM-  wVilluftre   Fraukliwp  w^ccî 

plique;ces  phinpm^BueSi^Vp'^^  les  pçînGÎpe^.^^t 
de  rélçi^ncitév .oégMiiiÇ^  &(  P<>fitive.v^;';  ;.ot  -A 
Avant  r«leârifatian.  du   tube^  1,^  ^tCP^I  '  c^. 
perfonnes  avoient  une  portion  égaleFderlfR^};.  , 
éleârique.  La  perfoajQe:^.^  Ublée  ,  qui^fçatte^ 
le  tube^  raiïewl>le  Iç  J&u  éleftrique  d&..£^^^ 
corps  dans  le.vecre  ;  roais  fa  commuç^ça'tiqq' . 
avec  le  jnagafin  commua  étant  intercepta   ,.-, 
par  rifplpir,  fon   corps/ ne  recouvre,  .^pafl^r. 
d'abord  ce  qui  lui  en  manque.  La  perfonne.j^  . 
qui  eu  également  ifolée  ,  étendant  la  jpintur^v 
de  fon  doigt  près  du  tube,  reçoit  le  feu 
éleânque  que  le  verre  avoit  ramaffe  de  -^ 


Aii^ti9li<<qiiatitîtéc6Mfnfanic[béè;  De  plirs^^  ' 

à  la  trtJifieïftc<?,^^uJ'4i'eff]^Hftflééî}'pi*ce  ' 
que  tèîlë^ci''a^ï ' re«é»iftiï^lâ"iiioyërtflc  ■ 
quantité  de  ftttqSfe«H<^  i'W^  iihë'^tiri*' 
celle  à  Yappé6\^èa^'Bfi^  Mtt'&ietAfée 
en  'i>lii*j"&'€ti'dbfthe'à  A),  qtft'iiKt léteariféè' 
en'IHÔiftj.  '  MSs V  fî'!^  «c  '*-Vibi#6cî]tertf 
jufiî^i^'fô'toridïèrîMfàe^ec  Pàttfré',  Péttecdiè 
eft  ïJltàîf<5¥l!é  ]  'Çfefêe'buë  llàî'\iîfrértftoe  erittrtf 
elles  «ftfjSltis  gbridè.  «^Aj^f»  «ff'Jrtttticlft-.  '' 
nieirt'^i'eôDtih«e»lë'iaêftlë»flVtfHtVît  h'y  aida  " 
plit4"é'étifltfe!fei  '^é«fe-é"ratf  âei-'ttettt  '&' iP^" 
^zTëé>  qâè'4ëfiiiidd^à<én^ue  éHt-fédùîf  ^itt'  ' 

fe  touchent^  ëHdéik  ^'cMi'éfëâii'ire'M'tégâlîtë 
a'efrjâmaÎJ'  démtite  i'ie  ■ft*'n«?Wànt'-qiïé 

forehâi-gé  de  miië'^imîi^aemiiiè  de  fbit^ 

excês"*=  to/as-  Ifes^  ïïfrpfe  xjfiPle^Ôticffeht  ou  qdî 
en  feht  àtme  t*6îam»ê"RHfifâHtb^c?eft- W 
contraire  daii^  l'ëleîh-idté-'négwîvellë  ebii- 
duâeur  de  cette  deriïîtt'èiiiachiiiérèçditdir 
«uide  dé  tdUs  iëà  é&rJJat  éléftrîfcîf  en  pliô  ;  ou 

{1}  (Eums  de  i^irazdâîOiJtQflL'li  ^^'7; 
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même  de  ceux  qui  ne  le  foat  que  pat  ég^lité^ 
On  peut  ie  rappeler,  des  preRves  que  npi». 
avons  données  de  ces  vérité^ ,  au  çommen* 
ceoieot  de  la  féconde  partie  de.  cet  pKiyrage  p^ 
nous  avoQS  démontré  ,.  en  parlant^  de/i  prwr 
cipes  d'ékâricité,  la  réalité  de  li?.  d^if^* 
tion  de  l'éUâricité  poûtive  &  négative  p»  foi^ 
naturelle  dans  ratmofphere^  (oft  ar^pci<;}k 
par  le  moyen  de  nos  machiner»  Qp  ^X  ^^^^ 
qu'un  conduâeur  placé  endre  deux  m^l^fi^^^ 
Tune  négative  ^  l'autre  .pofi^iyçi ,  .f^f^<ui^ 
aucun  figiu;  d'é;^i£b:içité .,  ,  m  étinffcil^^ 

attraiftîcsQ^  ^  pi  répulfions  ^  h^mzf^nf^f4&^ 
tive  afciorbant  le  feuprpdu^  {^,^j^§c|^ 
pQfitiire.j^.ça.ne  fait  ,agir  q^e  fo  iV^^h^ 
poûtive  9  le  eonduâc;iur  lance  par.  i^,s^poui^ 
des  aigrettes ,  &  des  points  tumin^uac  ;fk^.i^ 
pointes  qu?on  lui  préfc;pte;  ^  de  plus  ^  U  tf onno 
Aqs  étîacjelles.  Les  corps  éleâarifés  d^c^td 
&çon  fe  repouflent  &  attirent  ceux  quVio^i^ 
éleârifés  négativement  :  au  contraire.^  û  pa 
met  ex»  jeu  la  ieule  qaachine  négative  y  La  coq« 
duâeur  donne  par  fespointes  des  poifits^u-, 
inineux,.&  desaigretteS:par  lespoint^^^^qu'oA 
en  appiroche;  les  corp^  qui  foatéleâri^s4& 
cette  [manière  9  fe  repouilent  &  attirent  ceiu^ 
qui  font  éleûrifés  pofitivement.  On  y  a  vitj 
qu'enfin  un  homme  ifolé ,  faifant  fonâion  de 
.conduâeur  entre  une  machine  goûtive  fie. 
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une  wiàclAne'iiiffiWre ,  préfenttf  les  même» 
phâibifléUes  ;  ednféqtien^ment ,  qu'une  per- 
ibnhë'iiblée  pê\ïy  &trè  élcadUe  négative- 
ttièhP<;i?éfi'ï'Aaë  yèeré  daris  un  état  de  dé* 
pdàlttémeot  ■  déKbri  ^fluiSé -éteâricpiei  • 

L'àrniofphérr^^ri^onfkete'èM^  Uiâé 
éc'''éhStn{éiié'^iS^ëràènt  »  tiMmtiniqiiant 
âVb<*  lui  ;•  eft  elteihiéwe  iélearifte'  négative- 
ment, &chV  p^iit  M' fournir  iie'fltâdé  élet- 
triqàe'f^tir  rêpàter  (esyttftl^'pirce  «pte 
cè'tte  atfflofpliefé  èft  cbihpofét^-^M  grande 
^rfie d'air ;foljftaffce'ifoîàfitir;- «^ëê  quel- 

«^  ioftîfartClis'V  *  JM  i^értré  '«>nd»af iees , 
à^é\keiÀ(Ééi  'îië^émBtà  pi&ltnrcoi^ 
^et'i^^'c  lé  cë%s!'lHe!;'^rbh<  doàc  comiritl 
lut  dé^i)&ifléé*}d*âHfe^prfttè  dé  fetir  'qttànti^ 

ftfè^  d'aafct&^è-^riTietf'<)n^lhB  fefOn« 
^liS  'pfbcheS^  lèu^'céàtre^  t'eft-i^-difè  ,<kt 
cdf^s'  HitthaihiCe  'dé^ifféibi^  fera  ^s 
g^nd  &!  pki!^'«ffi4iâ[èe  ^  loéli^ue  Fait*  fera  plnr 
iëc^â^  la  màefôJM'Mteùré  &  pltti'ifolée; 
S^}\  durera  d'àtfèàli^t'pttt^  de  têtes  ,  que  là 
jnaichlne  féra^titife'iiliis  1<)iiig>^édKi-  en  a£H6n. 
'  Il  dl  vrai  c(ne;  niébe JWns^iShtti'lé»phis 
Ifëés  »  it  y  a  tdû)dtti^^i£in$  l'atir  vàié  cer^ine 
qùaiitité  de  fùbilaffcéir  '  conduÛrices  ,  qui 
petivehf  iendre  du  feu  éleâtiqtie  à  la  per> 
ibnne  éleâriféffyàiab  lenrnpftrbre efthèany 
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<!oup^  mCMdre  que  dans  lih'lléhis'humîïfëv 
&  s'il  y  avoit  par  leur  moyen  une  réftitii^^ 
tiaiï'de  feit  éfefihfiqUe,  elfe  rie  fe  feroit  aù^ivec 
lentcfor  8c  èri  très^pétite  quantité  pèncÈantl'I- 
UetnMïbh.  Mais  peilâknt  ta  durée '^e  l'amen 
delà  màcKJÀé  :  cette  teftitatidn  eft  ïénëSie-^ 
ment  nltlte;  coirfmè^  l'fexjiériencë  lé  prouve, 
li  faut  bien^Ue  It^^hSCés  fdîëht  âinfî,  c^ef!^^^- 
Aire  y  queles-effets  ôp^fés  à  féîé^ncitë'fc^^^ 
gative  fcrféni'hùls  ou^rèrqUe'nùts ,' pui^ara 

voit  tes  érin<^le^  dif{fardStré  6u  étrè^'f^^^ 
prefiiu'à'Hën/ÀûtréitléAt  ^;  ïèk;ru^i)[â^|^^ 
condiyiftrkes  âhibîahtes'  téhSlbïént  '  notaSfle^^ 
mtiir^  kkirpff  éléâHfé  àégativ^eféS^'f;^  cè^0 

réA^âti^tiotf  \v\Ui  fémki^îi  nê^UmW 

pas  à  bout  d'aèaHfernée^iveirféaK''bS'A? 


pourroit  piâ's  ftan  plù^  éieftfifer  pofitivemenf . . 
puifque  ces  'fobïlancëJ'èbttHiiQirîdéi  aiioi!^^^ 
tes ,  dailsrle  cas  oppofé;  diifi'pêrotéiit  l^^tiicte  \ 
éleârîque  produit- -pâf  la  machine  pôlîtîvè: 
mais  cependant ,  itialgré  cela ,  on  rSuffît  *^^ 
élcftrifer'p^ôfhivemerit ,  c'eft-^à-dire,"  â*  côn-*^! 
denfer  le  fluide  éleâtîque  :  on  petit  doiwi  éga- 
lement le  raréfier;  Aàhi  lé'  ca^  ôppofé  ^  &  cet  ' 
état  de  taréfaâîon  ôr  de  dépouîllémé'iit  de 
feu  éleôrique  ,  aura  tièti  cohftamnient  péri-".- 
dant  le  tems  de  rélëûrifatîon  négative ,  dont  ' 
Taâion  continuéie  après  le  premier  dépôuiî- ■ 
leintnt  empêche  le  rétabliflement  dé  l'équi* 
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libre  çp, combattant Jfi,  réaâiaa  d«s  cau£M 

environnantes.         - 

Si  lorfqu'il  y  a,  de  l'humidité  dans  l'air  ; 
un  ,courant  s'étabUffoit  de  l'air  enviroonant 
à  la  machine,  ce  courant  leroit  alternatif, 
ce  feîoit  un  flux  &  un  reflux  de  âui4e  élec- 
trique très-petit  ,  £c  conléqueinment  inca- 
pable de  nuire  aux  effets  £alutair«s  qu'on  fe 
propofe  d'obtenir;  parce  que  cmpCtiU  cou- 
rant, très-foihie ,  très-lent ,  iub(ilk»moit  avec 
un  dépouillement  de  la  plus  gran^K  partie 
de  l'éleâricité  naturelle.  Mais  IpHque  l'air 
eft  fcc  &  favorable  aux  expériences  4^réteo 
tricité  négative  »  le  nombre  dei-.(^b6atien 
conduârices  répandues  dans  Va^.,*&  beafr 
coup  moindre,  &c  ce  courant  ,  ^'il  eaifle; 
alors,  eft  fenribkment  nul.  La,  tm^ûn^à^. 
la  tranfpiratlon ,  qui  peut  fe  mêler  à  l'atmoi^.. 
pheredu  corps  éleûrifé,  eftelle-jn^iS^Iefev 
trifée  négativement  ;  elle  ne  fouj»it«  rien  au 
corps ifolé,  parce  que  l'adjon  de  la  tnaçhioo. 
qui  a  d'abord  produit  le  dépqu^lement tlH' 
feu  éledrique  danf  le,CQ;çp(k,,fiai^  la  matière 
de  la  tjanfpiration  ^  &;  dany,  tom^  qiji  comr 
snuiiii^e  ave);.çi^;^,«n^etipfl|^,,.towiQurs  Ja 
permanence  de,cç]t;f  Wi^^  diépouiil^fpcqui 
ctiùe  au  mpins  aiit^ntjque ,  réleânfatipq ,  ainlt 
4qae  la^diipariÛQn  des  étincelles  .l'aniioace.  - 

^t^viôut  c^  qufi.wus.  ^Tons  d^t^ifufqu'i 
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préiie&t.»  oa  doit  concltiiio'^  qoe  éaaks^Vëë& 

tricité  négative ,  il  y  a  une  {bHdnâio^idt 

fluide  éieârique  »  effet  piinpipal  <|iii.j«<ÎM 

pendaitf  Téleâriiktion.  tÀàis  après  *qtie  l'i|Èpé* 

ration  eft.  6nie ,  ne  Xemble-iîf il.  pas  qpe  ISécpiil 

libre  fe  rétabliflant^;  le  fluide  éleâriBqu|p<eit 

pul(é  sentfe  comme  atijKaravam  dan»ie«>iips; 

&  q«e  l'effet  ialiitaîre,  produit «Iiar^KâcAci 

fatioa  A^gativer doit  aWs  'Cefitr.tiCfl!t^eâiiB 

eft  MtareUe  ^  elle  Veft  d'abord-fcéteâl  à 

«noi  lorfipiie  i'at 'fliéditér  £tir.'6e;iu)eiri9/(tf 

cof^meieÛs  efl;.lpédeufe^Yil.eA<èt|ifk»pds(dl 

raoaJ^rfer-.":  •■  -^'J :'■*:>.  '  vi^  ct>nao> 

En^adnMïttant  pour  un  toomaafcd^jna  itaan 

ion  éle&due  bette  ei{)ece  d?Qb)e^onh^Mi(Haft 

auffi  en  •coaclare^  -  que  fi  une  trop  :»gi«Mla 

abondance  de  fluide  ékârique  étoitda^xaulq 

du  mal ,  que  fi  la  diiildnution  de  cettfii^aif 

tité  en  étoit  le  remède  yl'éleâiîcitéiS^^aiîve 

eft  utile  ,  &  qu'elle  a  dft  £Dulag^:.dana*Ie 

moment  de  Téleârifation  ;  &  que  rfile.tsmi; 

de  réleârifation  a  une  certaine  durée  ^>i^ 

malade  éprouvera  pendant  tout  ceiteânadéa 

effets  heureux.  IlAiit  encore  de  cet^e  afiien* 

tion  ^  que  fi  au  comneocement  d'une  tntê 

on  appli^ie  ce  remède  ^  elle  cefferaou^fenb 

beaucoup  diminuée  ,  que  fi  les  arcàs.  desf 

maux  dont)  nous  parlons  &  pour  lefiqpuilf 

Vë^noàé  eft  bonne  ^  font  prévus  ott^ao^ 


i){mcdsL|iar  des  fToiptâmes  >p&iadiqiies ,  éb 
«mpb7inf.r<éleân£citioii  à  pré^s,  on  M 
jempêclMfa  de-  paPCftM^^u  Otlfflès^  âffclUîra > 

bcauckmp  d0^]faikdtorui(>tfv«ilfives^^«u  d'att^- 
tieef^qiiDésj  Qofeiiil'iiiim&r^ei&ndté  héga* 

4ctàtaik  qa^'diMis^luA  éî^'S  cue^feroic  usé 
>MfettJpii>ffaitfè:idegiié  la-  pas-ptttfcrire^ 
/  RiiMÉnHK>nr<ttOOît(  que  getW*  \ri>)eftida 
fiMirroit  êtM  ùàm  de^l*  «ktoi*  maMleh!  ^onti« 
SKle£k|ifH^eri^dhiv>é>|  4Ur iipiès  i|U\me  per-- 
/onne  a  ^é  éleârifée  à  l'ordinaire  &  pofitî- 
wmttêtap^yÀovè^enfopéMkib^^  l'excès 

^osflmieiéléaràpib  9^'^u& .  da  KécabHfie:^ 
Jilent^et|i?équîlibr0^  ftuj^ffipeyée  «1  ne  refte 
l^iis  ^ns  f  te  xoffèi^lfè^^la»  Iqttàndté  iBat^ 
dei;4Bide:'éieâricpie9^Jtefii^n'ferok  égafei- 
oaaat^'taitét  de  «ontlufe^çieleii  avantage 
proditfis  ^r  l'deârické^filtvïrdoi^m  dt& 
paraître  ^aireç  dU.  Cependant  Inexpérience 
prouve  le  contrake  j^^^  c'eft  là  i^^nie  la 
ptas^otide  qu^on  puifieitfidilK;  Plufitturs  expé^ 
rienoea  protfv^nt  égademcht  ^  aonfi  ^on  fti 
W9t£ic  que  nofns^le  >dîraM*biemôt^  que  ^éie^» 
trioité' ttégatire  li  guéri  ifes  mahiiéîes  po«nr 
Ic^uefiesielle  at^oit  été  èa»ptoyéè  &  que  les 
^ttéififons-fe  font  foutenues  ;  la  nieilleure  ré- 
^nfc^qu'^m  puiff^  donner  ddit  confiâei^dans 


'a^fi  BEL'ÊlECTRIClTÊ 

les  faits  qui  font  au-deflus  de  toutes  les  Ûkia* 
ries  &  de  tous  les  raifonnemens  ;  car  l'exif" 
lence  d'un  fait  certain  ne  doit  pas  être  moitis 
admife ,  quoiqu'on  ne  puifle  en  donner  une 
explication  plaufible. 

Si  quelqu'un  defiroit  cependant   quelque 
raifon  y  on  pourroit  le  fatisfaire  autant  que 
le  permettent  les  bornes  des  connoiflancès 
aâuelles  fur  cette  matière.  Indépendamment 
du  fluide  éleârique  libre ,  il  eft  probable  qu'il 
«ft  auffi  fixe  6c  combiné  dans  les  corps ,  & 
qu'il  entre  en  tant  que  principe  dans  leur  corn- 
pofition.  On  fait  que  l'air ,  l'eau  &  le  feu , 
fur- tout  y  fe  confiderent  de  cette  double  ma- 
nière. Dans  le  chapitre  XV  de  la  féconde 
partie  de  V Electricité  des  végétaux  ^  pag,  343 
&  fuivantes ,  &  dans  le  chapitre  XVIil,  pag. 
381 ,  nous  avons  traité  du  fluide  éleârique 
fixe  confidéré  dans  les  végétaux  :  tout  ce  qui 
a  été  établi  fur  cet  objet  doit  fe  dire  des 
animaux ,  toutes  chofes  égales;  le  fluide  élec- 
trique eft  dans  eux,  &  particulièrement  dans 
le  corps  humain ,  dans  une  efpece  d'état  de 
fixation  &  de  combinaifon  qui  le  rend  partie 
conûitutive  du  corps  animal  même.  Que  le 
fluide  éledrique  foit  la  matière  du  feu  &  de 
la  lumière  différemment  modifiée ,  ou  un  cin- 
xjuieme  élément  qui  a  avec  le  feu ,  le  phlo- 
giftique  &  la  lumière ,  de  grands  rapports ,  ce 

qui 
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qui  revient  à  peu  près  au  même  ^  relativement 
à  nôtre  objet,  peu  importe  ;  dans  Tune  Se  l'au- 
tre hypothefe,  le  fluide  ëleârique  fixe  eft  com« 
biné  avec  les  animaux  dont  il  fait  partie ,  &C 
,qui  de  plus  ont  la  propriété  de  l'attirer ,  de 
Tuflir  à  leur  {ubftance ,  &  de  fe  Taffimiler. 

Cette  efpece  d'affinité  dont  nous  venons  de 
parler  ,  règne  fur-tout  entre  le  fluide  éleâri^ 
que  &  les  parties  intégrantes  des  fubflances 
idio-éleâriques  du  corps  humain ,  mais  elle  a 
lieu  encore  plus  particulièrement  entre  le 
fluide  éleârique  &  les  molécules  du  fluide 
oerveuXy  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (i). 
De  .cette  union ,  il  en  réfulte  un  fluide  élec-- 
trico-ner veux,  qui  remplit  la  fubflance  des 
ner6.  Ainfi  le  fluide  nerveux  dans  la  réalité 
eft  compofé  du  fluide  nerveux  proprement 
•  dit  &  du  fluide  éleârique  ,  &  c'eft  pour 
cela  que  nous  l'appelons  fluide  éleârico- 
fierveux,  nom  qui  indique  fa  nature  &  ùt 
compofition  ,  6c  que  dans  l'ufage  on  doit 
regarder  comme  fynonyme  avec  celui  de 
fluide  nerveux,  pour  ne  pas  changer  les 
dénominations  reçues*  Mais  toutes  les  fois 
quV>n  aura  à  parler  du  fluide  nerveux  pur 
&  non -compofé,  îl  faudra  fe  fervir  du 


(1)  Vojjrez  le  chapitre  VU  de  rdeâricité  ffojitanée, 
Tome  II.  R 
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tenue*  de  fluide  «erveux  proprement  'dit. 
Ces  affertioDiS  rendue^  très*vrai£emblables 
-par  tputes  les  preuves  .qui  établ^ent  l'ana- 
logie entre  le  fluide  éleôrique  âç  le  fluide  des 
inerfs,  &  rapporté^^  ;p9r  plufieurs  favans  ^ 
cçs  aflertioBs  étant  adw^sB;  je  dit  19*  <^e 
lorfqu'on  éleârife  po£li  v^e^oijent  un^  perfoone  ^ 
le  fluide  éleôrique. pénètre  dan^  la  f>ÉofM* 
deur  des  corps  &^^î^nue  par .  fon  ^âivité  ^ 
&  à  caufe  de  Textr^mf  ténuité  de  (es  parties , 
entre  toutes  les  aBDolécules  intégipantes  du 
corps  où  fe  trouvât  déjà  des  particules  4^ 
fluide  éleârîque.flxe.'l^.  Q^i9  les  nouilles 
molécules  du  fluide  éleârique  libre  ^  prod^t 
par  réleârifation ,  fe  joignent  par  un  «jBSst 
de  leur  aflînité  ayec.  les  molécules  intégrantes 
des  corps,  y.  Que  Taflinité  étant  plus  grande 
avec  les  partiçs  intégrantes   des  fubâances 
idio-éleâriqueis ,  &  fur-tout  avec  les  molé- 
cules du  fluide  nerveux  y  une  plut  grande 
quantité   de  fluide  éleôriqùe  s'y  -fixe ,  ^y 
unit.  D'où  il  résulte  qu'après  l'éleâriiktion 
plufieurs  nouvelles  parties  du  fluide  ^âri- 
que  reflent  fixées  &  unies  ^  fur-tout  aux  mo- 
lécules du   fluide  nerveux  ,  &c  augmentent 
ainfi  la  mafle  du  fluide  ékârique  fixé  dans 
les  corps  :  ainû  Veffet  de  râe&rifation  pofi- 
tive  peut  ^re  durable  '^  &  conféquemment 
trQs-utile  aux  corps  organisés  dans  kfquels 
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ilyinirètttine  trop- {>(ètîte  ^antité  de  fluide 
élràriqne,  en  ferVMtft'Ilixer'dans  eux  plu$ 
ée  môlécuks  ^l^Ork^tieis  n^en  avoieat 

avaiit  réleariftltei/^^î-  ^     ' 

Cette  efpféeèf^d'afliifkf 'dont  nous  avons 
parlée efi  ,  ciMiitié'^nfeîtV'èn  eflfet  de  l'attrac- 
tion qui  règne  emne^  lé^  paifâes  de  la  matière 
&  dont  raéâonife  modifié' fingulierement 
félon  la  figure^  hr  iBafle^la  ^diftance  ,  &c. 
des  molécules  entre  lefqames  elle  s'esrerce* 

Ce  que  nous  venons  ée  dire  de  réleâricité 
pofitive ,  <loit  Stre :api]Ai<}4é  eh  fëns  contraire 
à  rélearidté  rfégafivêï  Lôrfqu^on  eleôrîfe 
«êgativement  wvcôfpf^y ^Mfr-lé  dépouille  d'une 
{Kirtie  dé  (otS  Mâeâricivé^  Naturelle ,  ainfi  que 
nous  l'avons*  défmtitré:  L'excès  de  6?u  élêâti- 
que  q«n  étoif  dMs  «îê  cor^,  eu  en  mêihe- 
teais  pompé'&  to^i^ps  liuniâin  eft  privé  pen- 
dant Péleftrifatîon  de  l'iéie  &  de  l'autre.  Cet 
excès  M  fluide  éleâriqii^  etiftânt  principa- 
lement dans  lc?flpî*fréleâTico-nef  veux  ,  ceUîî- 
ci  iera  donc^avifl  ii)»imééiatement  dépouillé 
d'une  partie  de'  fon-;  éléâricité  naturelle. 
D'un  autre  <36té^^  les  Molécules  du  fluide 
jéleârique  ^  vavant^que-  d^trè*  aiilii  chaflées 
des  intervalles  /qu'elles  ochipoient  entre  les 
parties  conâituames' deS'COtps,  retenoient 
ceUes-ci  dans  uii^tat  d'écartement  &  de  fépa^ 
lation  proportâonncUei :leur  mafie.  Après 
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leur  expulfion ,  ce^  ^àttîe^  conlKtuàntes  dés 
corps  font  néceffaiirèïn'éHt  plus  '  fâpprochèeS 
&'  s'attirent  davàritàgè.  Vék&nhûoti  ay^'nt' 
cêiTéy  le  fluide  éteftW^^é  iîe  pdurta  vaincre 
ks  dbftacles  qiii  fé^pfëfefiteht ,  ni  rentrer 
avec  tout  l'cxcës,  Ï6utë  ta  rurabèrhdah'cé 
qu'il  aVôit  aupàraVatlti^PàttraftioÀ  r&i^lô-' 
que  dès  molëcutes  ïlà  "  èorpij  '  entr^èflés  s^ 
oppofarit  tn  partie.  Albi^Tfe  corps  He'répten^ 
dfa  6c  ne  cônferVelrà^tiiieTà  quantité  tiàftûrèlië 
d'éleôricité  par  'égà&iê.-  '         '   '  ^^   ' " 

Qu'on  ne  pefdte  pàV'ife  Vtre  ,  quë';dàirts 
cette  tHëorie  noiré  '  h'àrW>riï  parlé  qàé  il* 
parties  conftituantèS  ^cs- corps ,  &'tibh  de 
leurs  parties  (eHfibléS^  qtfe  ce  raifomiiéméfit 
eft  fondé  fur'  l-Atteâftiorl  admife  générale- 
ment, &  fur  la  privation  de  fluide  éleariqiiè, 
produite  dans  kf^'^torjJs*  par  rélé£hifàtîon 
négative.  On  fera  alors  côèivainoi  dé  l'utilité 
de  l'éleûricité  négative  ,  &  des  '  ayantages^ 
durables  qu'elle'  procure  aux  perfônnes  qui 
péchoient  par  wiie'trop  grande  quantité  de 
fluide  éleûrique.  Je  pburroîs  étendre  ce  rat- 
fonnement  &  en  tirer  toutes  les  conféquences 
qui  en  réfultent  naturellement  j  mais  tout 
leûeur  intelligent  &  de  bonne*foi  peut  y^fup» 
pléer ,  car  elles  fe  préfentent  d'dles-mêntes. 

Je  me  borne  à  ajouter  que  les  corps  iJio- 
éleâxiques,  tels,  par  exemple  ^  que  le  verre  6c 
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les  régnes  y  gprès  iïY.oiF  été  él^ârifés^  foU 
par  frpttement^^  (^^^jp^rp.rççuwnunication  , 
Cftnfervei)t  fsjpff^çifif  j^i^y.piç^  long-tenu^ 
9pr^  réUôTff^tiç^.,^^  le  corps 

humain  ne  fQ|/;^|)^4M  l'opératioo, 

les  différen^çsj  p^ti^,;^4^^,^^^H^^  ^}^M 
coinpo(en;;,,.pçif^çilpalefl[|çrj^^^  parties  ner- 

yeufes^c>ni]eicvçr9^t  ençprç^pj^d^  quelque- 
^emslVpççç  d>l^çi^tft(iu^.ét^.çxcitéci  en 
çlles-  p^.qur  leux^  ,étç,^ftp^iwuquée^  quoi- 
que ks  parties  extérie^f  ^^  f  PÇps  ^e  parpifn 
feot donner  au.ci^4i^i}^^'|^4pcité  (j).  M^is 
fia  réiea^ii^ti9j^<^«^ifl;;5^  comme  no^s 
ce  çeflbns  de  4^^;yef ^pyifi^r>  le  régime 
ékôrique  «p,  jjjijs-^p^  jÇfl^»,f^oins. ,  felofi  la 
a^iture  de  U>q^(|[^iç[^0riifi^  ce 

qui  .«a[arde,J^5^i^lfljifiQf  ô^lf ^^^^^  ,  Içs. 
€^ts  ferom  bien.,plij^^ivaj>î^^  _ 

-,  ;  Ik élei&riçité .  pég^^ff Y^c4j>^><>Ppo^^^  ^  Té* 
left^té.pofiiiûyii  ,^  cw^tpNSfjii^diftinguer  dans 

celle-U,  i3c^Qf^<^4^pvW^  ileâxifation 

ç^ajtiv^  p^r  ;fe^  .(2^  opsûf  ^encore  xV  une 
^jâriCad^anégatiy^ipa^iinpr^  defouffle; 
3^.  une  éleârifaûçii»,  .oég^tîvp,  par  aigrette 

•  ,      -i     .-.     ^  «'■•  ■'"'"M.-'nj;'?»::       :'  '    .'»•  .  .• 

-  (i)   Oii  voit  dani  les  phénomènes    d  connus  de  Téle^ro- 

phoré  des  ^t$bréi  ie  '^àffS/àitéé  ;4t  p%Àé»i  de  réfmé  con-- 

ftrvemêAe  ptiifietostqi^il,'éi«arîcké  ^Wa  excitde  dans 

lai  ;  il  conferve  même  lone-tems  rél^ricité  communiquée. 

(l)  Ôa  i^eirt.  enàlrcflAifemé^'niSgatîvement  iineperfonne  & 

mèm^  plafiieujs  9 .  pat  juftiaiMV'PCOcédéLfostfîinple^  qui  coniîâe» 
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OU  plutôt  par  pctint  IviKbiiieux  $  4?  ime  éleSèn- 
fation  négative  par  ëûticeUe;  ^\  une  éleârif» 
tiôh  négatÎTe  parcommodon;*  Jusqu'à  préfeat 
nous  avons  trakè  fort  au  long  ée  la  ^e^ 
iniere-  ;  les  quatre'  ^lermeres  fe  pratiquant 
avec  les  mêmes' appaltâls  employés  pourré- 
leârîctté  pofitîve  y  nous  croyons  inutile  cTeiH 
trer  ici  dans  de  nouveaux  détails  t  tl  fuffit 
cPavoir  une  machine  néga^e  &  é  opérer 
comme  nous  Tavokis  dit  pour  l'éleâri^Hiod 
poiitive.  Mais  ces  méthodes  ^  û  on  ea  fiépare 
FefFet  propre  à'  Tâe Af ické  '  làégative  ^  &  qui 
eft  confiant  pour  pluâeurs  d'elles  ,  du  moins 
dans  certains  cas^  ces.  méthodes  ^  db^e  -,  ne 
paroiffentpasavoirune  efficacité  partitl^âere 
(  l'abftra£Hon  étant  Ëkite  du  dépouillement 
du  feu  éleârique);  cinr  il efi  affez  indiffêrenf 
pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies  ,  que 
ta  direâion  du  coitrant  foit  de  ^  en  JS  y  ou 
de  B  en  A.  D*aiHeiffS  ,  avec  l'éieâridté 
pôfitîve  on  peut  chartger  à  volonté  les  dircc* 
tions  du  courant  éteOrique ,  en  fe  fervMt 
des  méthodes  înverfes,"ainfi  que  nous'Tavbns' 


à  élcftrîfer  négativement  Fatr  d'un  appartement ,  par  îe  mayeii 
de  pointes'  attachées  à   un    eohduAeur  négatif^  fti  tnadiine' 
étant  en  a^on;  ou  en  fe  fervent  4*uiie  machine  éIe£Vrk|ueonii<» 
naire  ,  par  le  moyen  de  pointes. fixées  aux  couflins  ifolés.  Nou»: 
en  avons  parlé,  précédemment  dans  le  $•  Vi  «  do  i'attîçleU» 

€iiap«  U  4c  cette  croiûeme  feôigo»        ■ 
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expliqué  en  parlant  des  différentes  efpeces 
d'éleâriiation  poûtiirei. Quant  à  ce  qu'il  j  a  de 
particulier  au3dniétlMJ(fl#différent es  d'éleâxi* 
fation  négative  ^  AotB  nous  réfervons  d'en  par* 
1er  dans  une  autre  oatafion:X)ii  nous  ferons 
connoitre  plf^eurs'vé»tés>:que  des  expérien- 
ces ^qui  nous  font  pnopgCB  .nous  ont  apprifes. 
Le  principal  dijet'del^éisétricité  négative, 
étant  donc  de  dépouiller  tle,  corps  humaiii 
du  fluide  éleûrkpie  9  'U  eA  à.  propos  d^expo^ 
1er'  d'autres  méthodesi.paiGÇFes  à  cet  effet.  Si 
une  perfonne  ifbléejutknlii  èif  ia  main  une 
bouteille  de  Leydci/yr^h9rp&6  à  rordinake 
par  fa  furface*  inténinm  &{:  qu'on  tire  des 
étincelles:  du^crodite^-pecifonne  deviendra 
éleârique  en  niouiSfV<&  Uékâricité:  négMÎve 
fera  'Autant  -ipliris  focte  .qu'on  tirera  pluft 
d'étincelles.  Pouribitn^i^ampreQdre  cet  effet-, 
il  faut  fe  rappeler  qti'ileft  prouvé  par  l'etpé- 
rience  ,  que  dans  une* 'Jlotf faille  de  Leyde 
chargée^unefurface  «^«^teânfée  en  plu^^ 
l'autre  en  moins  ;:  que  d$ns  le  cas  préfeot', 
^eft  la  furÊure  extérieure  «pii  eft  éleârifée 
négativement ,  &  que  la  perfonne  ifolée 
communique  avec  elle.  D'un  autre  côté ,  la 
fUrface  intérieure  ne  pouvant  perdre  de  fluide 
éleôrique  qu'autant  que  la  furface  extérieure 
en  reprend^  il  eft  nçceflaire,  lorfqii'on  tire  dés 
étincelles'  du  crochet  y  que  la  perfonne  four- 
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nîffeà  la  fiirfaœ  exterhe  dans  la  inêine.pTO^ 
portion.  Mais  la  péi'ibiitaé  ne  peut^faùrhir 
de  fon  feu  potir  remplacer  celùî  de  la  fùper-' 
ficie  extérieure  <ïe  la  bouteille  /qu^elle-mêiïié 
n*en  foit  privée  ou  à^pouillëe ,  c'eft-à-dîre  ^ 
éleôrifée  négativement!  Donc  par  le  procédé 
précédent ,  onéleanjfe  en  ïhoins  oii  par  défaut. 
Ce  raifonnëmiéni  éft  fende  fur  la  théorie 
Franklinienne  ,  aflez  généralement  reçue» 
Mais  fi  quelqu'uh  ou  né  l'adméttôit  pas  y  oii 
ne  la  connoiflbit  pas  affez  pour  en  featîrla 
vérité,  fondée  fur  un. .grand  nombre  d'expé- 
riences ^  il  fu£Sroit  poîif  le  ccmvaiftcrè  de 
l'efficacité  de  cette  méthoîie  propre  â  élec-* 
trifer  négativement ,.  de  montrer  par  l'expé- 
rience que  lés  d^ux  furfaces  de  la  bouteille 
de  Ley de  font  dans  deux  états  contfSSres  , 
l'un  pofitif ,  l'autre  négatif.  Or  ,  rien  ii'eft 
plus  facile  ni  plus  décifif.  Un  fil  repouflé  par' 
la  furface  interne  de  la  bouteille ,  eft  attiré' 
par  la  furface  extérieure.  Si  un  petit  corps^^ 
conduâeur  eu.  fufpendu  pat'  un  fil  de  foie 
entre  deux  lames  de  niétâf  ^  dont  l'une  com- 
munique avec  la  furface  interne  &  l'autre 
avec  la  fuperficie  externe ,  ott  verra  des  effets 
fuccei&fs  &  réitérés  d^attraâion  &  de  répuU 
jion  y  jufqu'au  rétabtiflenlent  parfait  de  l'équi- 
libre, &  le  repos  tfà^a'lreù  que  lorfque  la 
furface  négative  aura  recouvré  tout  ce  qu'elle 
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avoit  perdu,  &:..qug  ^  furface  chargée  par 
excès. iera  réduite  à,  l^jég^lité,  ne  contenant 
pas  plus  de  fliùde  éle^rique  que  la  {urfacé 
extérieure.  A jout^o-Ç fnçore  gué  chaque  fur-' 
£ice  de  la  boutéïU^  rait  yoir  parles  poinfes 
des  feux  différ.CRS  ;  ^élle  i^ui'  eft  éleârifêé 
négativement ,  d^nne  un  point  luïnîneux  par 
la  pointe  ,  tandis  qu;Ç  la  lur&cé  éleûrifée  en 
plus,  montre  une  aigrette.  Luiverfe  a  lieu 
pour  les  pointes  qu'on  leur  préfente. 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde  cet  objet ,' 
"  par  l'expérience  fuiyante.  Tandis  que  la  per- 
fonne  ifolée  eft  ^eftrîfée  négativement  pat-  • 
fa  communication  avec  la  fnrface  extérieure 
de  la  bouteillei  à^,  crochet  de  laquelle  on 
a  tiré  des  étincel|e$ ,  ^  on  touche  enfuite 
cette  perfonne ,  on  lui  rendra  une  quantité 
d'éle^cité  égale  k  celle  qu'oii  lui  avoit  ôtéê;' 
ce  qiu  deviendra  vi^le.par  les  étincelles 
qui  partiront  du  corps  non-if^léqm  eft  fur  le 
{>lancher  &c  fe  porteront  à  la  perfonne  îfolée. 
Le  dépouillement  du  fluide  éleârique  pro- 
duit par  réleûricité,  négative  ,  peut  encore 
Se  démontrer  par.  rezpériénce  'fie  d'une  raa- 
tôere  fenûble  pour  tput  le  monde ,  même 
pour  ceux  qui  ife  fpnt  pas  à  portée  d'ana- 
lyfer  les  expériences.  {H-éçéden'tes  ;  c'eft  que 
réleâricité  négatjive  &tigue  plus  ceux  qui  y 
font  expofés  çjç,J,*^&idté  poûtive ,  peu- 
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dant  la  m&ne. dw^.t^ teinsr.^e  pae  fuis 
éledrifer  doraïU'Ul?,  .cqrti^m  t^piis  des  deux 
ffianieFesr^  plufiKÇur&foî^,  tiç^uteç^hofes  ëgal^^ 
autant  qu't)  étQilL»pojSibt^;.:&  fai.  toufpurs. 
éprouvé  que  l'avMS  <)e.la  .forae  &  de  laâi-, 
mté  après  avoir  été- éle£^rifé  pofîti veinent  ;« 
tsndis!  qu'au,  ccmtridre  ,  j'étois  afibibli  aprè^, 
réleârifation  jsiégfttbfye..  Tb\  répété  cette  expé* 
rîence  fur  pIufieutQ. personnes  ^  &  le  réfullat 
3  été  le  même ,  dan^îe^  mêmes  drconftanceSi; 
pn  ne  doit  pa$;  en  ^e  ijVMrpris  ,  puifqu'pn 
perd  du  £bide  élqârique  dasfi&  Fétedrifatioa 
mé^t^T^^  fai^  été  depuis  très-iiatisÊû.t  <Fap^. 
prendre. qu^  plufîçiu:s  pby^jCiens  &  en^  par* 
ttcuUe^  Mr  \(filkQ  &  M.  le  comtç  de  k| 
Cepede  ,  ont  pbfj^rvé  que  te  mal-aife  do 
ceux  qu'on  a  éleârifés  négativement  pendant 
long-tems ,  efl  plu$^. grand  que  celui  de  ceu% 
qui  ne  le  font  que  pofitivement. 

Quetqqes-uns  pour  éleârîfer  négativement 
prennent  un  autjre  moyen  »  ils  fe  fondent  fur 
le  principe  fuiv^nt  ^  que  les-  corps  plongés 
dans  des  atcBofpjieres  éle^riques ,  acquiereni 
conftammf  nî  l'él^âiriçité  contraire  à  celle  du 
corps  ,  dàns-i  Tjatmofpliere,  duquel  ils  font 
ptongésv  Cet  effet  réûilte  de  ce  que  le  fluide 
elearique  furabondant  dans  un  corps  ,  re- 
pQufie  le  fluide  éleâriquequi.eft  dans  un  corps 
quelconque  qu'on  lui  préiiente^  lorfqu'on  les 
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place  dans  la  fphere  d'aôiyîté  l'un  de  l'autre  , 
alors  il  le  chaffe  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  corpsj  €u  même  tout-à-fait  hors 
du  corps  y  lorsqu'il  fe  iroUve  quelqu'iflue 
pour  cela.  Si  on  -obrerve  quelques  modîfica-» 
tions  dans  les  efets  dont  nous  venons  de 
parler  ,  elles  ont  lieu  lorfque  le  corps  eu, 
petit  ou  lorfqu'il  a  une  certaine  étendue. 

Pour  éleârifer  uir  corps  négativement  de 
cette  manière ,  il  faut  le  plonger  dans  l'atmo- 
fphere  ou  dans  la  fphere  d'aftivité  d'un  corps* 
éleôrifé  pofitivement,  foit  qu^on  le  feflo 
communiquer'  par  quelqu'uhie^  de  fes  parties 
avec  le  réfervoir  cèidâHii^'*^  foit  qu'il  foit 
entièrement  tfolé.  Dani^  ee  dernier  cas  ^  il 
acquiert  plus  lentement  l'éléâticité  négative  , 
il  eft  dépouiHé  plaf»4entément  du  fluide  élec- 
trique ;  &  dans  le  premier ,' il  en  eft  privé 
plutôt  &  plus  fbrteinent. 

Comme  it  y  a  [dufîeurs  maladies  où  on 
doit  éleârifer  négativement  ,  on  choifira^ 
donc  pour  éléôrifer  de  cette  manière  une 
des  méthodes  précédentes ',  6c  on  dbfiervera^. 
dans  ces  cas  ^  les-mêmesprécautiôhs  que  pour 
réleâricité  pofitive,  en*  graduante éleâricité  ; 
par  exempte ,  en  n^élêârifant  que  peu  de 
tems  dans  les  cMittiencemens-;  &  en  augmen- 
tant enfuite  prDgri?ffivement  la  durée  ;  en 
u(antduTégimeJCoiviBOiiable,idu  régime  éleç^ 
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trico-négatif  dans  leç  ùx  cbofes  non-na(^« 
relies  ,  &  en.  affoci^nt»  lorfque-le  befoin^ 
l'exigera ,  les  rçmedes  de  Tart. 

On  obfervera  égalenxent  ^  en  éle^îfiaLnt 
négativement,toutes  les  précautions  générales 
prefcrites  pour  réleiSrîcîtépofitîve  ;  of»  n^oii- 
bliera  pas  non  plus  yv.  g^  ^  de  détertniner  au« 
dehors  intmédiatentent  la  matière  morbifique 
par  la  route  la  plus  dirçâ^  &  la  plus  courte. 

Mais  quelles  font  les  maladies  auxquelles 
réleâricité ,  (bit  pofitivil  A>it  négative  ,  con- 
vient }  Tout  ce  que  nous  avoj^  d^it  ea  trai- 
tant des  dix  clafles  des  m^la^es  ^  formc^Ia* 
reponfe  à  cette  queftîon  &  nous  y  renvoyons 
pour  les  détails;  cependant  nous  allons  pré»' 
ienter  ici  un  précis  général  de  notre  doârine 
fur  ce  {u]ev  Au  commencement  de  la  féconde, 
feâion  de  la  féconde  partie  y  nous  avons  dit 
qu'on  ne  devoit  point  s'imaginer  que  l'élec- 
tricité fut  un  remède  univerfel  y  propre  à 
tous  les  mauXf  ;  parce  que  les  maladies  en 
général  dépendent  d'un  grand'  nombre  àe 
caufes  différentes  &  fouvent  oppofées ,  &. 
que  l'expérience  feule  devoit  prononcer  fur 
ce  fujet.  Nous  répéterons  encore  que  la. 
théorie  &  la  pratique  de  la  nsédecine  ne  font 
point  affez  avancées  pour  affurer  que  toutes 
les  maladies,  ou  un  grand  nombre  d'elles  ^: 
dépendent  d'une  caufe  générale  »  quelle  qu'elle 
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f<Mt  5  OU  n'en  décodent  pafs'i  que  tle  plus  ; 
U  eft  Certain  <^t«'daiis  te  ^p^  gtiind  nombre 
•des  maladies  il  ^a^hé  téùif^iàïion  de  plu* 
ileurs  caufes  qui  AeiftMif  te f6tite^ connues^ 
&  fur  lefquellé^  il  «A  dilflléUë'iitr'^Iùs  habile 
i&édecin  de  piN>Maicerv  ^-^btitlors  de  rin« 
yafîon  de  la  maladie  ^c'eft  -"ëè^lqUi  Mt  que  la 
médecine  expeâMtefërâR^iirî préférée , 
dans  -ces  circonfilsâiâéi^  laâiéâeèlrie  agiiTante. 
Quoique  les  dî<>fes  ibi^rft^aihià,^  on  con- 
noît  un'certairt-rtdtihJire  defldéfùïes  ;  on  eft 
quelquefois  înâ^ttit  <l^'}eài:¥|  cidxAbinaifons  , 
&  dans  ces  câs^'^éif  pét^  lèS'^tôîhbattre  avec  ' 
fuccèspar  des  remé^^j^i^drtionnés.  Il  y 
en  a  où  la  bonnes  ^tiqW^  elcigé  une  mé- 
thode r^fraîchiffiiilfè';  d'ïutres  où  elle  en  a 
employé  une  échat^hi^  rid  là  plupaxt  des 
remèdes  font  idio^élearftjiûits  ,  là  ils  foht 
anéleâriques  ;  &:lejl^tehs'6c  les  autres  donnés 
à  propos,  ont  i»rodmt  les  'effets  falutaîres 
qu'on  en  attendoitt  .CôtfiWe  on  peut  con^ 
noitre  la  caufdiduïj  ma*  pai^vlà  nature  des 
remèdes  effiçaces^*6n'èiri^dte;  &  que  cette 
méthode  deraifôiAfté^-Vaûtttieulc^^  toutes 
les  théories  ,^  iïouisf' vivons  -cahclù  que  les 
remèdes  idio-éleâriques  ôt  les 'anéfeftriques  , 
x'eft-à-dire ,  phlo^iqu^s'  ou  îlnti-phlogifti- 
ques,  employés  depUié  Torigine  de  la  bonne 
médecine^  c'eft-èHditfev d^l^^s  au  moins  les 
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tems  «niîppocrate  ,  donnoient  ce  flinde  qal 
manqaoit  aux  uns ,  ou  leur  ôtoit  ce  qu'il  j 
avoit  de  trop  dans  les  autres  ;  nous  avons 
conclu  cela  feulement  dans  les  cas  où  l'expé- 
rience l'atteftoit.  Encore  dans  plufieurs  de 
ces  cas ,  falloit^il  affocier  plufitors  remèdes  ; 
parce  que  dans  les  maladies  les  plus  fimples, 
on  remarquoh  lin  'concours  de  caufes  qu'M 
falloit  combattis  :  voilà  ce  que  nous  avons 
dit  en  plufieurs  endrotti  de  notre  ouvrage. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  inaUn 
c^es  qui  dépendent  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  fluide  éleôrique  ,  &  d'autres  d'une 
trop  petite  ;  puifque  l'expérience  Fatteile 
hautement  par  la  voix  des  guérifons  n6m« 
breufes  qui  y  ont  été  faites  dans  diveHês 
contrées.  Mais  on  ne  peut  ni  on  ne  doit 
aflurer  que  beaucoup  d'autres  maladies  y 
encore  moins  toutes  les  maladies  dépendent 
de  Texcès  ou  du  défaut  de  fluide  éleôrique 
dans  le  corps  humain  ;  l'expérience  &  l'ob- 
fervation  n'ayant  point  prononcé  fur  ce  fujet. 

On  faifira  mieux  ce  qu'il  faut  penfer  fur 
l'objet  préfent ,  fi  nous  réduifons  en  propo« 
fitions  fimples  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans 
cette  matière. 

ParTexpérience ,  on  eft  aflitré  que  plufieurs 
maladies  ont  été  guéries  par  l-éleébricité  pofi* 
tive ,  &  d'autres  par  l'éleâricité  négative.  Les 


Ûeux  parties  ijLe  cette  propoâtion  font  ample- 
ment prouvées  4an^  le  cours  ddcet  ouvrage^ 
'6c  itotts  allons  encore  ^çotti&met  ce  qui  a 
(apporta  la.fecbndd.  ti  ..n  •: 
■    Quelques-unÀ  des  fsfcladîcâ^  ces  deoK 
claffes , parotâft^tt  dépendre idufeul  excès  oa 
da  leul  déÊiut  de  Aûdeéleôtique»  puifqu'oft 
^a  a  procuré  la  guértfon  fenleiMnt  par  Félec- 
tncîté  négative  '  -ou  ^r  Pékâridié  pofitî ve» 
Quelques  autres  des  nia}a(ties>de  ces  deux 
«ftaffes^  &  c'eftle  plus  grand  nombre,  éép^n- 
Ident  d'une  cpnrpScatioiLvilet^jcaures  ,  pulA 
>qù*dles  ont  été^uérîifst  ti^  Aflbtiant  à  l'élec- 
tricité divers  rttàidesip^ujn   . 
Ml  y  a  d'aut^s^  i&aladies  'fyxi  n*ont  pas  éfié 
finéries  ,  mais  qtÛMbnt  été  foulagées  par  i'élec* 
triciléy  fbit  feidr>«,  foit  CQmynce  arer  les 
remèdes  de  rart»'Il  fomblc  qu^on  ne  peut 
Vi^mpêcherd^eâ.oondlurïiqve^kj fluide  élec^ 
triq.ue  avoit  cpielQue  inâueiicedans  la  caxtfe 
4le  ces  maladi^^-/: 

*  Si  quelquefois  on  ^rfa  pu^  obtenir  aucun 
bon  effet  dans  centaines  circonAanccs  ,  on 
fie  doit  en  côiidure  queU'éleôrifation  eft 
inutile  9  qu^après  settéaffuréquela  méthode 
dont  on  s'eft  fervî  étoit  bonne ^'& employée 
avec  prudence  &  îAteHfgence. 
-  Parmi  les  autres  maladies* pour  lefquelles 
^n  n'a'  point  encore  tenté  réfeâricité ,  il  y 
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en  a  pour  kfqoelles  ,^  d'après  les  consoif^ 
lances  aûuelles»  il  paroît  mutile  ou  dangereux 
de  rappliquer.,  ^iais  il  y  en  a  auffi  fur  les- 
quelles il  vaut  mieux  fufpendre  fon  juge- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  ait  pro- 
noncé,  l'obfervation  nous  apprenant  détems 
en  tems  que  plufieura^maladies  ont  été  guéries 
ou  par  les  anciennes  méthodes  ou  par  de 
nouvelles  ,    quoiqu'on  les  eût  auparavant 
regardées  comme  impbffibles  à  guérir.  Od 
fera  moins  porté  &  etctiîfe  tel  ou  tel  genre 
de  maladie  en  particulier  ,  lorfqu'on  fe  rlap- 
pellera,  qu'autrefois ,  des  perfonnes  inftndtes 
ont  cru  que  l'éleâricité  feroit  dangereufe  & 
d'autres,  inutile  ;  qu'entre  les  mains  de  Tàbbé 
NoUet  ,  aidé  <fun  habile  médecin  &  d'un 
chirurgien  diftingué,  l'éleâricité  ne  put  guérir 
la  paralyfie ,  tandis  qu'à  préfent  elle  eft  géné- 
ralement regardée  comme  très-ef&cace  dans 
cette  maladie ,  ^&c. 

H  me  paroît  que  ces  propofitions  étant 
fondées  fur  l'expérience  &  l'obfervation  y 
doivent  être  admifes  par-tout  le  monde  ; 
quoiqu'il  en  foit  ^  telle  eft  ma  façon  de  pen- 
fer  fur  cet  objet.  Les  bornes  des  connoif- 
fances  aâuelles  ne  permettent  pas  de  lut 
donner  plus  d'exteniion.  En  attendant^  nous 
nous  contenterons  de  ce  que  l'expérience 
nous  a  appris. 

DES 
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'DES    MALADIES. 

'  Lis  maladies  peuvent  fe  divifer  en  deux 
clafles  9  que  noi^  nommerons  iUânqius  ou 
nên-4lc3riqucs ,  afin  de  n'employer  que  des 
^énominaàons  abrîSgées. 

PRE  MIE  R  E    €L  A  S  S  E. 

m 

*  ■ 

Les  maladies  ële£bi({ues  font  ce11e.s  dans 
ItiTquelles ,  félon  l'etcpérience  &  l'obferva^ 
ikoa  y  le  fluide  -éleânque  a  une  certaine 
influence. 

PREMIERE    SECTION. 

> 
MalacUes  qui  dépendent  d'une  trop  petite 

quantité  de  fluide  -éleârique. 

Article    premier* 

:  Maladies  produites  par  le  feul'  défaut  de 
fluide  éleârique  &c  guéries  ou  foulagée<r  par  la 
ieule  éleâiifation  pofîtive;  par  exemple  ^  la 
paralyfie,  &c.  &c. 

ARTICLE     IL 

Maladies  qui  réfultent  du  défiiut  d'éleûrî- 
çité  ,  joint  avec  ,ane  ou  plufieurs  autres 
caufes ,  dont  la  guérifon  ou  le  foulagemeht 
k  été  procuré  parrélearîfadonpofitive,  com- 
tinée  avec  les  rennedes  de  Tart  ;  par  exemple  ^ 
Tome  IL  S 
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plufieuf$  des  iDaIa4ies  à/f>sft  aqus  ayoïis  p^rlé 
dans  cet  ouvrage  «  ' 

S  Ç  ÇT.rÔK    IL 

■  •  < 

Maladies  t[m'^itt  'pToàoitc$  par  une  trop 
grande  quantité  de  'fluide  éleânque. 

A   R   T  I:C  I^.fi. .^Pr  A   £  M   I  £  R. 


/ri. 


Maladies  dépenoaotes  du  feul  excès  de 
âuide  éleârique  &  guéries  pu  foulagée^ 
par  réieôrifatlon  feule  néjgatïve  ;  par  exem-r 
pie,  quelques  maladies  c'onvuliives,  &c.  &c«' 


Article!  I. 

'      '  '■••<.  •        .        .  .  .      ■  .        . 

I 

Maladies  produites  'par  l'excès  de  fluide 
éleârique  9  joint  avec  d'autres  caufes  &dont 
la  guérifon  ou  le  Soulagement  a  été  procuré 
par  réIe£h-îfatioit:,  combinée  avec  les  remèdes: 
nous  en  avons  parlé  en  traitant  les  différentes 
dafles  de  maladies; 

SECTION    III. 

* 

Maladies  accidentelles ,  produites  par  d'ai»<' 
très  caufes  que  le  fluide  éleârrque ,  &  dont 
réieârifation  a  procuré  indireâement  la  cure 
ou  le  foulagement  ,  tels  font ,  par  exemple  , 
pluûeurs  afFeâions  delà  fuperficie , quelques» 
ulcères 9  abcès,  &c.  &c. 


Maladies  Tion-^edrigm^^^^^  fut 

lefquelles  rexpértence  n-i  péitrt  encore  pro- 
noncé ,  fcit  q«'ftH*Sif^i!}àW  »*ciwe^ 
ment  da  fluîd^^iéle^rî^c  ^j^  ûnt  qu'elles  ea 
aient  une  dépendance  mcomuie  fufqu'à  pr é*- 
iênt.^....«.  Tettesf^fcÂttplufiewsde  celles  qii'oa 


fous  £lence.  Nous  n^o  pouvons  nen  dire 
il  nW  aurok  mile  des  comeSiiitSa  apporter» 

I  I   '    ^ 

t   ■        -i    j      >    !    T     '* 

On  eft  donc  aff^ré  par  le  fait ,  qu^îl  y  i^ 
4es  iiialadies>qiiî4ép8i7dBnt  d^une  tropgirandci 
t>tt  lr0jp  pttke  qixmâté  de^  Suide  éle^îque  ^ 
fmfqiAon  |^9éiîirit9  f|r?mier«^  ^  par  ex^mpje  ^ 
l^matifS 'mouv««icm  itonvvififi^^  €n   |o^«^ 

trayaiitou  4sî»ia«itatiie^.âiuMk  ^kôrique  pan", 
réle^riiatîon  négative  ,  fil  ^qu'on  détruit  les; 
|econde$  en  pt^mi^t  v^  excès  de  fluid^ 
^leôrique  par  l  éleârîifatîon  pôfitive ,  comm^ 
49oie  veit  ^  par  eicf  mple ^^^^bÀl  Jn  paralyf e , 
ipttdaAsphtâeuttBjcînco^A^âcsii^  été  guérie 
par  réleôricité  fettleu  yïi/j..;  -.^ 
,  On  eft  encore  a^upéjq[i^'îi:}r  a  df  s  maladies 
4ifférentes  de  c«)tet;d^truous  menons  <Je 
parler  »  qui  dépendeotibi  pijiac^  morl^fique; 

S    2 
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combiné  avec  Ij^glus/eiA^i^  çipios  de  'fiuîdé 
éleftrique  ,.  B^y"ff\ift4ye^péri€nce  a  prouvé 
que  cet^cla(^j^tJn^)a4if«  9..|^  guérie  par 
les  reniedesi?jls;iai^{ïftii«»  à  A'^^ 

cfFet  qui  tff^ijbiïèi^fft'^^dràt  .par  le» 
jremedes  fe^l?^.OÎ)jMy^îÎplflftiilia^^^  i 

Quant  aux  a^fcfègs9^1a4îeS[,Tclk6  n'ont. pas 
cté  affez.  exaflûa4ï^,6ftpffi0?i»it>r<^  de 
tentatives  pour  prcji^ç^r  ayac^â^uïsiace  que 
l'excès  ou  le  défe^  4*['/^j  ^hûrique;  CQ  ^it 
ou  n'cnfoit  paçiin^de/i^çq^piiffijdpeSf  P^t-cêtre 
que  le  trouble  pr<f(|^i4i^^3q^takie9icaufe 
dans  réquîlibre,$je%J5mfryi  donne  naiflance 
au  principe  morbifique  ;  peut-être  que  celui-* 
ci  eft  Torîg^i^iflQ ,l?^Xi;^xni-=4ui  dé&ut  de 
fluide  cleârique  V '<)ui /e  trouvera  dans  ces 
maladies,  M^is  comme ^ç^  fyftême  ne  peut 
être  ni  prouvé  ni  combattu  viâorieufement 
par  les  expériences  6c.  les  obfervations  ,  il 
vaut  mieux  fufpehdre  /on  jugement  y  jufqu*à 
ce  que  la  fcience  de  la  ^^néd^frine  qui  feper- 
feâionne  tous  les  jours. ^  nous  éclaire  fur 
ces  objets. 

Mais  9  quelle  que  foit  la  façon  de  penfer 
qu'on  ait  fur  ce  fujet ,  on  ne  doit  point  dire 
qu'il  s'agit  ici  du  fluide  éleôrique  libre  (ï)  , 

(i)  II  n*y  a  que  quelques  cas  connus  «  ainlî  qu'on  Ta  vu  pré« 
ffédcmment  «  où  le  Âuide  éleArlque  libre  paroUPe  feo/mileiafià^ 


b  u  Co  R  p  s  M  ô  M  A 1 N.      177 

mats  <luflaide  éleâhqvie  /&i%  combiné,  dan) 
les  corps.  Ces  deuît'^éxprefflbnine  marquent 
point  une  à^ktsàë&'^éStn^m  ,  mzis  une 
diverfité  à'itsit^>èU^^^^më}:M  On  doi^ 
admettre  cette  )4iffiti!âià«  dë^àfde  éleâriqiié 
libre,  &  de^iiie-éleâlâqù& nxe  ,  comme 
on  le  fait  pour  Pair,  FëàB-lSi' 'lé  feu  qu*o» 
aiftingue  en libt^Sf^e^'^'c&MliMéd ;  en  répë^ 
tant  l'éleârifatiÔH'i  «M^itirô^ëiott  6n  diminue 
la  quantité  de^fl^Âdé'éleârit^e  toe  du  corps 
humain ,  que  y  ratt4^ûlôn^/<*èf  '  ^fand  principe 
de  la  nature  ^  fixe  ^Miîi^^irâii  f^ii; 'parties  d\JL 
corps  animal  »  àinfi'icîà\!f'irioili' Pavons  dit 
plufieurs  fois.        ''l  ^  -'^pl^^'^'^; 

/ni..  ^ 

Avant  que  dtf^t6fiMhéi^cë%hapitre ,  dilonjf 
quelques  mots  dé^'cé-qU'dnt  ^ènfé  plufieurs 
fa  vans  ,  refetîVcmèiit  -  â'  '  l'bbjet    qui    nous 


C>CCUpe;  >    ■.:r»r,:. 


Il  y  a  en  dés  pîyiî^ofogîffes  ,  tels  que 
M.  Fabrc,  profifleuir  atf  çèlfêgé  Royal  dé 
chinurgie  de  Wrîi^j  (^ui  ont  e'niti-è  pris  d'expli- 
quer par  les  loik  dc^  riirritaèilité  ,  dont  on 
doit  la  connoiffance  au  célèbre  Haller .  les 
principales  fon^Hotis  de'réôàftôriiie  animale. 
On  fait  que  rîrritabilit^'^^ëft  imé   propriété 


<^^ 


par  lui-même  ou  par  (es  propriétés  diftinfHves  ;  maïs  en  gé* 
n^ral  »  on  ne  doit  entendre  ce  que  nous  difons  que  de  Texcès 
pu  iMAnitde  flaide  éltari^tief  fite^ '^      ' 

.....  -s^  J-. 
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inhérente  &  nôufes  les  parties  de  l*àniiaid 
vivant,  &  qi?el!e/i»*odwt  des  eflkts  difie- 
rens  ,  faivmit  leur  ftruaure.  Cette  propriété 
xA  regardée  comiité  paiticnlier^  à  H  fibre 
ciufculaire ,  dont  èRè  étcîte  ht  contraâibilité, 
même  après  la  rnott*  It'y  en  a  qui  retendent 
iinx  autres  parties  du  corps  ,  quoique  fes 
effets  en  foient  triôins  fenfibles.  Selon  tout 
le  monde ,  l'état  de  fanté  confifte  dans  une 
^parfaite  harmonie  entre  les  f<^des  &  les 
fluides  du  corps  ;  auâî-t6t  qu'elle  eft  rompue^ 
Tindividu  eft  matadte.  ïTeft-il  pas  infiniment 
probable  9  dans  le  ca^  d'harmonie  de  toutes 
les  fondions ,  que  les  agens  qui  mettent  en 
jeu  l'irritabilité^  n'ont  que  l'énergie  qu'il  faut 
pour  exciter  les  mouvemens  néiceffaîres  à  la 
iantc ,  &  que  dans  le  fécond  cas ,  ces  agens 
«  deviennent  caufes  de  maladies ,  lotfqu^ 
acquièrent  des  modifications  ,  telles  qulits 
excitent  des  mouvemens  &  des  feniktions 
extraordinaires ,  qui  mettent  le  déferdre  dans 
ces  mêmes  fondions  y  ou  bien  lorfqoe  ^  par 
leur  impuiffance ,  tous  les  mouvemois  lan- 
guiflent  (i  ).  x>  Ici ,  il  y  a  irritabilité  en  moins, 
là  irritabilité  en  plus. 

Cette  opinion  féduifante  me  rappelle  une 
conjedure  que  }'ai  &ite  autrefois  fur  ce  fujet 

(i)  SiHtes  des  recherches,  fur  différens  poiou  dt  patbolc^ie 
&  de  thérapeotique  i  par  M»  Fabce» 


&  que.  je  fnfr4pft^e^çp  p^l^^t  ^que  comme 
une  fixnple  çoi^]^!^ii^^c^ftf^^^^ 
de  <p^iiy^^ç9^r%^'zgf^ 

beajucoupd^iii'^eitiîlj^^ 
tabUilé:^  Rluf  ^p^i|qînf^4a^DJ^ej^^^^  du 

fluide  él^rîqufi^^^  pl^s^AVï^^i^^  grande 
quantité  l{  endJJ-SïïSWïtn^m  ^  lorique^^l^ 
naturfe  du  «3$./li8  4fB¥l«!4?  »jCp,nime  co-prîn- 
cipe,  la  matière inoFbilîqv^.f;^'^  général  on 
ne  dotf  pas  escliirf fdRsrT|)ftla^s).  . 

Quoiqu'il,  ^-^if'p  pkfeiMI'r  ft^^ns  pen- 
.  Ant  xomme  m^ifqvCil/yji,  ^S/tnaladies  qui 
dépendeat  d'ane^trop  ^graj^  ou  d'une  trpp 
petite  quantJtii  ^  «^p^riSeéri^^ 

M.rUzQjaxy>4«#Wri/^i»  p^édecinç^  %f?* 
taîre-pérpétuei-àer  Uftc^^éfî^p  4^  fciences  de 
Nîmes  j  &  autour.  >td$Vipîl^ieiuxs  oiivragçs 
feftimés,  aju  J^r.i«€iwfpj^,àJ^  Vin 

,  P  R  E  MP^R  E^^oifi^t^^R  T  I  £i 
Maladies .prbdufteç  iat  ]^e  trop  grande 


mantité  Àë  flùï3è"éTearique;*  bu  maladies 


par  eyces. 

Article    premier. 

Indication  des  noms  &c  des  caùfes  des  mala-* 
dies  par  excès»    -  ^  >  t.  \  v. .-  ».  . 

■••  s  4     ■ 


maladies  par  éfeëèstsu  jir6dui«à$  parune  tt^ 
grande  quantitîé^éi^^eârîqiiM^  2 

S  ECO  ^^I>  âT'^H» -4  «  J  /  if; 

Maladies  pfpd^ites^r,  lipe 
tîté  de  fluide  étei^cnie^  àa'i^^  pèET 

défaut. 

"  r 

Article    P  à  fc  m  i  e  k. 

Maladies  paridté&ufcji^  Aii((ie  él^tçie  j^ 
vicie  dans,  la^  quant^^^ 

R,T  I   C   £  E     I  1 

■  '  ■  ■   -■    I  .  ■.  ,     ■ 

Maladies  par  ^&ut  de  fluide  éleârique  i 
vidé  dans  la  fubffaibce»  ; 


A  R  T   I   c  L  fe     1  il. 


..1 


'  Maladies  par  déifaut  dû  fluide  ëlectrîqœ  ; 
vicié  dans  ion  mouvemèht  on'  ïbn^'iba 
cours.  '     '  1- 


Article    IV. 


•t  ■  .  I  -  - 


1 
Quels  font  les  mojrens  de  remédîel*  ^inc. 

maladies  produites  par  les  différens  déûuts 

du  fluide  éleârique* 


t  4., 
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TRO  Iffl^^J^^Ç  ^^T  lE, 

mieres  p3rti9^rffts«tçriâffiFÇ»lWflîH;„.^,..r..7s 
M;'  Gafditf  ^iifé(lec«ii:Jrè9t-liyap^g^uf«- 
tnent  connu,  dans  fon  mémoire  couronné 
for'iès  fife5'âe^»'é»îrf^^ 
ladies  eW&s^feflSlM'^^ëSi-   '•  ^-' 

1^.  Les  maladies  qui  viennent  Je  Cexis  du  feUm 

Telles  ix>nt  les  apoplexies  fanguitïes ,  la 
manié ,  les  >téàMd^  (^UeruâéiibbQnefit^  l^épî- 
lepile  fangulne ,  foit  idâï^Ufuè^^  foit  fy^m^ 


veirfêy  1i^i»tafahfftîfthpjiigit^uift>  la  i  colique 
nerveufe ,  Tafthme  comndfifiiilAs  pl4pil^4^ 
du  cœur  ^f^^^^^J^-^^^V 


teufe 

la  fomnoleii^e ,  la  phtifie  nerveufe ,  Tatf ô-; 
;phie ,  la  démence^,  A  fliiéîaifccSkr,' l'apathie  ,' 
k  léthar^e/'4a^fy8a9pe9rle*>ith)fiMv^&,  ,&c. 

'3^  VatiefrMkmijm^x&VlpA^'iô^^    ' 

Les  maladies  qui  en  réfuTte^^  lônt  le  délire  ; 
latyphomanie^  la  ftupeiu:>  les  convulfions 
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hyilâ-iqaes  ^  ^  hypocondriaques^  l'hydro* 
phobie  y  &c.  la  paraplégie  ^  l'hémiplégie , 
la  paralyfie ,  k  ip^Coie.  cynique ,  la  convul« 
fion  tonique  y  le  iardiafis^.  le  trifmus  »  &c« 
la  danfe  de  SaintHSuy  »  la  Aupeur ,  les 
vertiges  ,  le  (atlriafis ,  la^  nodalgte  ,  &ç» 
Tamblyopie  ^  1  aiç^uroils.,  la  nyâalopie,  le 
cophofis,  rsmofÎQiç  &  autres  maladies  ana^ 
logues,  ratonie>,&:ç.  ^-c*,     .   . 

Nous  avons  fuppriipé  les  ibus-divifions 
particulières  ^  plufieurs  efpeces  de  maladies 
pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  ^et 
article.  Cet  habile  médecin ,  pour  plufieurs 
de  ces  maladies  ^  confeitle  l'élefbîcité  né- 
gative;  pow  d'autres,  l'âeftricité  pofitive 
fimple  ;  8^  ')lan^  quelques  -  imes ,  il  recom- 
mande les  étincelles  ou  la  commotion*  0  a 
ëledrifé  placeurs  flialades,'  &:  a  eil  beau* 
coup  de  fuccès. 

Un  habile  médecin  ,  au^r  éa  Mémoire 
SxemplsrU  udm ,  &c«  qui  ^,  mérité  une  men- 
tion  honoraUe  <ie  l'acadénûe  de  Lyon ,  .|>r4* 
tend  également  que  i<  l'éqiiiUbre  de  l'élec* 
Iricité  qui  a  lieu  entre  l'afmpiîsihere  &:  Je 
xorps  humain  ^  fe  dérange  de  deux  maniepes  ; 
l^  lorfque  1  atmofphere  a  plus  d'éleôriçité  , 
&  que  le  corps  humain ,  fe  trouvant  en 
avoir  moins ,  eft  forcé  d'en  prehxitc  d'avan- 
tage ;  x\  loffque  l'atmofphere ,  ayant  moiss 


S'éleôricité  ,  dépdiHHfe  lé^  îfommes  d'unft 
partie  de  leur  élè&îcîtéÇ  &^les'irend  mom$ 
éleftriques.  fl-Jr^ï 'dêù^'^èatries  de  ces  dé- 
fahgemens  :  là'  dii{)6!ititti*''de'  l'atmofphere 
&  celle  du  cô^s  hmiïiâîiî'  '4  le  eharger  plus 
ou  moins  de  'fluide  éïéfttiljile.  V^ 

n  penfe  que  aies  tâcA^àSès  ardentes  &  in- 
fiammatoires  dd'ïàng,  d(Wrf*îès  prihcfpaux 
fymptomes  font  là'  chaleii^/^tâ  fièvre,;  la 
fueur ,  les  éruptions ,  bi  ÈatWiéê ,  Vhénior- 
ragîe,  &  dans  lefquellei  lé  fan^  ^îr^  ^^  ï^ 
veiné  eft  fort  touge,  r(Sfe[i'îfelfcfsr  qui  procè- 
dent de  la  plus  ^ràtiSk  )i^kéi\é  du  fluide 
éleûrîque  du  coips1i\îSttain^"fe  fymptomes 
ibnt  aum  l'effet  lié' l'àéfg^éitatîonMu  fluide 
élearîque  pàf  aff."*llës  rt^neVit  pendant 
l'été,  &  priaiîîiJatèîiifent  dtii^ht  les  confti- 
lutîons  chsiudes  6i^  féfefee^.  l>âhs  les  conflî-; 
tutions  feches  &  froides^  tflB»  prennent  le 
caraftere  &ts  iÂ*âladib- ittAStrittiiatoires  lo- 
cales ,  coTïiiié-  iïi  plcuréàe  y\r  lymphe  fèû 
engorgée  Aaris  léé'ViKerés^^îfeif  y  avoir  été 
thaflée  plus  foiftëmettt,' tu -'égara  à  la  plus 
grande  <}uâritîté' dii'Saîdé' éleÔrique  du 
torps.  yf         "  -^  ^''^"   ■'*^   ■■     -'--^ 

Il  croit  entoïè  qû%  4i  lès  maladies  qui  pro- 
cèdent de  la  moindre  quantité  du  fluide 
éleârique  du  tdtjj^s  dôîVèirf'êtrë  cbnfidérées 
fôus   deux  ptfihîS  •ffè^Wcf;  î^.  lôrfque  W 
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fluide  éleârîqoe  left  Anfntmé  dans  toute  U 
machine ,  &  que;  l^eoiiotnîé  àriimale  entière 
eft  dérangée  i  ix\  «fviand  le  fldtde  éleftrique 
eâ  diminué  dans  quelc|ae9  parties  fteulement^ 
ou  que  quelque  cbftatle  l'eM^êdie  d'y  par- 
venir •  •  • .  hts  maladiei  générales  foht  ^  les 
unes  aiguës  ^  les'  autres  cfarohiqùes.  Parmi 
les  maladies  aiguëé,  celles' "i^  obdenneôc 
le  premier  rang  {0M  les  ^vres  putrides  , 
bilieufes-putrides"^  6i  toiites'eiefHès  ^ui  ap- 
partiennent à  celte  ckfie^dafriis  li^fquelles 
la  dimtnutiôû  du  -fluide  éleftriîc{]àe  âvôrife 
la  putré&âion'deshuMeufS  nibins  vivifiées 
par  1-éleânci^ . .  •  •  Les  fiëvres  putrides  font 
donc  du  nombre  de^  iiMladiês  qui  procèdent 
de  la  moindre  quantité  du  fluide  éle£bique 
du  corps  humain*'  Cette  conféquence  fera 
d'autant  plus  aifée  à'  accorder^  que  ces 
maladies  régnent  poUr  ainfi  dire  exclufive- 
ment  durant  les  fakbns  hiimides ,  dont  la 
conftitution  tend  à  dépouiller  les  corps  de 
fluide  éleârique  ;  &  ^^u^elks  font  particu- 
lièrement le  propre  desf  climats  froids  St 
humides  oîi  la  même  influence  a  la  plus 
grande  intenfité^  &  le  partage  des  fiijets 
d'un  tempérament  phlégmatique  ou  doués 
de  peu  de  fluide  éleârique;  Les  praticiens 
fe  rappelleront  à  cette  occafion  combien  de 
fois  Us  ont  vu  des -maladies  inflammatoires 
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idans  une  cxH^tuàcA  ttè^éleânqne^  (e  con^ 
vertir  fubueiMi^t  i«ll(>lîevtô  patridè  bietiea*^ 
raûérifée  i  fanj^ftt^ltrfcncaffe"' quelle  changé^ 
ment  de  V^tmqff3i^v»i!Ô^4np  kr&mmiAe  ,  dû 
d'une  çon(litM!tHW9^^9lâlà^  ^une  conftitu- 
tîon  avide  4'!^^SH:î|é'i>'^fi&T^'raiparant  du 

fiiuidè  éleâri^p^^4fS  m^des^sf 

a  Mais  lef.ça);;!^  cbrâl^ques  font  le 
plus  grand  noiç^^e  c^Kes^qoi  procèdent 
de  la  diminutîça'^tdAi:^  fldi^^'iéleârique  du 
corps  humain,»  h  Çe(Rh49aUdks  infeftent  lei 
hôpitaux  pendfDtt  rautpjfinei^  £c>eYcercent 
Àes  ravages  a^jeuK:,,i^t>l(Cs^bnraléfceii5i  desi 
malades  de  l'été.  J^f^.^frjs;,  iitlennittentes,* 
ks  bouffiffurejj,  ïljSf ^lîifpfe» ^arteuco 

matie  ^  la  cacbf:|ne  4fm$t)e^tpt|F^il»^^  ^fpe^ 
ces.  Le  genris^^.cagB^âériîiâ^lUHr  ta  pâleur 
du  vifage^  le  dé£si4$vde.rai;^ur  des  parties 
charnues  9  le  firoidr».!?  ]içiM^ui?f«de  la  drou 
lation,  la  fq^blç^  du  :  fiKMiU:|l  l'inertie  des 
fibres ,  la  parflfff^î4«fr,<c«Tg2lb^ïdeflinés  aux 
fondions;  enfin xl,^ 4Si^v4lMi;  »{^'amaigriflei 
méat,  le  m^rafm^et pu  .1^  ^ii^fiMation  par  uit 
épanchement  ^e.féno^tÀrdtef  lilpaitrine  •... 
La  moindre  q^anHté  4(i  âiiide^âcâitqae  du 
corps  humain  ,  .^gntmj  lÎ4tt  mix' Sevrés  pu« 
trides  &:  aux  j(n(ala4i^iiàtOmt[ii£^  â  fer&sd 
colluvïcy  dans  li^ftiHI^ikSîïk/ang  cft  pâle  & 
aqueux,,  à  desi^fbjjieji^naux  afphixies,  à 
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des  morts  fubxte&  ^  à  des  maladies  part!*'' 
culiere^  qu'il  iera>9Îfé  de  déterminer ,  lorf-^ 
qu'on  ^era  d'aççordifur.les^cai^  de  ces  ma-y 
ladies  principai/es  {i)«  >» 

M.  Pomme^  mtéd^ov» qui  ]om%  d'une  grande 
réputation  fondée  fin-  poe  pratique  bril- 
lante ,  penfe  également  qae  l'él^âôcîté  néga- 
tive eft  trèfr-utiie  dans  |Hu&eui«  siàladi^ , 
ainfi  que  nous  Taivon»  Aéfk  Ytt^  Il  ^  cite  de» 
expériences  oii  l'éleâricité  aég^ire  a  eu  ^. 
fuccès  &  a  guéri  des  msdades. 

M.  l'abbé  Sans  ,.  trés-aYaotageufrflient 
connu  dans  lestfdenccs^&.qui  a  beaucoup 
appliqué  Fékâricîté  n^ative  à  la  guérîfon 
des  maladies^  a  en  de  grands  &  ^  nom-* 
breux  fuccès  q«;il  ferok  trop  Icmg  de  rap- 
porter en  détail.  Vokî  ce  qu'il  dit  de  Tékc^ 
tricité  négative  dans  une  lettre  imprimée. 
«I  Par  fon  moyea,  une  mère  défolée,«le 
vliage  baignée  de  larmes  >  poufl»it  mille 
fanglots  à  la  vue  du  triAe  état  où  eft  réduit 
fon  enËuit  par  une  violente  attaque  de  con- 
vulûons  qui  fait  tout  craindre  po«r  ùk  vie  , 
le  voit  en  très^peu  de  tems  délivré  do  danger. 
Elle  s  en  retourne,  cette  mere^  avec  fon 
enfant  plein  de  vie  &  de  famé ,  béniflant 
le  ciel  d  avoir  donné  à  l'humanité  qui  vient  de 

■  ■  ■  ■   ■  n 

(i)  Efpcît  et»  journaux»  iTrili  17S3»  pas* 5^$'* 
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naître  un  ihoyen  fôr  &  fiittHé^pour  la  fauver 
de  ces  cmth  accidens*  ^  Vùm  êtes  certaine- 
ment trop  fenfé  pour  objfe'âeif  que  c^eft  le 
faafard  ou  la  nature^  fc^e  ^fut'ja^  opÀré  ce 
beau  phénom^fitev  pn&lifii^tii'fepete  autant 
d^'  fois  que  "fôMafioii^'  sW ^prefente  fana, 
aucune  i^t^i^àùrL  ^y<M' ntf^^  chez  M«  le 
Roux, 'iiots^^'^^lttbe  Sàiht^liAHÀS'^  à  Ver-« 
failles ,  &  cfattJK  lfii>  BmikfrA  ^  4u)taire  rue 
Sfnnt*Andrë^dePA«t»à  SlEuik^ks  téoioignages 
de  vingt*hurt  «ibfW^Hqaiî'dédarent  qu'elles 
dorrent  la^^MUtarvttiOn.dd-kiui^' enfans  à 
mon  ^eârieité'«i^^vtn9ài)faN>ît  fort  plai- 
fatiten  effets  cpiej^diigtfopéDé|Miadanti8  fois 
diflférente»,  iurtaoïpitMïniÊuis  en  convul» 
fions  9  dan»  le  ipoiiéMT|Éréd0  oà  ta  nature 
feule  détrui£rit'i'fsMaiqpr.  ' 

Vous  dirai  «4^  eimoreiique'*fat  remis  au 
gouvemiemènt  tixûs  jugemensyttn  ce  Taca- 
dâaie  des  lcief|c^9^<de>iecdikt>ihe  la  facultés 
de  médecine  èerCMus,  81  le  troifieme  de 
la-  ibciété^r^QFak  de^tuâdedaie  i  &  que  ces 
tsoîs  )ugeiiicns/diédarent»jqiie  l'abbé  Sans 
guérit  la  paralyfié>  par^iNAeâiricité  pofitive  ^ 

âc  qu'il  détruit*  içs  attaques  de  '  eonyulfions 
pw  réteôricité  négative.  »' 

Le  nombre  des  phyfideas-iStdies  médecins 
qui  fe  font  pcçupiékiîiiqu'à  préfeat  de  l'élec- 
tricité négative  inédtcs^  n'eft  pas  confidé- 
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rable  (i).  Telle  eft  la  caufe  pour  laquelle  on 
n'a  pas  un  grand  ndm]»«  de  gu^fons  à  citer 
dans  différentes  efpeces  de  maladies»  Mais 
on  ofe  le  dire,  dès  que  les  machines  élec- 
triques négatives  f^htauffi  communes  que 
celles  qui  font  pofith^ife^  ;  qu'on  aiu»  autant 
répété  &  multiplié  les  expériences  de  rélftc- 
tricité  négative  9  qu'on  ft  multiplié  xellea  qui 
font  relatives  à  féleftricifé  -pofitive  9  alors 
on  verra  des  fuccès  àuiffi  nombreux  de  part 
&  d'autre.  Qu'on  fe  rappeUe  qu'il  y  a  qua- 
rante ans  environ  que  les  plus  grands  .phy- 
ciens  &  médecins  èontefioient  l'efficacué  de 
l'éleâricité  pofiâvè' même  dans  la. paraly.^; 
que  par  lé  défaut  d'une  bonne  méthode  ^  par 
celui  de  la  cohftiincè  dans  les  opérations  & 
du  choix  dans  les  fujets,   des  expériences 
tentées  plufiëurs  fois  par  les  plus  habiles 
ne  réui&rent  point  ;  qu'il  a  fallu  ce  long 
efpace  de   tems  pour  détruire  les  contra- 
diâions  ;  qu'on  fe  rappelle  toutes  ces  chofes. 


(i)  Un  médecin  diftîngué,  qui  a  fait  beaucoup  cl'expérieiicei 
(Slc£^riques ,  m'écriroit  en  dernier  lieu  ceci ,  en  me  témoignant 
Tes  regrets  de  ne  s'être  pas  appliqué  à  l'ëleélricité  négative  : 
4i  Je  vous  avouerai  même  que  je  n'af  pas  cherché!  la  mettre 

à  l 'épreuve  fur  ce  que  M m*a  eu  écrit.....    J'ai  entendant 

appris  depuis  que  quelques  médecins  éleârifans  l'avoient  em- 
ployée avec  fuccès  -,  ce  qui  me  détermine  à  faifîr  la  première 
occaiion  de  répéter  leurs  expériences.  Lorfque  j'aurai  f^alifé  ce 
projet,  je  vous  ferai  part  des  réloiotts.  n 
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€con«vnmoiii^.jk.piûn4Jt  concevoir  qu'un 
)our  viendm.oilj'ittiç^fiç^^^  aura 

9utanr  de  paidfans  (|uç J^^ejOnicité  pofitîve  ^ 
qiioiqu^elle«naît.ms^f  a^uçiletnent.  Ajouf 
tons  à  cela  qw  U,  it^Q^îe  4e  réleâricité 
négative  eft  plus  diftqjbç,  ^  concevoir  pour 
le  grand  ncmàut.  qui  i^'eft  pas  familiarifé 
avec  eBei  c*eft  pourquoi  nous  avons  cru  à 
propos  dek  pséfetlf^.d^s  tout  fon  jour  Se 
9vec  toute  retendue  néceflaire. 

Mais  9  quoiqu'il  eft  foU de  l'avenir ,  l'élec- 
tricitë  négative  a  des^a^i^tages  très-grands 
liont  on  ne  fiiun»it.iiirq;>(ivçoir.  Dans*  plu- 
^urs  cas  elle  pieiifli*§fi4^ip!x  a  réellement 
guéri  comaie.rile^p«f4<'Poûtive;  car  elle 
a  des  propriétéatconffiiai^s  avec  elle  ^  ainfi 
l^ue  nous  Tavonft  prouvé»  De  plus,  toutes 
chofes  égales  dans  un:  même  conduâeur  ou 
dans  des  conduâeurs. .  p^r&itement  égaux , 
les  étincelles  de  l'éle^ricilé  négative  font 
plus  fortes  ^  plus  eificaces  que  celles  de 
l'éieâficité  poiÛve  ;  découverte  que  j'ai 
£nte  dès  Tannée  1770  ^  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  lourn^^des  Savaos  de  la  même 
année,  pag.  4S7,  &  dafts  l'éleâricité  du  corps 
humain  ,  pag.  410  de  la  première  édition. 
Fy  dis  en  propres  termes  :  h  Et  pour  exciter 
de  plus  fortes  excelles ,  je  fis  tenir  le  con* 
duâeur  avec  1»<  mû|:  par  une  perfonne  qui 
Tcmtll.  T 
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communiquoit  aveé  le  plàrfcher  ;  9z  tinë'. 
autre  perfonneifotél^îiflftiTôlf'de  frttftoîf , 
tîroît  les  étincelles  de  la  dent  «.  Voyez  encore 
le  chapitre  premier  de  la  troifieme  partie  de 
cette  nouvelle  é4i>k>]^^j4*  Nairtie  dans  la' 
defcriptioii  de  fa  no^uyellâ  machine  pofitive. 
&  négative  ^  imprimée  en  1784 ,  &  que  noi^ 
avons  dtéfe  pluy'Ila«fr;'-dîtlÉufii  i^pugi  6o)la' 
même  chôll?.  «  Uétltfcélte  tirée  pariirtiiôn-' 
dufteur  dans  un  état  *  frégâtîf v  eft  bfeïûcoûp^ 
plus  piquante  qu(ï  l'étincdte  ti^ée  d'urt  cou- 
duâetîr  de  pareille  graiid'edr  ^  dads  Un  H&A 
égal  ftiais  pofitif.  h  Ajddté)!Ais  énctîre  ^ 
avantages  pfécédehi  que  rétéûricité  hép,ûvcf 
par  fes  i5rôprîérés  panîc\r1ilsyes  &  AiVSd&imf 
a  eu  des  fucdès  dédfifs ,  aîïifi  que  l'atteftent 
non-fèulément  mes  propres  expéHeiices , 
iï^.aîs  encore  celles  de  divèïS  autres  phyfi- 
ciens  &  médecins  dont  on  a  vu  les  pfeuves 
6c  les  détails  dans  tout  le^cours  de  ce  traité. 


mH 
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xVpRis  avoir .^a^é4esia\étli0des  générales 
d'âeûrî&r  &  4eSf  i^Q^eo&pjirtîcidiers  qu^on 
doit  employer  daijis  quçlqUias  clrconflances  ; 
moyens  que  apus  :a.vpps  4év€;loppés  en  pjiul 
fieurs  endroit^  y  &ç  fi^][-1;Qut  4,aps  les  maladies 
refpeûlves  auxj(|u,eUe[f  ils  éto^eint  appropriés; 
objet  que  nous  '  a.y3onii^ .  r^pli  dans  la  plus 
grandç  étendue^ 4%?^  ^r^ftv^.^^  chapitres  pré- 
cédens ,  &  4ans  ^pt^te  }ii  féconde  feâion  de 
la  féconde  .parue,  en. faifant  l'énumération 
des  différentes  nviladîes. guéries  p^  réleâri- 
cité  ;  nous  avons  penf^  qu%l  ferait  utile  de 
dof^ner  un  précis,  des»  mé^ûxpid^ts  fuivies  par 
pluiîeurs  auteurs. 

M*  falUbert  éleârîfa  pendant  environ  deux 
mois  le  paralytique  dç  ^îeneve  dont  il  pro- 
cura la  guérifon*  Il  fi«w  de  fréquentes  étin- 
celles des  xnufcles  ,  âr  lui  faifoit  éprouver 
de  fortes  commotions.  Nous  avons  rapporté 
le  journal  de  fes  opérations  dans  te  chapi-^ 
tre  Vide  la  fe^ion  deuxième  de  cette  féconde 
partie  ^  on  y  voit  le  détail  d^  fa  méthode. 

M«  de  Sauvages  éleârifoit  par  bain  fes 

Ta 
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malades  perdant  une  demi-lieûrt':  cïeteÉtf 
en  temson  tirdit  dés^^tincéfles  feenïuîté  bii 
donnoit  des  co^mçlioni  p3rbgêe5'(i).  H  a 
cnfuîle,Ie  premier,  côntenié'dèïe  borner 
eux  étincelles  ,  ayant  otfervé  qu'vm  malade 
^leârifé  par  commotion ,  avoit  eu  pendatitla 
nuit  des  diarrhées  «un  rnalairc.  "  '  " 


■^itiibi  1 


M.  de  Haén  qi\i,  pendant  l'anncc  1758, 
giiéiit  par  réleÛrrciti'pliificurs  paralytiques, 
un  grand  nombVe  de  doreurs  fur  métaux, 
afFeûés  de  tremblemcns  confidcrables  par- 
tout le  .corps, &  divers  autres  malades,  les 
éleârifpit^  pendant' pluïïeurs  mois  durant 
trois  (jugrts- '^1fieU'"e^  chàme  joûr."M.  de. 
Haën,  avant'.'fic  après  les  lëances 'éteâri- 
qiies  ,  faifoit  frotter  les'  meslbrés"  paràlyfôs 
avec  des  linges  oii'  de'  là  flanelle  impré- 
gnés de  la  vapeur  où  Icaràbé  'qu'on  avoit 
projeté  en  poudre"'fur  des  charbons.'  Pen- 
dant chaque  féànce  il'le'uf'a'feit'ëproover 
trois  cents  cin'çjiiaoïe  comni'ôtions  é!éâri< 
ques ,  &  la  machine  n^etït'  jam'àis  plus  de 
force  que.  dans  ce  lems.  ^ëmptr/a^cet  inias 
hora  quadraniihus  :  quo  quidim  ûmpore  mahî- 
hus  invicem  jun3i  terctnios  &  qtùàqûannta 
iSus  fufiinerejolentji). 

M.  Sigaud  de  lâ  Tondt  à  éleÛrifô  fes  ma* 
lades    pendant' une  heure  &  demie  ,&  quel- 

(1)  Leitre  ii  M.  Bnihict. 

(1)  Ratio  /aiitndi,  tan.  I,  paît,  III,  chip.  Vipag.  3791 
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qiiefoM  deux  heures  :  îV  einployoït  ta  mé- 
Âode  du  bain  £  ^;  ét'mceUes  éleâriqites; 
&  donnoit  eoliikç  qtielfntes  coinmotions  (  i)^ 
M,  lx)vet'!^V<ty.^A;n^eteiTe beaucoup 
de  fuocès  f  commt^'oi^  foii  traitement  par 
réleârifatioti  par  baïn,'  «it^uhe  il  tiroit  des 
étincelles,  ôc  enJîn  i[  donnoit  des  commo- 
tinns  modérées  5c  fort  rarement  des  fecçulTes 
violentes.  M.  Weftley  ,  élevé  de  M.  Lovet^ 
faifoit  reffentii-  des  commotions  par 'tout  lé 
corps,  lorfqii'il  traitoit  des  fièvres  tiertesoik 
double- tierces.  ■      ■  '. 

'  On  a  quelquefois  employé  de  fortes  com- 
^motions  avec  fuccès  &  fans  ofrferver  adcun 
inconvénient.  M.  de  Roiiers,  médecin,  bien 
convaincu  de  ceite  vérité  ,  Ta  réduite  en  pra- 
tique avec  frujt  cb"^  la  guérifon  d'un  vio^ 
ieftt  rhumatifme  do^t'obus  avons  parlé  à 
l'article  qui  arappôrt  à  cette  maladie.  «  PeUt- 
$tre  cous  dtra-t-on  que  les  commotions  ,  lés 
fottef  Se,  nQinbreufes  itùicelles  ,  déplacent 
l*huipeur  mpri>)fique.î  Tant  mieux,  n'eft-ce 
fasta  atténuant  ,,çn  déplaçant  l'humeur  Ikée 
{ur  une  partie  ,  qu'on'  .la  tTiljSpe  ,  qu'on  la- 
détniit  ,  qu'oi)  giiéHt  i  Le^  friûitons  ,  les  'fla- 
gellations avec  lés  '  orties  ,  les  diaphoréti- 
ques  ,  les  émétiquçs  ,  ^s  purgatifs  aginënt- 
ils  autrement^  S^dohcl^'éleâricité  n'agit  en 

T}' 
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cela  qtie  co«ime  'lei^^  autres  rèmedËs  y'  qiiVri 
a-t-^n  pltts  à  redcmteir  ^Mah ,  afoiittl'a«t-on  , 
rbumeur  qoe  if éteâfkirté  «déplace^  peut  (t 
porter  iu^  de»  t  parties  {^usîntéfffianfes' que 
ceiles  qu'elle  accttpei^  j'eti^  ecmiFiens  ;  sais  il 
faut. alors  ycoinmc  ii^tà  te  traifeetnem  perles 
remèdes  ordîiiaircs9:;^iéintB«Rr:l%uxflettr  attë-^ 
nuée  ^  1a  dîrigsci^rl^aràmr  vers'jl'^éÉmDâoire 
k' pin». propre  à  làtrecevéîyi  &  &  Yexpolfer» 
M»  de  Rafiers  dntj£m':ins^de;.péiidant.'ded 
heiut»  entière» .  (wàm-iiA^éle&nUâiop  i  on 
excîtoît  en  lui  de  fortes  comfpétiari^  ^  icm  eii 
tîroh 'de  vives  âtiiàflidBireufèSiëtiiKéllÉs^^fans 
qu'it  £11  '1^  fàtigaév'Ai  jqtiHl  adt îam»s reP» 
fchri  ]«  moiœlre  '  doi^Ëurjy  ttfindt»,  qu'on  ne 
pouvoitUii  retsuier  les  feras  nr  les  jambes  fans 
le  faire  beauGonp.fooffirîr.  (r).  . 

M.  l'abbé  Sans  defift  qu^oo  traite  par  t'é^ 
icâricité  les  maladeaitepiutât  qu^iferapof-- 
fible  après  rinvafionéo)JEal;il  v0nr<«  que 
rékâricité  foit  appliquée  aptè^ks  ieiliedê^ 
généraux  donnés  d^ns  les  pfeikiitfs  jrciur^^  &: 
que  le  phyficien  i!^eiTAt  enlnkie  Jé'tttttàdêî 
pendant  que  le  lilédé^iiif  Continuelle j  réMédé^ 
ordinaires  ;  M»  Fabbé-  Sans  veuf  en  otftre 
qu'une  perfonne  ifolée  feffe  atl  inaletdé 'p^fti- 
danf  réieârifation .  Ac  durant  un  XeiÂ%^k^ 
des  friâions  avec  &s  linges  chàudfs  fui?  Ici^ 


•  ■J<y*»  ail  I  I ji<H  I  iiJt  I  i|  I  *    ■ 


(0  /©•».  tfe  méd.  juillet,  17S3,  pag.  jj^ 


parties  paralyCéQS  »  il  coiiiieîUe  les  étincelles  , 
il  ^t  qu'elles  hêsi^t  i  iiaais  qu'on  peut  €t'n 
paflen  S'il  y  a:  fléieion  :die& parties ,  M.  Tabbc 
Sans  ordonna.. qii?on<k»>i;harge  avec  dés 
poids  dont  laM{Be&9[(!ei»<iten4e  à  les  fléchir 
ep  fens  confiée  ^  &ij1  mue  que  Its  poid^ 
que  l'on  augmente  ipiadueUènient  pefent  jus- 
qu'à procurer  un  commença^iscnt  de  ^tigue. 
Enfin  y  M.  ral>béSâns  ordbiiae  d'élever  pen- 
dant l'éleârir^tiôn  les»  membres  paralyfés^  & 
(e  fert  d'appareils  nécçâ[kjlre!^  pour  r^ppiîcatîon 
despoid^pfiç  poiur  ^laVADÏ^  membres  para- 


làdes  qu'il  éleâri((nty.çâq^  qne  le  fait  M.  Vàhhi 
Sans  :  mais  M.  de-diiën  21e  les  emplpyt>i^ 
qu'avant  &  aprçs  l'^cârlffttipn  ;  au  lieu  que 
M.  l'a^I^  Sans  lefr  cpfijTfîiile  pendant  l'éleq- 
frifaUQn  ni^piej  ^  Ce  ph)rj[içj^n  éleârire  ordi- 
nmrement  {^s,  n»9]^4<r^  <;^n4^nt  deux  heorf s 
chaque  JQUjr^di^a.ÉilWfWc  4«  quatre  à  cinq 
nipi^ ji  ^iied^Mif^îam;^  prefque  jamais 
4e-.comroc«ioi!is*  -..; 

\  Paps  la,ri)étJipde;fie  Mi  Hartmann ,  «  il  faut 
^*abpr4^'^  prendra  douicemënt  poureffayer 
les  forc^çs  dii.patieht  y-après  quoi  Ton  opère 
alternatiyeôï^ixtavec  ^ce  it  avec  douceur  : 

onlàijSe  auffi  jdes  ipteryi^s  de  repos,  fur-tout 

'1       . ,  '  ...»  * 

dans  les  çoiiimeiiceiafiuSymais  on  entretient 
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toùjoats  réf«{KirariKm' »v^Cet)i8ttteiir  veut 
que  iî ,  après- tremeopénfliEobsvsftBcuned*^ 
vîroh  cîn\(|if8fJlf^t(MiiMiion5^70a  n^appe&r 
çoir' aucun  HTefk^Jl^iiraii&band^       V&/dc^ 
tridfé  :  mais  fobfeffotftin.  f^rouve  qae  cet 
auteur  fe  trompe i'cajP^tiHivéat  on  a.  vu  qiie  1? 
perfévérance  «ft  3O0kiis6nBée  ^S&cf^Wbout 
de  plufieurs  fficrîs',  pftîdaQtk.icrnàiSi4efi|ueMi' 
<m  Ti'avpit  retftâîqui^iaoèuQ  wmÉaAfmfiDtw^^ . 
a  enfitf  obtenu  desiiffiihi[o&&iÙJ&^^^ 

M.  l*)Eibbé  d'ËrMeUn^'ito^itrjrr  defAca- 
demie  Iitipërxale ;]£d)  Jboyàlè  dé  BnttdUi^^; 
voudroît  qu'oniftd^ftitûfitaiâcobnimotioi^lff^ 
airofevAeniék^iâqupsfiurlêsiRraibrès  pflwar 
lyfés ,  aîrifi  quAonfâe:?pntlqae  k\Yé^iiot 
plantés  (t).  "        '  ■;  '">'■'•■ 

M.  Maudttit  étàârïfe  iift  premiers  fouci  par 
bain,  nn  quart*  d'heure  le  mÀîo  6c  antant 
le  foir  :  cm  iugmettte.larlonguenf  éèrféancesi* 
qu*on  porte  inienfiblement -i  uqe.lteure  Ic^; 
niatin ,  &  de  même  le  foircQuaàt  etuc  étifi- 
cetleSy  il  ne  les  emploie  ordinairement  ql)e^ 
quelques  jours  après  que  réjeârifatioii  &#•• 
f\e  ou  par'bam  a  été  tnlfè^éh  ufage.  Qaeor 
tire  d'abord  pendant  cinq^à'ibc  nHmites,£C' 
enfuîte  durant  un  quart^dTheore  ^  quoiqu'on 
continue  toujours 'réleâïifatidun  par  bain» 
Lorfqu'îl  a  recours  aux  commotions  elles  ne 
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(l)  Mém.  de  Tacad.  de  Bfuifjlcf  «  ton*  h  k  un.  1777* 


fontjamai^ferttt  j  8&î1rflScftiiafinè  que  4is|à  v 

raî;  ir  La  inanîèffesdSadn^îftr^ilQ»  étincd     , . 
dit  ce  £3ivant^oef|,rft^^dk^^ticer  des  pari-- 

tainî  :mafclesr4lç  AunpgaA»  ^«i-^font  'ft^ec-»: 
tés  ,^'4^ielera9É^htAqs  Jiviûffent  de'kiir 

mufcle»  ^arflSssbUs  ^^to^rtlâjQJiésJh  AÂ^fi-jf  Jorfque* 
les  ifblgts^  pah'ëxéinfihRJI'^Cûoiaftfé^^    que 
Vziràkt4fr&  e&  {Aié^otffeibMesfffiHiienAurs  dt 
ce»'  )>arti*r^IiiHl  «&Btrftiiteft4dn{tiqceUes;^>eQ' 
iTitint-  àutaittrtqcMvils^ii^f^  d'agir  fut  les^ 
lAÙfcfierqniiTdai^epiimqtaÂ^^ 
damment  des  étincelles  qu'on  tire  des:  mu£f  ; 
de^qi]i^&râfpavat|y!^^^:<àâ!i)on  auffi  à'itn 
ttrerie  lÀngidu^trdjetiièei'fpvittdipaux  n^râf 
qui  fe  diâbibifeninadx^partmT'^^  é^: 

En  ies'ràmpftrsÉitraaxrffUAaiMons  il  ajo«iirep<^ 
V  Je  les  ^àk^eHJtotéjpréïéadSks  y  paite  que  ^ 
t|cioiqife- ''iK^tt'rad^^les^iûJfinnohbns'  •  aient'^iin 

dfet^plas^'jinâA^lterpliisrrinarqué  pourrie 
ithdniéht  ;  cet  «Ât^îcft  pt»  auft  dur2Û>le  que 
edui  des  étânc^lfe^rKainfirSl^m^dl  fouvent 
arrivé  dN)b^eiiiiiïdttkefiiieptrpar  des  commo- 
tions' rextenficin><d@Si!'pàrtie9>^?  conuiie  dea 
doigts  ou  diffldrasi^'jqiÛKétoient  fléchies  ou 
ceurbées  ynmi^  pett-de-tem9*après-,4a'  coRn 
traâion  de  ces  dâmc^pimies  éi6it  auisi  forte  ^^ 


«9$       9B   l'Élsotulcit  f 

&  quelquefois  Vétoit;  plus  qu'avant  ropénr 
tioii;att  Ueui^Fuecfcxttafioa.iente  &  gra^ 
dMle  ^'<m  d>tûipt  par  les  itîncelles  ,  eft 
communément  {lenbaitcnte ,  s'accroSt  par  de? 

1^»  fé  c^nferVe  ictà  séfrograde  que  biep 
jorement  {i)."»^     ij.iiT   \^ 

M.  C2vall<ypien'ie'-^^e  même  ^^il  feut  gra* 
'Ater  réleândt'é  en  co«9^»en<^ant  par  celle 
•^  eft  hK  plus  fbftfey  Ce  augiiùnter  jufqu  w 
degfîé.?qiii  eft  lé  phir'<<9(|y^i9t»lei  Tétat  49 
malade  ;  degr^.  qui-  M-,4Qit  jamais  furpaÀer 
celui  qu'il  peut  A^uSyir  £irs  peine  ^  Texpé;- 
tience  ayant  appris-qu^enife^^Miva  rarement 
i^n  (Tuoet  (éle^cité  qui  oscdte.des  împfe£- 
fions  trop  4^9gi^aUe8^  Sa  ciDployant  des 
machines  élèâriques  capables  de  donner  àta 
étincelles  à  tr^îs  pooces  de  diAapce  dp 
«onduâeur^  on  peut  ign(<jiu€r  l'éleâriiatîûa 
félon  la  nature  de  la  cii^^Ue  y -de  As  itempçra- 
ment  dû  JPdlade  ,  &  Air-teut  ielon  le  degré 
de  fenfibitité  y^'de  force  &;  d'imtabîlité  des 
fibres.  Four  cet  effet  ^  on;fait  tourner  la  glacp 
^e  lamacUne  avep  pluf^<)f. moins  de  vîteffe^ 
«n  tire  des  étincelles  à  UM  îiiftaiice  {ilus  ou 
moins  grande  ,  on  en  tire^en  nombre  plifs 
ou  moins  grand  :  de  cette 'manière  le  cours 
du  fluide  éledtique  ,  6<  ^flicace  lorfqu'on  \e 
détermine  à.paflerà  trayers  les  parties  affe^;- 


fées  9  a  tme  aftlooi  iqulieft  plus  ou  moins 
grande.  Quand  uti;  meaiib» j^i^orpa  t&  privé 
xle  mouvement'^  âl<  impoiite  ^'ol^fervar^que 
-ce  n'eA  pas  tooîouiafî'e^t  d'une  contrac- 
tion des  mufcks:^  q^e^  Wi  peut  être  auffi 
un  de  leur  relâchement.  DtatiAces  4(as,les 
bons  anatomi(l^$ttidéçoiAW^^fi&  if^uvent  difU- 
cilement  la  yéijiiisbk  çw(^;:,^s^^iAéxhQdG  la 
plus  fûre  f  eiàià'éU^i^r^f^VkfAvXtm^nt  les 
fnuicles  qu'on*  ftippO^<95tra($Ms.,. mais  eiv^ 
fjore  leurs  flaitagOBi^diA>parc«  qu'il  n'y  a 
point  dtàâogfSXÀ  éltAtiSpi^mifi  partie  iaine* 
Quand  le  tointeMrrd}»rjûw4^iMt&MX({ne  mis 
en  mouvement/^  auiké.^CQainitmiqué ,  Topé- 
ràtion  ne  4oit  «lif  eroftnikttr  que  depuis  trois 
yufqu'à  >diz: j  dikmt|s&  Jborliqu'on  tiomte  les 
ofaocs:,  ilsfine^ido&raiii  ipas  pafler  le nombre 
it  douze  ou  idcqiiatQn&eL^  à<  moins^  qu'ik  ne 
ibient  daiinés;,âiti:;:Cttrps;«ffiti$r  ^  ^  lians  dif- 
férentes dihàâjoas  )  Ie:0Qmbi!e::de5,étinGeUQs 
dloit  furpàfleiileànombreides  choca.  ,  . 
^  M.  Witift'uifoiiiiidrJ^inliotu^  ,:préfere:attffî 
i'fieârr£atîoilrAfi(pl«:  oUfa^ baifli  ^<  cellejpar 
Mgrettes;  to:eilipkt|ranii  de^^jf^iqt^^^ ,  ék  la 
méthode  des !!>élîrir4||rsf  à  jC^^^des  fortes 
ci}m^ot%0i$gt,i-sè^>:ç:^àrfiàiéi^^^  le  fen*^ 
tvn^nt  du  ^lufragraiad  ^oe^ki^  d^s,  pbyfir 

.    M,  SteigligoAcr  ijbSxi&.pac  bain  »  par  éî^n-^ 
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toujours  utHe .,  en  appliquant  Véleâriché  S 
des  malades ,  de  commenctr  par  lai>aîn  élec* 
trigi;(B«  «Les  parties  :&  les  /uçs  affeâés  font 
pi«^*à  peu  diflbus',  ^  rendifs  plus  fiifcep-* 
tibles  de  donner  une  éûnceite^ ,  sPii  de  rece- 
fck  une  commotion  modénée::  car.  de  fortes 
commotions  ne  fpAl  îamais  recommanda» 
bles  )  &  lorfquVo  aVi  deâeio  que  4'o)>tenir 
des  tranfpirations:  oiEi!  des  diffclutions  d'ob(* 
truâions.  internes  ^  on  peut  £s  content»  de 
cette  première  méthode.  :  ^maîsi  fi  on  ae  la 
trouve  pas  Aiffifante ,  on  .peut  paffer.  à  la  fé- 
conde >.  je  lai  trouvée  finguliévement  boQpe 
fur  un  paralytique»  Mais.fi  l'oa.defireid'emii» 
ployer  cette  féconde  méthodei^xpûeftord» 
nairement  néceffsnte^  îe  confeille  d'exciter 
les  étincelles  par  un  bon  âeârophoxe  ;  cette 
méthode  eft  bonne  ,  expéditive ,  &*  ne  de* 
mande  pas  beaucoup  de  peine.  J'avertirai 
néanmoins  que  j'ai  occafionné-deii^tte  ma« 
niere,  fans  le  prévoir  9  un  vomiffiÉnnent  à 
deux  malades  :  il  furvint  réellemeat  à  Tun 
d'eux  ;  mais  il  fe  réduifit  amplement  â  des 
efforts  chez  l'autre.  Il  nous  fallut:  sdifolument 
attribuer  cetieifet  à  l^leâricité  excitée  par 
l'éleôrophore  ,  puifque  nous  n'avons  ni  re* 
tnarqué' ni  pu  trouver  d'ailleurs  aucune  autre • 
caufe.  >»  On  a  pu  voir  à  l-artide  qui  traite 
des  différentes  manières  de  donner  la  com- 
motion y  celle  que  ce  favant  -emploie  ^  &  ei» 


ryif'C  WiVs  *  H-tr  i*  ai  n.       ^i 
parlant  de^  là  {iSLi'fctyfîK*^  ^Ifeuxobfervatîoni^ 

M.  K^iifhe  â^^éMt^d»'^  méthode  les 
commôtion^V^èA^  ^'ellM'-'bnt  été  âtiles 
dans  des  £aSf  ^^tte-^fiM^lè^réléaricité  nei 
prodoifoît  pâ^>^)<éllbeP'âèfeé5V  &  qu'il 
ieroit^  dk -^  il  ^^iM^cfélfl^  df^tabiîr  aucune 
règle  génëmlo  qi%Rdftt  4e$  «Kiîliiirè;  il  admet 
rékâridté  {làr'JHIîif ^^  Ipar  ^îj^mtes ,  }>ar  ëtin* 
celles  &  par>coht0rofion  :r  a^eff>f«  «Machine  -, 
•n  peut  dotiAerdeâ  étlud^es  afinfertes/Si , 
r.  ^.  9  on  éMrif<099GWt  l^lftf  tittiâipprefiion  y 
il  pefcrit  d0ti»e^tr)itiJiieirtttt  ddÀs  ta  région 
du  baffin:^  ^afté  inti»ihi  dtur  b(mles  de  l'ap-^ 
paireil  repiéC^tséioJilprr^  fkP^*  ^-  Les  «in^ 
ayant  pen£â  iiqtie>yëhiârkàté:'  ïétoit  ^xn  rdâ-^ 
diant^  &  dfaotAsIquMtërétcnriftimuiante  & 
fortifiante^,  iivctiétiJlc  (^^  oes'^iAc  opsAbti9 
afaccordeitt  at^%s^it|'y>paîsce  que  l^âÉt^ 
tricité^applîi^é)etama>doacfldr  fRBToit  fédanw 
i8(  irel&diiQtr^rtaadis  qiddle.;  itiÉnuie  par-  des 
méthodes'phiilaâivefti/isjt  U 
;  'Cette  QÛis#i[«tibnc>dcLM.  if  iârne>  montre 
que  les  ezpéiàeiiÀSTdfi^diven)  iphyficienà  h^î 
paroi^esl-oppo£fcË:^.iieded[bnt  pas  rcelle- 
Bient ,  coouBO  onos'ea'i^ipf  rçoit  j  en  lieflé- 
dnâant  atteaisvcriïeiibiar  leurs  diverses  cir- 
confiances.  Oaai»^u  piuiieurc;  fois  des  para- 
lytiques &  dhtMbre&nûdKdcftéieârifés ,  fentir 
pendant  lef ««tsifwdlixwîmt  F^âj:iiatioii 
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desfourfnilleméns,  des  picotemens,  éproiivef. 
de  la  chaleur ,  de  la  fuetir ,  6tc.  Tel  a  été 
prîncîpalefrterit    le   paralytique  qu'éleârifa 
M.  Jallabert  ;  tels  ont  été  plufieurs  autres  , 
dont  on  a  parlé  éti  divers  endroits  de  cet 
ouvrage.  D'un  autre  côté ,  des  phyfîciens  ont 
éprouvé  qu'après  Féleôrifation  les  malade» 
avoîent paffé  de boiines  nuits.  M.  Camoy  dits 
«  n  m'a  paru  que  lé  foinmeil  fuit  affez  volon- 
tiers l'opération  éléôtiqile  ;  la  plupart  dé 
ceux  que  j'ai  éieârîfés  ont  paffé  de  meilleures 
nuits  ».  Les  efS^ts  que  hbusVenons  dé  rappor- 
ter font  différens  ,  pafce  que  les  méthode^ 
d'éleârifer  n'ont  pa^  été  les  iiiênies  ;  les  unes 
ont  produit  une  forte  éleâridté  qui  n*a  pas 
eu  lieu  dans  les  autres.  C'eft  parce  que  les 
Anglois  éleôrifent  très-peu  de  tems  les  para* 
lytiques ,  cinq  minutes  feulement  par  Jour  ^ 
qu'ils  ont  eu  peu  de  fuccès  dans  cette  mala- 
die, tandis  qu'en  Allemagne ,  en  France ,  &ci 
on  en  a  obtenu  de  nombreux  &  de  complets , 
en  employant  un  traitement  plus  long  &  plus 
aûlf.  Si  plufieurs  éleftriciens  François  n'ont 
pas  fait  des  cures  complettes  par  l'éleôncîté 
appliquée  à  certaines  maladies ,  c'eft  plutôt 
au  défaut   d'une  bonne  éle'fh-ifation  ,  qu'à 
l'éleSricité  même  qu'on  doit  l'attribuer.  Teii 
ai  vu  quelques-uns  ne  pas  aflez  connoître  les 
principes  de  l'éleôricité ,  Sc  avec  une  bonne 
machine ,  n'çbtenir  qu'une  ftnble  élcftricxté 


suCôRt>s  Humain.  36) 
peu  capable  de  produire  les  ^ets  complets 
i]u'îls  en  attendoient,,  ., 

Quant  a  notre,  d|iéthDde,  nous  penlbns 
qu'on  ne  doit  «dure,  aucune  efpece  d'élec- 
trîfation ,  parce  çpi'elles  font  toutes  utiles  ea 
général  f  &  que  plufieurs  ont  eu  du  fuccès 
dans  des  cas  ou,  d'autres  ,n*avoi«nt  pu  en 
obtenir.  Si  quelquefois  l'élefeifation  par 
bain ,  celle  par  fouffle  &  par  ugrettes ,  n'ont 
pas  réuffi ,  l'éledrifation  par  étÎDcellèG  a  pror 
curé  la  guériroii,i  &  lorfqiie  cette  dernière 
a  été  fans  e^et  ,  les  comAiotiûnS  ont  hé 
utiles.  Toutes  ces  manières  d'éleârifer  ont 
produit  des  avantages» eîi^  que  nous  l'avons 
montré  dans  leco^  de  k^conde  partie  de 
vet  Ouvrage ,  6t  Anus  ne  répéterons  pas  les 
preuves  nombrcufts  d'expérience  qui  ont  été 
-données.  Comme  il  n'y  à  point  de  méthotle 
sAïfolament  générale  qu'on  fuive  exaâemeirt 
danstousles  cas , lorfqu'on  a  jiJgé par  ia nature 
de  la  maladie, parreff&tbon  ou  mauvais  pro» 
duit  par  les  remèdes  ûe  l'art  pris  antérieure- 
ment, parla  compsraifon  deVëtat  du  malade 
fivec  quelques-uns  de  ceux,qai  ont  été  décrits 
dans  les  dix  claAès  des  maladies  ;  lorfqu'on 
a  jugé  f  dis-je ,  par  ces  confidératîons  ou  par 
d'autres  femblables  que  l'éïeâricité  pofitive 
"OU  négative  peut,êp«  utile  ,  on  fedéienirine 
pour  une  efpecç  d'éL^âncîté  phitôt  que  pour 
•ï^autn.  On  peut  voir  fur  cela  tout  ce  quç 
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nous  avons  dit  en'  divers  endroits  ,  afin  d'e« 

viter  les  répétitions. 

Suppofons  que  la  nature  de  la  maladie  ^ 
Fefpece  des  alimens  &  des  remèdes  déjà 
pris  9  &c*  indiquent  Téleâricité  pofitive  :  oa 
commencera  d'abord  par  réleûriiatîon  par 
bain  qui  peut  fuffirc  dans  bien  des  cas ,  & 
qui  y  très-fouvent  feule  a  procuré  des  eflets 
heureux  &  des  guérifons  complettes  dans 
plufîeurs  efpeces  de  maladies ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  à  1  article  de  l'éleâriiation  par  bain ,  & 
dans  plufîeurs  chapitres  de  la  féconde  partie 
auxquels  nous  renvoyons.  On  y  verta  que 
cette  méthode  eft  fur-tout  propre  aux  pef- 
fonnes  qui  ont  une  grande  fenfibilité  ,  que 
par  une  aâivité  modérée  qui  la  caraûérife  ^ 
elle  convient  principalement  dans  le  com^ 
mencement  d'un  traitement  quelconque.  Si 
elle  a  du  fuccès ,  on  peut  fe  borner  à  cette 
manière  d'opérer;  fi  elle  n'en  a  pas  ou  fi  elle 
en  a  de  trop  lents ,  on  peut  avoir  recours  à 
une  des  autres.  Si  on  s'apperçoit  qu^elle  nuit, 
on  la  fupprime  ,  &  dans  ce  cas ,  on  peut 
cffayer  prudemment  la  méthode  d'éleârifer 
par  fouffle  ou  par  aigrettes.  Ainfi  y  Téleâri- 
fation  par  bain  a  l'avantage  de  fervir  à  fonder 
le  tempérament  du  malade;  elle  a  encore  celui 
de  fournir  le  moyen  de  graduer  l'éleârifa- 
tiouy  de  commencer  par  la  méthode  la  plus 

douce  I 
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4ouce  9 -d'accoutumer  peu-à-peu  le  corps  aux 
împreffions  d'un  fluide  aâîf  ^  pénétrant  » 
Simulant  ^  &c.  On  peut  éieârifer  par  bain 
^feulertient  pendant  liuâtreià  cinq  jours.  Une 
^leâriCation  ^tiû  quart-d!keure  le  matin  &: 
«utant  le  foir  ,  fuî9ira  :  les  jours  (kivans^  on 
peut  augmenter  la  durée.  -y 

Si  réleârifatipn  par  bàùi  eft  ùtHe  dans  le 
cas  auquel  on  l'a  ap^quée  .^  &  que  les  fuccès 
fie  foient  pas  trop  lents ,  x>n  peut  s'y  borner. 
S'ils  ne  font  pas  affez  rapides  ,  on  emploie 
la  méthode  -d'éleârifer  par  unpreflion  de 
(buffle  &  enûiite  par  ûgrettes^  avec  les 
tnêmes  précautions  pour  ih  diuée  du  tems 
dont  nous  venons  de  ;pafiler«  On  peut  même 
avoir  recours  à  ces  •néthodes ,  quand  même 
l'éleârifation  ps^  bain  ieroit  nuiiàble,  parce 
ique  l'effet  pernicieux  qu'on  remarqueroit 
pourroit  venir  ieulemeat  de  la  force  répul- 
sive du  fluide  éleârique ,  plus  grande  dans 
réle&rifatioQ  par  liain  <{ue  dans  Féleârifatioa 
par  fouffle  ou  par  aigrettes  ^  ainfl  que  nous 
favons  dit  dans  les  artictes  refpeâifs  qui  ea 
traitent, 

C'eft  enfuîte  par  les  mêmes  ralfons  ic 
avec  les  mêmes  priècautions  ^  qu'on  pafTera 
jTucceflivement  à  la  méthode  des  étincelles &: 
âes  commotions  ;  c'eft-  à*dîre ,  que  fi  les 
)rois  premières  e^'CCës  d'éleârifations  foa^ 
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fans  effet  ^  on  aura  recours  aux  étincelles 
qu'on  rendra  peu  vives  par  les  moyens  indi- 
qués ci-^deffus  ,  iScdcfnt  on  augmentera  enfuite 
graduellement  la  ^prce  &  le  nombre.  Dans 
le  cas  où  elles  n'àuroîent  pas  de  fuccès  ^  oa 
tirera  les  étincelles  à  travers  les  habits  où 

^■J 

deflus  une  flanelle ,  fôit  en  en  couvrant  les 
parties  fur  lefquelles  on  opère  ,  foit  en 
enveloppant  de  cette  étoffe  la  boule  dé 
l'excitateur. 

Lorfqu'on  paffera  aux  commotions  ^  on 
aura  foin  de  ne  commencer  d^abord  que  par 
de  très-petites  commotions  ;  on  ne  les  diri- 
gera ordinairement  que  fur  les  parties  affec- 
tées &  fur  celles  qui  les  environnent ,  &  non 
par  tout  le  corps  :  ce  n'eft  que  dans  des  cas 
rares  &  non  communément  qu'il  faut  fecouer 
toute  la  machine.  On  augmentera  enfuite  un 
peu  ces  commotions:  les éleârometres  décrits 
îerviront  à  les  graduer  à  volonté.  Il  eft  des 
cas  extraordinaires  oîi  on  peut  employer  de 
fortes  commotions ,  &c  nous  en  avons  parlé 
ailleurs. 

On  aura  foin  de  joindre  avec  toutes  ces 
efpeces  d*éleârifations ,  celle  que  nous  avons 
appelée  éleârifation  fpontanée  ,  celle  qui 
confifte  9  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ,  dans 
l'àdion  d'exciter  l'éledricité  immédiatement 
dans  le  corps  ou  dans  les  matières  animales» 
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Des  liabits  idioéleôriques  011,  anéleâriques  , 
des  afîmens  éleôriques  rarjoatiire  ou  con* 
duâetirs ,  des  remettes  fimples  de  Y\xn  ou 
de  l'autre  genre  y  un  air  pTus  ou  moins  fec  ^ 
plus  ou  moins  d'exercice  ,  des  friâions  d'une 
durée  plus  ou  moins  grande  ^  &c,  produi- 
fent  cônfiamment  l*efFet  cpj^on  defire  obtenir 
de  réleârifation  communiquée  ^  &  leur  aflb- 
ciation  ne  peut  qu'être  extrêmement  avan- 

tageufe  (i)^  ,  rV^ 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
voit  qu'il  n'y  a  point  de  méthode  exclufive  , 
parce  que  toutes  les  efpeç!^  d'éledrifations 
ont  été  utiles  dans  difféi'entes  circonftances  ; 
qu'il  tfy  a  point  4?  méthode  générale ,  parce 
que  les  maladies  &  les  tempéramens  varient 
comme  les  individus  ;  qiie  ce  qui  a  été  utile 
&  l'un  peut  être  nuîfiblê  à  l'autre ,  parce  que 
ia  force  des  machines  n'eil  pas  la  même  dans 
tous  les  tems ,  elle  fuit  la  température  dé 
Tair.  Ainfi  ,  une   éledrifation    d'un  quart- 
d'heure  dans  un  tems ,  peut  être  phis  efficace 
qu'une  autre  qui  aura  duré  demi-heure  dans 
une  autre   circonftance  moins  favorable  à 

réledricité ,  &c. 

1»      I  ■  ■■  '■■■■        '  ■    ■  ti  '  ■— 1*— —————— ^ig 

(i)  Voyez  l'article  d«  réleârifalion  Ipontan^  dans  cette  troU 
fieme  partie  de  la  m^hode.  Cette  éle^iOitioo  fpontanée  excitée 
par  les  frii^ions  ,  par  Pexercice  »  paf  )es  alimens,  par  le  frotte* 
ment  Us  habits,  &c.  cft  bien ^tû» durable  que  r^le^citépaQ 
communication  déjà  fi  efficace» 

V  2 


^' 


Notre,  mBtbod^rff)Akwp^ge  .|t^  .tenir .  un 
milieu  enti«::cell0.  d^u^lq^Sr^Mn?  qui  en^ 
ploieqt  ^ffel  p^téfa\^ir^t  ^Q^ort^^ commo- 
tions &  celle  dftrc]^lqfle%auti[e;$qui  ne  veu- 
lent admetrer^qufuiiei^e^^rické  {ert  douce , 
celle  du  bain»  ou  fde)!^  ;dv  ;bdia »  du  feu^e 
&  des  aigrettes.  L'étedfiaité  par  fouffle.^ 
par  aigrettes^  ara(tat:tf«ge  d?*  déterminer  le 
courant  éleâriquer^fw^le^  parties  gâFeâe^  ^ 
&  de  tirer  âmmcdiateçieot .  au  ^dehors  la 
matière  morbifique.  Dans  tous  les  cas  •  nous 
voulons  qu  on  ne  donne  pas  ordinairement 
à  l'efpece  d'éleâricité  qu'on,  choifit  une 
intenfité  capable  d'exciter  dans  les  malades 
des  fenfations  trop  défagréables»  La  diffé- 
rence dans  la  force  de  réledricité ,  eft  caufe 
que  fouvent  Téleârifation  a  été  plus  ou 
moins  utile  dans  la  cure  de  plufieurs  mala- 
dies ,  &C  explique  la  différence  des  ré^tats 

.  obtenus  par  divers  phyficiens ,  dans  des  cas 
qui  paroiffoient  les  mêmes.  En  général ,  les 
bons  effets  que  Téleâricité  eft  cap«^le  de 
produire ,  dépendent  de  l'application  plus  ou 
moins  prompte  qu'on    £àit   de   ce  remède 

(après  l'époque  de  l'invafion  du  mal^^de  la 
i>onté  de  la  méthode  ^  de  la  durée  du  traite- 
ment ,  de  fa  continuité  ,  &c. 

Nous  avons  rapporté,  en  traitant  des  diffé- 
rentes maladies ,  la  méthode  proprç  à  divers 


DU   Corps   Humain.      509 

autres  favans  ,'  fai>t(>\ft  \ei  méthodes  parti- 
culières à  quelques  malàcStf*  r  alnfi^ ,  par  eiteni- 
pie,  on  a  vir  éfi-^fafttcWfc» maladies  fpaC; 
modiques ,  On-  â  '  ytf"î^« Wé*ode  employa 
par  M.  Zeticfff'j'^éëlle'^tf'Mv  Parthingtott  , 
celle  de  M.  Oâiiéf'y^'àeVieiAèM.  Maim ,  celte 
.de  M.  Éiatrdtâ-Spry''i^  *»éthode  de  M,  de 
Haën  ,  ceik  du^'dôâr^idr  FjôifaerglU  &  de 
M*  Uoderwooà  ;^l!iiai^Wkn  eft  de  même  des 
autres  maladie^  «;j*iftMàs'^(atpoÉs  trouvé  que 
i  ordre  &  k  (iirté^feittbtorînt  l'exiger. 


'•'^  <ih0^3t)^hï{.i 


..;.«..  .  .,,;   *jtînob  3fî   no  ' 

C  H    A^FT'1*%*fE     Vr. 

Des  umedesiiMttffËlûiirei^^^ti^^ngime  ,    &   Je 
quelquio^  ^fr&aJmbBh  tidmiyemtttt  à  CcUâri* 

l^UoTQUB  iiotâaiyionSiâl^i^'ilMolt  éle(S- 
trifer  po(kîviMi€k^«paY  négativement  .dans 
pluiieurs  mâULdîefnqin  paroÂffotent  dépiendre 
d'une  plus  ou  moinfjgfaiide  .quantité  de^uide 
éleârique  9  q^pîqoè  phificKir^e,  ces  maladies 
aient  été  guéridi^  pa^^  L-fleébnfation  feule  y  ce 
n*efl  pas  uiie*raifonn3e  cfroife  que  parmi  les 
autres  maladies  ^urçUèsyiqaiMOftt  des  rapporis 
avec  le  fluide  êleftïiqnepuiflent  être  détruites 
par  ce  feul  mo^peov:  car  .la-  plupart  d,es  maUn 

•■■■  *>rA.\\L  i  i  .   •:.■■     V   3     ' 
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dîes  étant  très-compliquées  &c  dépendant  de 
plufieurs  autres  caufes  ,  il  eft  oécefTaire  dV 
voir  recours  aux  remèdes  de  Tart ,  dans  les 
cas  oh  un  médecin  éclairé  les  j^uge  conve* 
nahles.  On  a ,  par  çxemple  j  guéri  des  para-» 
lyfles  par  la  fimple.éleâricité  ;  cependant 
dans  celles  qui  réfultçiit  de  la  colique  mé- 
tallique, des  purg^t^  pour  débarrafler  les 
premières  voies ,  font  indifpenfables  r  il  faut 
en  dire  autant  des  autres  genres  de  maladies 
des  différentes  cl^es  ,  Se  c'eâ  une  obferva* 
tien  générale  que  nous  prions  de  £tire  dans 
toute  la  féconde  feâion  de  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage.  Aiiifi ,  voyons  -  nous  que 
MM.  Hiotberg ,  Linnxus ,  de  Haën  y  Gardane  ^ 
de  la  Fond  ^  Mauduit ,  &c.  ont  prefcrît  de 
combiner   ^  dans   bien  des  occafions  ,  les 
remèdes  de  Tart   avec  Téleâricité.  M.    de 
Haën ,  par  exemple,  traitant  par  réleôricité  ^ 
%ine  fille  qu'il  guérit  de  la  danfe  de  Saint-Gui  ^ 
&  s'étant  apperçu  d^lne  bile  répandue  dans 
les  premières  voies,  lui  donna  la  pulpe  de 
tamarin  avec  de  la  crème  détartre  (i)  ,  &c» 
En  un  mot ,  félon  les  indications ,  on  don- 
nera des  remèdes  intérieurs  ,  convenables  ^ 
foit  pour  aider  les  effets  de  Téleâricité ,  foit 

pour  prévenir  le  retour  du  maU 

-  ■ 

(i)  Ratio  mcdtndi  ,  tgmc  I  ,  part»  %  ,  çhap».  VI  >  pag.  3^3)» 
3S^&3S^« 
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.M.  Parisien  éfeftritot'dës  paralytiques,  a 
employé^  en  tnèriièftelriâs'âvec  fuccès    des 
tifanes  Yudonfiqiief '^'  (l(éi$^bq^^         de  tems 
€n  tems ,  pouf  "évîtèif  fe' danger  des  métaf- 
tafcs,  &  dés-fHftîtfnf'âvèc  du  vin  aromati- 
que 9  rendu  plus'aâîf  en  y -ajoutant  du  cam- 
phre. Nouls  penfoiis  àvét  ce  miédecin  ,  que 
quand  les  urines  deViéhheiHt  troubles ,  glai- 
reufes ,  il  faut  avctir'  téçoùrs  ^ux  diurétiques  , 
&  adminifbér  pair  înterVjilté  des  purgatif* 
Cette  précaution  trop  négligée  par  des  mé- 
decins phyficiens  ^  dit-il  j»  expofé  à  des  dan- 
gers dont  on  accufe  în]ùiftébent  l'éleôricité. 
Les  eaux  prifes  à  leui'ifolirce,  &  combinées 
avec  réleftricité ,  Rendent-elles  celle-çû  plus 
efficace  ?  Cet  objet  eft  encore   tout  neuf, 
M.  Chambon ,  de  k  Société  Royale  de  mé- 
decine ,'s^en  occupe,  &  les  lumières  de  cet 
habile  Tnédecin  nous  promettent  la  folutioa 
la  plus  fatisfàifatlte  de'  ce  problème^ 

Aux  reiwe(}e&  interné* ,  on  eh  joindra  d'ex* 
teneurs  ^  fur -tiMt  des  fripions  de  ^vers 
genres  ,  foit  aiVéd  dés  draps  de  laine  ^  foit 
avec  d'autres  mâliérës  ;  oh  eitnploira  quelque- 
fois les  fumigation^  aromatiques  ,  d'autres 
fois  on  combinera  les  friétions  avec  les  fumi- 
gations, &  dan^  tous  cék  Cas ,  ces  remèdes, 
feront  appliqués  principalement  fur  les 
membres  affeâés  ôc  fur  l'épine  du  dos,  Foui^ 


jn       ht.  /L^ÊL-icTirrcfTi  " 

cet  effet,  s'il  s'agk^  f«r  (exemple  ,  d'an  hm 
4>tt  d'une  îambepw^aîytiqtie^  onlTexpdfera  à 
ht  fuinée  de  F^lxb^nyfU  Hyraicvcatarnîte ,  d» 
maûÎG,  de  iari^odani^  ,  dn' benjo&i  »  dir 
camphre  ,  &c^>venAiks\«»véc  i^  xnorceaiur 
d^éto&  de  laine  \qu£kaUnon^\été  <j^>râUeaiefttr 
imprégnées  de^.ce^  -fumlâes.  ^on  frottem-les/. 
parties  du  corps  .nialaifest^':^fitj(yiT  trouve  des 
inconvénîens  ou d?  Ja'^HKcvdtéJ^'pFééiniter 
les  membres  affeâis^y^nnii^diatement  ainr* 
fumées  aromatiquQ^^'.  oir  ic^^côRtenteia»  des^ 
friâions  ^tes  avec\là.'4aHié'>  expoféè  inffi* 
famment  aux  effluY■ft8dont^nous^  venons  de 
parlera-    ^'■  ■•  ■        -v-  ■  .-  -^  -,  ^ 

Quelquefeift,  .feloni  tels  cârconffances ,  oir 
a  appliqué  les  ventoufes  à  Torigme  des* 
Berfs  au  cou  ou  datts  la  région  des  lombes-- 
Ces  remedes^  internes' ou  eicterijies  ,  ne  font 
pas  toujours  néceffaires  ^  ils  le'  font  fiin-tout 
lorsqu'il  y  a  complîtation  de  maux  ^  quand 
le  fang-eâ"  gâté- ,  par  exemple  ^  il  hvtt  des> 
remèdes-  direds  :  on  fent  bien  que  la  feule 
éleâcicité  ne  guérira  pas  un  homme  couvert 
é'ulceres  9  quoiqu'elle  piiifle  cendre  le  mou- 
vement à  des  membres  paralytiques.  Ce  font 
des  vérités  fi  claires  &  &  généralement  con-^ 
nues  ,  qu'il  eft  inutile  d'infifter  fur  ces  objets- 
Viribas  eleciriclatis  alla  etiam  additu  auxiliit 
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tncaffumàdJùb)Kmtfir\  eéUfJmfn  tamen-pro^ 

fafeocpUa:^'^ilbakifhni/(0iniy^^ràci$  ,  eata^ 

infiitmhdmé  *  Qfiibkfdam  ^fùltwpiim  &  incitèntid 
gummi  ^  kiiéafpic  p'xim  &ûtf9ras^a  ex  régi» 
tanêibus  êrmimràKbu^.^ariumy  eofbiterifubùuU 
oppormit^  Imé^hmltàtlis\  qiêodrtanUus  emen^ 
danntur dewni^^ famdtcim'^ii^mqut  iriginM 
cucurbÎM  <  Jlceû^jibèrrWf^ngalpinô  aiiê'  admeem 
ad  n^vomm^mcollmitànUJvôwggfeu  ^  mukum 
auxîlii-  admliffemdemoIxwfMBmn  ut  alio  din 
iempore  ad  machinam  accédèrent  {i).  M.  Hiot^ 
l)erg  a  einplbpé  jdftiis4ai(iwSitd  des  injeâîdds 

Un  des'ptieiiiiei^qdi''a>éuFk[é6  decom^ 
biner,  félon  que'Iesfdrconâimces  peuvent 
Texiger  ^  les  îeiAede^  mtehtos^ravec  le$ex^ 
ternes ,  eft  M^€hriftophetiW^9èft(i).  Jef  dois 
cette  remarque  àil>fc*>Welbiett  -d^Heflbronnè , 
dans  une  noie  d^iclirnfttaduaioi^  Allemande 
de  Fétearicitéide  edrp^jhtlMitfi',  pag.  305^  ; 
c'eft  auffi  en  combiitant  fàlak^de  l'élearî^ 
cité  avec  celte' dësr^fMVédèS  aticiennement 
connus  ;  que  M.'  Matard^  ^deâfeur  en  rnéde* 


mmam 


(i)  Ratio  medeniif  itom.  ty^ap.^in fpdrs  TI,pag.  255^ 
(i)  Voyelle  niagafiîi'>ffiii)^Wè ,  tttivf?^  ,  pag.  78» 
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cîne  y  a  obtenu  plufieurs  fiiccès  ,  rapportée 
dans  fes  Mémoires ,  fur  réleârîdté  médicale. 
Il  a  guén  ou  foulage  par  cette  méthode 
des  hémiplégies,  des  fciatiques  ,  des  dou- 
leurs rhumatifmales  y  goutteufes  ,  «mver^ 
felles ,  avec  un  fentiment  de  froid  général  f 
des  maux  de  tête  avec  tout  &  vomiflemens» 
des  défauts  de  langue ,  à  la  fuite  de  fièvre* 
putride  -  maligne  ,  avec  délûlité  dans  les 
jambes  »  ftupeur  au  bout  des  doigta ,  engour- 
diiTement  aux  vertèbres  cervicales  &  aux 
épaules  j  &c.  on  pourra  donc ,  dans  certaines 
circonfiances  ,  avoir  recours  aux  friâions 
feches,  aux  fumigations  aromatiques  ,  aux 
véficatoires ,  aux  ventoufes  fur  le  cou^,  fur 
les  lombes ,  à  Torigine  des  nerfs ,  aux  tein» 
tures  de  canthandes ,  pour  les  cas  de  para- 
lyûes.  Dans  les  rhumatifmes  &  autres  mala- 
dies analogues  ,  '  on  donnera  à  propos  des 
purgatifs.  Les  fudorifîques  feront  employés 
avec  fuccès  dans  plusieurs  circonftances.  Les 
cautères  ont  auffi  été  quelquefois  a0bciés 
avec  raifon  à  Téleâricité  ;  il  eft  inutile  de 
dire  que  dans  ces  cas ,  &  dans  d'autres ,  on 
doit  fuivre  les  confeils  des  gens  de  Tart. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  remar- 
que importante  de  M.  Chauilier.  On  éleûri* 
foit  pour  une  dureté  d'oreilles  M.  D...  homme 
fort  &  vigoureux ,  qui  ne  pouvoit  point  être 
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purgé  ,  fans  employer  des  dpfes  très-fortes- 
Après  un  mots  d'éleârifationi  ly  on  lui  pref«- 
crivit  fa  médecine. ordinaire.  Se  il  fut  confi- 
dérablement  évf^eué*  Ce  cpii  femble  indiquer 
que  réleâricité  ramené  le  ton  &  la  feniibilité 
dans  toutes  les  piirties  &  dii^fe  aux  éva- 
euatioas  :  aiafi ,  ïj^  eft  prudent -de  ne  donner 
aux  petfonnes  qu!on.  éleârife  que  des  dofes 
de  remèdes  moiû$>foctes.  Ceft  aînfi  que  dans 
les  perfonnes  {en&bks  ,  les  remèdes  agilTent 
avec  plus  d^én^rg^  que  dans  les  autres.  Plu« 
fieurs  autres  favans  ont  égalenKnt  des  effets 
analogues  à  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler 9  V.  g.  9  que  les  Méiicatoire94i(  les  cautères  , 
produifoient  plus  dWet^*^  pendant  Tufage  de 
réleârifation  qu'auparavaat  9  &  particuliè- 
rement Its  jours, qÎl  on  pratiquoît  Téleâri- 
cité  (i).  :■       . 

Pour  que  Téleâricité  produiie  d'heureux 
effets  9  outre  la  duréedutems  2c  les  autres^ 
précautions  <{ue  nous  avons  prefcrites ,  il  faut 
encore  obferver  un  certain  régime ,  fur*tout 
dans  ce  qui  a  rapport  ^aux  riiotiens  ;  il  doit 
principalement  confiftf^r  i^.  à  éviter  lés  ali*- 
mens  difficiles  à  digérer ,  &  A^  à  ne  pas  pren- 
dre une  trop  grande  quantité  de  nourriture; 


(i)  Sauvages ,  de  hmipk^â.  Mémoires  delà  Soc«  rojale  de 
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Dans  ces  deux  cas  «  Teftomac  eft  furchargé  i 
{es  fondions  ne  s'exercent  que  d'une  manière 
laborieufe ,  &  on  fait ,  quelle  inâuence  cet 
organe  a  fur  la  fanté  &  fur  toute  réconomie 
animale.  On  a  vu  fouvent  des  malades  qui 
font  retombés ,  ou  qui  n  ont  pu  être  guéris 
par  réleârîcité  ,  à  caufe  de  ïeui'  intempé- 
rance. Le  fait  fuivant  que  m'a  communiqué  le 
P.  Delas,  de  l^Oratoire,  en  cft  une  preuve. 
«  Un  procureur  d*environ  cinquante  ans^ 
étant  attaqué  d'une  hémiplégie  imcomplette  , 
on  me  pria  de  lui  adminiftrer  l'éleâricité. 
A  la  troifieme  éleârifàtiôn  ,  il  remua  les 
doigts  &  leva  la  main ,  aflez  pour  la  porter 
vers  le  milieu  du  corps:  fe  promenant  dan» 
fon  jardin  après  la  quatrième  éleârifation  ^  îL 
fentit  un  fluide  chaud  defcendre  intérieure- 
ment le  long  de  la  jambe  ,  &  les  mouvemens 
de  celle-ci  en  furent  plus  libres  ;  mais  bientôt 
le  malade  rentra  dans  (on  état ,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  s'aftreindre  à  un  régime  modéré. 
Sa  paralyfie  étoit  venue  à  la  fuite  d'une  îndî- 
geflion  ^  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
alimens  lourds  &  en  grande  quantité  aient 
empêché  l'effet  de  l'éleftricîté  ».  Je  pourrois 
citer  ici  plufieurs  faits  de  ce  genre  ,  s'il  y 
avoit  le  moindre  doute  fur  cet  objet.  J'ai  vu, 
pendant  que  j'étois  dans  la  capitale ,  deux 
hémiplégiques,  d'un  certain  âge,  ne  vouloir. 
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|>as  fe  priver  de  ç^aîn^^alimçns  indigeftes, 
qui  étpient  de  l^^r  goût  ^  ni  diminuer  la  trop 
grandç  quantité  ^  d'^liwen^  .q^  prenoient 
habituellement ,;  mpiqu|Ç  je  leur  rçpréfentaffe 
que  réleâricit^,nêprpduiroit  dans  eux  que 
des  effets  momêniianés  :  ce  que  Yobfer vallon 
nous  a  confirme,  ^         ,     \    x 

Puifque  Texpenencç  &  f^fer^^  prou- 
vent qu'un  certain* nombre  de  maladies  dé- 
pendent  d'une  trop  grande  pu  duije  trop 
petite  quantité  .:à*éle$ricite  dans  le  corps 
humam,  (fans  Ç^fcl^f |^ p<?|iy  ÇÇ(^Je  prmcipe 
inorbifique  qui  e^  aum.p^e  ^yfe  dans  le 
plus  grand  nombre  ^^ç^'  m^ln^ies  )  ,  il  faut 
ufer  dans  le  prèmiçr  (;«^s  des  alimens  &  des 
remèdes  aneleçq-^ijuçs  »  qu  conducteurs ,  tels 
que  les  herbages^ ,  les  jEruits  aqueux  ,  les 
boiflbns  acididées  5  &c.  Dans  lé  fécond  cas« 
ç'eft-à-dire ,  dans  celles  gui,  fgjjit  .caufées  par 
un  défaut  de  fluide  éleftriqi^ç  ^  comme  dans 
les  paralyfiés ,  par  exemple  ^  il  eft  à  propos 
de  recourir  aux  iutftai^çes  non-conduâiices 
ou  idio-éleâriques  i  telles  que  je  fucre ,  te . 
miel,  le  chocolat ,  Je  vin  vieux,  les  fruits 
lucres,  &c,  les  viandes  légères ,  pourriffantes , 
c'eft-à-dire ,  propres  à  donnçr  beaucoup  de 
matière  gélatineufe  ;  les  gelées  de  parties 
nerveufes ,  &c.  elles  feront  encore^plus  falu- 
bres  ^  fi  on  a  foin'de  les  aromatifer  un  peu. 
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Dans  le  chapitre  treizième  de  la  deimemé 
partie  de  YéleSriciti  des^végétaux  j  nous  avons 
traité ,  avec  une  étendue  fuffifante ,  des  vertus 
éleârico-nutritivés  &  médîca-éleâriques  des 
végétaux.  On  y  verra  que  le  fucre  exifte 
dans  la  plupart  des  pWtes  ou  jplutdt  dans 
tous  les  végétaux.  Les  expériences  de 
MargraflF,  les  procédés  qu'il  a  employés, 
ceux  de  pluiieurs  autres  favans ,  tels  que 
MM.  Arduini ,  Parmentiér  ,  Kalm ,  y  font 
rapportés  ,  de  même  que  céex  qui  me  font 
propres.  On  peut  même  àfliirer  ,  fans 
craindre  de  fe  tromper,  que  lé  fucre  eft  I» 
bafe  &  la  matière  première  dé  tous  les  alî- 
mens ,  foit  qu'ils  foient  tirés  du  règne  végétal, 
foit  qu'ils  appartiennent  au  règne  animal. 

Long-tems  on  a  cru  que  le  fucre  étoît  un 
caufiique  dangereux ,  fans  ïaire  attention  à 
toutes  les  preuves  qui  démontroient  le  con- 
traire :  les  infeâes  &  la  plupart  des  animaux 
le  recherchent  avec  une  ardeur  toute  parti- 
culière. A  la  Cochinchine  on  mange  du  fucre 
au  lieu  de  pain  :  l'élite  des  gardes  de  l'Em- 
pereur ,  fes  trois  cents  plus  beaux  hommes  ^ 
en  ont  chacun  trois  livres  dans  la  ration  de 
leur  journée ,  comme  ce  qui  peut  les  mieux 
nourrir.  Les'Negres  marrons  ne  vivent  ;  la 
plupart  du  tèms ,  dans  les  bols ,  que  du  fucre 
des  cannes.  Le  miel  qui  eft  de  toutes  leS 
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produâions  végétales  ^  la  mieux  travaillée 
&  le  favon  végétal  le  plus  exqiiis  ,  a  fervi 
autrefois  prefque  leul  de  nourriture  à  ce 
grand  nombre  de  foiitaires  qui  fournirent 
la  plus  longue  carrière,  U  ne  diffère  pas  du 
fucre  par  fa  nature.,6c  parfes. principes.  Se 
ï'on  fait  que  les  abeilles  le.  recueillent  du 
neÔar  des  fleiirs  d'où  il  fuînte  fous  forme 
fluide.  Si  le  chocolat  eft  une  nourriture  fi 
propre  à  reflaurer  lesforces,Titale3,  c'ell  en 
grande  partie  au  fucre  qu'il  hut  attribuer 
cette  vertu  ;  il  feut  en  dire  joutant  des  autres 
alimens  oti  il  entre.  Les  ^uits  ,  alimens  fi 
falutaîres ,  font  tellement  dçax  6c  fucrés  dans 
le  tenis  de  leur  maturité  »^'ils  peuvent  tenir 
lieu  de  fucre.  On  fait,,  de  plus,  qu'il  y  a 
plufieurs  peuples  qui  ne  vivent  prefque  que 
de  dattes  ,  de  ligues  &  d'autres  fruits  fucrés  , 
&  qui  font  très-robufles. 

S'il  &Uoit  encore  appuyer  par  d'autres 
exemples  ce  que  nous  avons  établi  fur 
l'ufage  du  fucre ,  nous  citerions  ceux  d'un 
jurifconfulte  HoUandois  qui  parvint  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  en  mangeant  lui  feul 
plus^de  fucre  qu'il  n'en  falloit  à  cinq  ou  fix 
autres  perfonnes;  du  duc  de  Beaufort^  qui, 
tous  les  jours  en  prenoit  une  liyre ,  fans  que 
fes  dents  &  fes  vifceres  en  fuflent  endom- 
magés ,  &  qui  a  vécu  plus  de  foixaote  fie  dix 
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ans ,  &c.  &c.  Le  célèbre  Hoffmaon  confîrmoit 
par  (a  conduite  Téloge  qu'il  faifoit  du  fucre 
dans  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Il  en  faupou- 
droit  prefque  tous  fes  alimens  &  en  ajoutoit  à 
toutes  fes  boifTons.  M.  Behrens  de  Nordheim  , 
dans  fa  diflertation  inaugurale  fur  la  nature 
&  les  vertus  des  doux ,  penfe  que  Tufage 
du  fucre  eft  très-utile ,  &  qu'il  ne  peut  être 
nuifible  qu'à  ceux  qui  en  abufent  exceffi- 
vement.  L'abbé  Hell ,  célèbre  aftronome , 
ayant  été  chargé  d'une  expédition  qui  avoit 
rapport  à  l'aftronomie  ,  &  qui  exigeoit  un 
voyage  par  mer  aflez  long ,  fit  diftribuer  du 
fucre  à  tous  les  gens  de  l'équipage:  tous 
les  jours  on  en  mêloit  aux  alimens,  &  on 
fiit  préfervé  du  fcorbut  &  d'autres  maladies. 
Je  cite  ce  dernier  £iit  de  mémoire ,  n'ayant 
pas  aâuellement  fous  les  yeux  l'ouvrage  de 
ce  favant. 

Mais  le  fucre  eft  une  fubftance  idio-élec- 
trique ,  ainû  que  l'expérience  le  prouve  ; 
car  deux  morceaux  de  fucre  frottés  l'un 
contre  l'autre  donnent  une  lumière  éleâri- 
que ,  de  même  que  deux  morceaux  de  verre 
qui  éprouvent  un  frottement  femblable. 
Nous  renvoyons  aux  douzième  &  treizième 
chapitre  de  notre  éUSricitc  des  végétaux  ^  pour 
les  expériences  que  divers  favans  ont  ^tes 
fur  l'éleâricité  du  fucre.  Le  chocolat  préfente 

non^ 


ftôn- Seulement  des  figiies  tumineux  d'é« 
leâridté,  mais  eacorts  des  ttiarques  d'a^ 
tiaâiôn. 

Ces  fubftances  4t  d'autres  qui  leur  font 
analogues  doivent  donc  être  employées 
dafis  différentes  maladies*,  mais  toujours 
ë\ine  manière  futordonnée  à  la  prudence 
&  aux  règles  de  îart.  On  ne  prétend  point 

•  dire  qu'il  ne  Édite  manger  que  du  fucre  , 
ni  toujours  Taffocier  aux  alitttcns ,  mais  que 
^ufage  &  non  Tabus  du  facM  peut  êtue  très<- 
nitile  dans  le  régime  alimentaire  de  ceux 
A  qui  l'éleâricité  a  étépmferfte.  J'aarois 
pu  me  difpenfer  de  fkit^  cette  réflexion  que 
fe  prie  d'appliquer  à  '  tous  les  cas  conve- 
niables  9  paf ce  qu'elle  eft  fi  naturelle  qu'elle 
le  préfente  à  tout  le  monde. 

*  Les  alimenîB  dans  lefquels  te  fluide  étec- 
trique  abonde  doivent  être  prefcrits  aux 
perfonnes  qui  ont  trop  peu  d-éleâricité  natvt*^ 
relie ,  '  tandis  qu'à  celles  en  qui  elle  fura- 
lK>nde  f  il  Êiut  ordonner  des  nourritures 
très-aqueufes  ,  &  conféquemment  conduc- 
trices du  fluide  ^leârique.  En  on  mot,  les 
alimens ,  tant  liquides  que  folides ,  compofés 
de  matières  idio-éieûriqties  ytdies  que ,  par 
exemple ,  des  parties  ibcrées ,  font  bonnes 
p6ur  les  premières  ;  &  les  nourritures  liqui- 
;^és  pu  folides  réfultant  de  <ubftances  anélec^ 
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triques  9  <loiy^nt''êfer02pré€faRiqs  pour  les 
condes.  Frefqite  tout  ce  quedes»  auteurs  tk 
matière  médic^k  ont  cangéi^a^s  la  clafle  des 
fi^atieres  phlogiftiqu^j^  ou  antîplogîftiques , 

convient  aux  tu^coiijatuc  sadtresv  ^î^  ^^^bou 
rétatde  fanté^  foîtidaosl^étàtdoaialadie; 

Ce  que  nous-ay ons^dk  dermâtkres  liicrécs 
doit  s'entendre  égatemeatdesiyAâances^^oIë^ 
gineufes  qui  font  «idiQ^éleâriqueS':,  comimëfe' 
iuçre ,  &  qui  esiployées  à  pcopi»  ^  pèuveiit 
être  trèsrutiles.  Oix  fait  combâfCn  eft  eicet- 
lentei  la  nourriture  !j  dé  \  poiâbns;  l'exesiple 
de  <:es  cénobites  dontieS;  poiflbns  font  la 
principale  partie  des  lalioïens,; :&  qui joûi^ 
îent  d'une  iat»té  ferme  ;  celui  des  peuples 
ichthyophages^quifonj:  meins  fujets  àpliH 
iieurs  de  nos  maladies^  &  dont  la  popiH 
lation  efl  très  -  nombreuse  ^  en  faut  d^ 
preuves.  Aufli  la  plupart  des  poififons,  du 
moins  dans  certaines  circonftances^  font-ils 
noôiluques,  foit  que.  -  «es  -  effets  lumineux 
dépendent  du  phofphorifme  ou  de  l'clec*. 


tricité. 


Les  £skimaux  ,  aa  rapport  de  l'auteur  de 
lliifloire  philofophique  du  commerce  , 
brûlent  d'une  foif  dévorante  pour  llmile  de 
baleine.  Cette  boiffon  entretient  la  chaleur 
de  leur  eflomac,  &  les  défend  contre  les 
rigueurs   du   £poid^  #  Les  homoies ,  les 


.fnleaièc^^les  quadtupecfed^  les  poiflbns  du 

tionl  y  hdk^il  ^  fonft  tcMisupout^s  par  la  fia« 

tarey^i  d'une  grftifli|<  >  i^ii/<^einl>le    empâchet 

letus  nrofcdcit^fde  ^  gdffp^'teur  fang  de  fe 

;É%er«   Tout  dèihwleittJotPgomme  dans  ces 

terees  ar^(pM$B3:;»lès(Qi^bil9i>inênM  y  font  réfi^ 

.4ie«36  (1)4  <«  libbui»  alést^attineMoléagineux , 

comme  celui  de  ibtlce8*tés>^ofes  falutaires, 

itfk  pltts.ou  RoipsE^feftoicieîaQC^idoii  la  diverfité 

^es:tsmpérsroQqs^  Au^fpMivttS'édigieux 

4pe4'aidlé»téde»lftuit  fë^e  «èndaiiide  à  un 

.4i£Kge'  conttnoAfdq  rfabilai^m^i^it^on  dont 

iia  £iiité  eft'alt^ée^TO  régime;  leurfang 

^&  trop  e«:iâa0»iié;lM»b  tm  effet  nui&ble 

i^prowe  ep»  Fttfagej^idbs^^qléagîneux ,  «ir*- 

«onfcrit  ;daiMr)<d«njiiftebi1iimte$.  produîrok 

^es  eftttS'jIalutâresî^daiis  'Ceux  à  qui  des 

^femedesi  ^ogiittqttti^nou  idio  -  éleâriqocs 

vdevroîent^re^pref6f]iffsu  '*'   Nf^.  r  r-^ 

;  <  Lesf  huiles'Végécate^^^éiMit^également  de 

^rfaies'fubftaxtbes  ^kneiiffaif es ,  ibit  par  elles^ 

mèmes^   ioit  kriquréCflot^  jccmbinées  ayec 

differens  fels ,  elles  forment  dans  notre  eilo»- 

"Jnaç  ^des  compo£^{&vonçu9iii>C;e8  fucs  kui-> 

.  (2)  Les  huileux  ,  ffffiçt^t'^^ffff^'  fflâfhent- encore  lef 
▼ifceres  trop  tendus.  &  les  lubr^ent  >  adouciflent  les  rpafmes 
^  lé ién^e. Cc)>^àht dievi-iiCg^à 'eft'tfbp  loog^teins fou-* 
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kux  9  étendus  danr  .UM  Uqueiir  aqut«&>. 
par  tlnt^mede;  d^  *  mucilaigeî  {[élatintiix , 
fbnneat  des  ému1£oa&' -Prefque  ibtitBs  les 
fefliences  &  les^grainef  ^  toutes  les  ynsmes  ^ 
féfines  &  les'-foçs'^QiuBeuz  êc  réfiaepd: 
font  autant  de  natsem  émutffes^^pir  4ciiit 
des  fubftances  alknenfisiifes  fttrès«nut|iitnre% 
pf opres  à  fomer  f QttiilfiQ&  ^yfeufe  on 
chyle.  Ces  fucr  faud^ux,  r^iiims  «f«c  les 
fubfiances  Caccatities  foroicst  un  isompaft 
doublesnent  nutritif  .&  éleAriquc.  La  dn^ 
colac  eft  de  ce  iisnàefg^tmitûSi  âomatttA 
des  lignes  très-marquiés  d'éleâricité  ,  fiw«toiik 
s'il  eft  £ût  avec  4^  la  caneUe  i  au  giogeailm 
&  de  la  vaaiUc^>  planfei^cpii  d^inaont  hea»- 
coup  d'huile  efléntteik  :  l'ambre  gris  - 1& 
auffi  d  ufage  ea  inédecine  ;  il.  entre  dans 
plufieurs  compofitîons  cordiales; ,  iiidori* 
fîques  &c  alexitaires  i  on  fait  qu'il  procure 
encore  du  foulagement  dans  quelques  efpeces 
d'afFeâions  du  genre  nerreux.  Les  fumiga- 
tions £iites  avec  le  fucci»  f  connu  vulgaire^ 
ment  fous  le  nom  d'ambre  jaune  ^YeleSnun  des 
Latins  »  font  très-fortifiantes.  On  a  remaïqyé 
que  dans  une  partie  de  ia  Barbarie ,  les  gens 
riches  qui  prennent  par  la  b'ouche  de  Tambre^ 
y  vivent  très-long-tems. 
.  Il  faut  donc  faire  la  plus  grande  attention 
dans  les  alimens  &  les  remèdes  ^  à  la  natuni 


anéleôrique  OH  fiiîo-^ékâtî^  des  fubfiance$ 
qu'aapreircrit;doflfierce&ét<i'aiix  vieillards^ 
mxa  popfcfnnesépMieÊ^'én  tm  Bftotàtoutes 
ceHes  xpà  fenftiékftFÎqiMt  par  défaut;  em-^ 
j^oyer  cettos-là^poiw^Wpërfoiinesr  dont  le 
mBfétmntfSÊ  ^^dm  fKir^uii'eMeès  de  fluide 
âtârique^  il  eft^muiHr  ^d^  dire  qu'U  faut 
Aire  «itaat  fmtàfkm;^  \^  ^piMitité  des  ali^ 
Biens  ffà'k  iamr  cputboé*^'  &r-^  ^-où  ne  doit 
pùint  trop  prMdre  die  lubAMees  nutritives 
capid)le^  d*Mgnefiter  l^eftràéité  ;  telles  que 
tbs  vins  dc^Malag»>;^dfMlMle  5  de  Per* 

LWage  tfxtéfieto^^^^lfeae  â  peut-^'Strè 
été  trop' négfi^  dkptfjnÉÉicettiain  tems.  Les 
andetist en 'idfoïent ^i'èë  cas  que  nous; 
les  atUMnr^  avoietttÂ^Mle  s'oindre  fouvent 
le  cofps  ;  ter  <&iWs  ftiMM^  de  bonne  heure 
fe  pfocitrér  de  Vb^Sk^  &'  lé»  Aiftiéniens  ^  qof 
5*adomieMnt  leif  ?  ptttaie<^'^ft  "la  culture  dé 
Folhier ,  e» '  tiiweiif  «dd'  'grands  avantages^ 
Dans  les  commenceMMS  À  ne  s'en  fervirent 
qn^  poav  s^omdie  &  to  -^fitotter;  mais  le 
culture  fe  perfeââôttUteS  ^1  cette  dfienrée  fiit 
iMentôt  regardée  ^omnie  teircotfieâible  (i)r 
Les  Sauvages  dans  tes  pays  chauds  s'oignent 

1——  >  I       mÊmmÊmmmm  i       ii  ^ i  Oi 

(t)l%  gén»  &  pwtic  de  fa  Gtec^  »  par  M.  CouTin  DtC^ 
pff^«u»ton,  IV,  .£ 
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auflî  &  fe  peignent  même  le  corps  ;  &  cetW 
pratique  chez  eux  ne  fert  {>às  feulement  à  les 
rendre  moins  expofés  à  la  piqûre  des  înfeftes^ 
mais  encore  à  conïSjrvèr  leurs  forces.  M.  Pey- 
rilhe  (i),  obfervàht  que  là  peau  des  Nègres 
cft  feche ,  lorfqu'lîs  font  mâladfes ,  &  qu'ils 
font  menacés  de  inaladîe  Icirfqa'elle  le  de- 
vient ,  en  conclut  fort  juxficieùfemeht' que  les 
friâions  huileufés  eii  ufàge  en  Italie  y  dans 
la  Grèce  &  dans  tous  les  pây^  chauds  9  qui , 
modérant  la  tranfpirâtîbn  exceflîve  y  don- 
fcrveroîent  aux  humeurs  du  corps  leur  flui- 
dité,  feroîent  un  préfervatîf  contre  1«  ma- 
ladies inflammatoire J  qui  attaquent  &  qui 
emportent  un  fi  grand  nombre  d'habitans  des 
zones  tempérées ,  iorfqu'ils  arrivent  dans 
ces  climats  brulans.  Quelques  expériences 
ont  récemment  confimié  cette  heureufe  con- 
Jefture.  Les  huileux  appliqués  à  ^extérieur, 
dit  M.  Frédéric  Heîlmann  (  1) ,  non-feulement 
adouciffent  &  relâchent ,  mais  encore  9  font 
obftacle  à  la  tranfpiratîon ,  bouchent  les 
pores  de  la  peau ,  &  empêchent  TinhAation 
de  Thumidité  atmofphérîque. 
Indépendamment  des  avantages  dont  nous 


(OHift.  de  la  chirurgie  ,Tom;  II. 
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Venons  de  parler,  ô<;,q]^e., procurent  les 
onâions  &  fnftions  i^itef  ayç^  les  fubftances 
grafles  ou  huileufe^,  nous.pouvons  compter 
avec  beaucoup  de  prolwbitîté  celui  d'em- 
pêcher ta  diflîpation  du  iKiide  éleâriqué  du  \ 
corps  humain;  car  les  huileux  ne  font  pas 
conduâeurs ,  niais  çahïhem.  ^Les  pores  nom- 
breux dont  U  (ur£ice^u.  corps  humain  efl 
couverte  y  en  permettant  la  diflipation  des 
parties aqueufes  que  la  tranfpiration  emporte, 
i&cilitent  la  tranfmiifion  du  fluide  étedrique 
qui  a  la  plus  grande  affinité  avec  ces  fubf- 
tances  conduârices.  Ce  qui  occafionne  une 
double  déperdition,  &  coçféquemment  un- 
double  affoiblîflefpent.  Les  végétaux  qu'on: 
a  frottésavecdç.lTitifîepréfentent  une  partie 

des  phénomènes  ohfervés  dans  les  animaux: 

*  f  •    ■■,■■■- 

oints.  Selon  les  (expériences  de  MM.  DuhameF 
&  Bonnet ,  les.  plantes  huUées  foutiennent 
mieux  les  chaleurs.  Des  arbres  dont  le  tronc 
&:  toutes  tes  branches  aypient  été  enduits 
de  colle  &  de  vernis  ^  mais  dont  les  feuilles 
avoient  été  laifTées  datisk  leur  état  naturel  ; 
ont  parufoufFrir  moins  des  grandes  chaleurs  y 
que  des  arbres  de  même  efpece  qui  n'avoient 
point  été  vernis.  L'enduit ,  dit  M.  Bonnet  ^ 
arrête  apparemment  V(iTcch%  de  tranfpiration. 
Nous,  dirons  ici  que  desi  habillemens  de 
nature  îdio  -  éleôriques  ou.  anéleâriques  ^ 

X4 
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doivent  être  oboifis  félon  Uaid&yerfes  coaSS^ 
tutioos  ;  &  'que  cettejc^u^Sf^iqui  pstrok  petite  - 
aux  efprits  peu  familianfàiaTec  ks  phéno- 
mènes éleâriques^  ^  efl  très^puiflante.  Tout 
ce  que  nous  avons  établi  plus  haul ,  au  fu)et 
4e  réleâricîté  fpottMnée  du  corps  Jbttmam  f 
le  prouve  très-bien»/M<:  n/. 

Le  frottement  desiàafatts  y ûir  la  peau  y  eft 

capable  d'éleârifer  la  peau /même  ;  êc  h 

nature  du  firottoîr  »  c'^ft-à-dire  ^  la  ipiaUté 

des  vâtemeai  9  produit  plus  ou  mokiad^efitt^ 

mais  râeâricî^  qui  dréfiiljie  des  baUt^firottéa 

efi  fturfftout  conâdéritl^le.  l#e  frottement  fruit 

fur  la-  foie^  donr^e  une  éleôcictté  ttèsrvar* 

quée  :  des  ba&  de  ibie:^  de»  canitfoUes  dfr 

foie  9   des  veiles  doublées  en   étoffes  ég 

foie  (i)  ,  &c.  fon|;fur-tout  très^propces  è 

cet  eiSet  ;  &  je  le»  confeiUf  roia  voloatteifr 

à  ceux  à  qui  Téleârkiték  eâ  utile.  Pour  l^wcûr 

d'une  qualité  différente  ou  plus  forte  y.  oa 

pourroÂt  employer  le.itafiefas  raduift  dTuit 

vernis.  Il  a'eft  pas  d(Hiteux  qiue  cette  maoïeie 

d'éleârifer  ne   fut  très-efficace  ^  eUe  1^ 

d'autant  {dus  qu'elle  eft  ceotimieUe  ,  te  dure 

autant  de  tems  qu'on  ^^rte  ces  fortes   de 

(i)  On  peut  varier  »  félon  les  cnrcondances  »  la  coulenr  ém 
U  foie  I  qui  doit  être  tantôt  blanche ,  tantôt  noire  ;  d'autrefois 
on  les  réunira.  J*ai  £aît  fur  cet  ob^et  des  expériences  4ont  je  pat» 
ier»&iliotfS«» 


vêtemens;  &  en  fàh  c|ttfc  Vtt6kMn  (fnne  caufe 
tait^oim  âibfiftant*'j^:>qMiqtiWui  la  fuppofe 
foîble  9  produit  ^^MeilIeorS  effets  que  cette 
d'une  caufe ^)én«fficpiév>  qui  «girait  pendant- 
peu  de  tema.Je<'pUfs'oker^deux  expériences 
iurce  fnjee^^  Unef*  pnfiNHiq»dit  fexe  ,  âgée 
dVnviron  28  ans ,  éprouvokdkpuis  trois- an»^ 
des  crampes  9  innsi^iMiV^a  ^  reoiitit  bien  ta 
€BLv£t  :  je  luà^coodiiUfi  deijpoMv  im  coribc 
dé  foie  ;  au  bdui.  dSia  imneT<6e  dMii  ^  on 
^pp«^  que  kl  ibéfiieMlB0'>4c  yintenfité  des 
«ampes  evoient  fiiitiiUmept  idinriiméeg  ^eflitt 
iqinidbsouîeHafs^4n.aiignHÉiimt4  quatre  mois 
après  h  preniere  iép«qoet^tflè  i^en  refleaM 
pkis«  Un  homaitt.det^eifli^UMte^einq  arit  , 
feul^Oft  depms^dflMmife  mioi(>  des  diooleiim 
rhumatiinudes  9 'fe  Ifén^geaià  porter  une 
•camifole  de*  foir^to>  une  wftr  douUée  en 
fewTÛre  ;  &  les. dbulmus  ayant  iàmmvéû»^ 
ceffi^ement ,  au  »  ^boui  i  de  ^  idnq^  mois  y  etfes* 
dîfpafurent  totiètment»  fiet>  ^habillement  eft 
QM  véritablèi  waoh&tie  iébftrique  ,  que  lé 
mouvement  j8o:Eexenke  mettent  continkK^ 
iraient  en  jeuw  Voyigi  'aMAt:e  ^^^  nous  avonsi 
dit  àla  £n  du;  dbofptre  troificnie  de  la  pre* 
enlevé  partie ,  fur  lesofouliers  doublés  en  feie  f 
fur  les  femelles  ^  chaoflbns  de  fode ,  lef- 
quels  ifolant  le  C^t^  9  Conferveront  phis 
kmg-tem2ifon  âeâtiçkét  Les  ét<^csdolaino^* 
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les  flanelles  9  &c..ibnt  très-irtilet;  également 
pour  le  même  objet  qui  xmifi  Of:;c;ttpe  aâuel- 
lement*  .. un-: i  ;/:;..-.  ^ 

Unexerdee  plus  ou'^monxs  ^grwd .»  plus 
ou  moins  modéré  9. teAi .très r mile,  pour 
exciter  une  éleâricité  pkis  -oU'moios  conii*^ 
dérable.  Il  en  eft  de  ifiiêiM  4vi  repos  &  du 
iommetl  ^  pendant  lequelpsapfiiit  çncoi^  por^r 
ter  le  CQrfetou  casStfo^e^dAjiç^lQ.  Un  air  plus- 
ou  moins fec ou  hiuntdci^.ifipvrconféquent. 
plus  ou  mobjS:  éle^^que^i  doi^^  encore  être 
un  objet  de .  ;eQQfidératîo9;ii  .H^iU  nen  de  ce 
^i  a  rapport. ^^x^fix.  chofi»  i^mm^  Qon^ 
naturelles  n,e  .doit  être. négUgé*  On  pçu( 
confulter  ce  quf  nous  jÉArons.  ét^U  fur  çt 
fiijet  dans  le  chapitce  neuvième  de  la  pre* 
miere  partie.. 

D'après  tout  ce    que  nous  avons  établi 

fufqu'à  préfent ,  on  peut ,  conclure  qu'il  eft 

très  -  utile  que  les  malades  qu'on  éleârife 

exercent  des  mouvemens  nonrfeulement  de 

tout  le  corps ,  mais  encore  principalement 

des  parties  affeâées.  Ainfi  ,  fdi  confeillé  a 

plusieurs  malades  attaquçs  d'hémiplégie  y.de 

£ûre  de  petite^  promenades ,  (  ils  pouvoient 

en  faire  avec  difficulté  ^  &  j'en  ai  vu  la 

vaincre  peu-à-peu  avec  fuçcès }  qu'on  au§^ 

menteroit  progreflivemcnt  ,  &  fur-tout  de 

remuer  la  main  ,  les  do^ts  j  les  jambes  &: 


les  piedsi  de  les  âéchir^'&-ule  les  étendre 
fucceffivetnent  ^pendant'  quelque-tems ,  cba«* 
que  fois&  à  divers  intervalles  dans  la  journée. 
Je  reGonii&^deraî>également  9  de  la  manière 
la  plus  {M«flalitd>,liefs  friâiofls  réitérées  avec 

de  la  foie-^  ou^de  la  flaAeUe^V'^  même  avec 
des  brofles  douces^  'aprèi»  âVoir  eu  foin  de 
les  échauffer  imt  peu  y  poni  eh  diafler  Thu- 
midité.  des  (nSA&As  i  XAXttà^  les  efiets  méca- 
niques qu'elles  piodtiifeiit  ^9  procurent  encore 
une  éleâricité  i  ainfit-qD^oh'aptt  le  voir  dang 
le  chapitre  iixîeme  dé-kv^'ptfmnere  partie. 

Mais  quand  même  /iie<<ique  je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  ^  icecfe  tîiéorie  û  conforme 
aux  principes  ,  ne  *devvoit  pas  être  admife  » 
il  n'en  réftilteroxt  àaa.de  contraire  à  la  pra- 
tique; car  réleâricité   négative  ne.nuiroit 
aucunement  aux  malades  qu'on  y  foumettroit» 
Bien  plus  y  félon  ceux;  qm*  ne  reconnoiffent 
pas  en  elle  uoe  manière  palrticuliere  d'agir  ^ 
elle  produit ides^'efiiets.  femfalables  à  ceux  de 
l'éleâricité- po^ti9mi;';Auffi^>iM^  Cavallo^  dit« 
il,  qu'il  regarde, cdmàie  quelque  chofe  d'in« 
différent  d'éleârifer  pofittvement  ou  négati-* 
vement:  parce  quey  félon  lus  y  ce  n'eft  pas 
la  direâion  du  fluide  éleûrique  qui  détermine 
le  fluide  du  corps  de  telle  ou. telle  manière  ; 
les  effets  ob&rvés  fur  les  .corps ,  lorfqu'ils 
font  éleâxifés  ^^  ét^mt  4usi  à  l'irritation  oa  à 


/■ 
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la  dilatation  occafionnées  par  ¥b^on  de  ce 
fluide» 

Perfonoe^  en  effet,  ne  peut  coMeftef  que 
réleâticité ,  foit  pofitire ,  foit  négative ,  ne 
produire  un  très^grand  -  nombre  de  phéno»- 
menés  communs  à  toutes  les  deux,  ëi  defi^ets^ 
réfutte  une  manière  d'agir  efficace  iw  te  corp^ 
Immain  :  teb  font  les  attrapions  y  Qples  ré^ 
pulfions,  les  étincelles,  les  commotions ,  Scc^ 
augmentation  de  tranfpiratioa ,  îes  ébnmle^' 
fliens ,  les  fecoufll»  p  &c»  AloFs^elIeeff  idonc  ^ 
félon  Peapérience  ^  très-ut3e  dans  beancbup^ 
de  maladkS)  par  fa  maniered^gir  en  gétaéral  ^ 
quand  même  £i  manière  d'agir  particuBettf 
B'auroit  pas  une  efficacité  jttopre.  Mâit^  ti» 
â  fait  fi  peu  iPac^ences  fur  PaâStm  Qiéd- 
fiqiie  de  Pélefhicité  négaltive  dans  tes  cas 
cb  le  raîfonnement»  ^analogie  6l  une  tfeép^ 
rie  fimple  &  plaufibte  concourent  à  pfouTer 
fonefficacité^qu^on  doit  être  en  garde  contre 
les  préventions  qui  engageroient  à  la'  con- 
tefter  ;  fur-tout  fi  Ton  confidere  qucpKifiairs 
favans  l'admettent  dVprèS  leurs  expértebçes^ 
répétées  en  divers  lieux>  e*  différent  tein*  ,\ 
&  avec  des  fuccès  fbutenus;  ainfi  que  ndus 
levons  prouvé  ,  en  rapportant  les  guériÈfons" 
qu'ils  ont  opérées.  Nous  fommes  donc  fendes' 
à  admettre  ce  que  nous  avons  établi  furl'é- 
Ifeâricité  négative  ^  jufqu'à  ce  que  h  contraire* 
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ifoit  Uen  démontré.  Touttr  les  fois  que  des 
découvertes  ont  été  faîtes ,  on  a  vu  des  con« 
tradij^ns  s'élever}  lliiâoîre  de  réleâridté 
appliquée  jf  la  paralyvâ -iioui  en  fournît  uit 
exemple  qui  a  le  mtèàit  detMl  pas  ètn  étranger 
à  notre  fujet.'  Long-tems  on  a  vu  des  per- 
sonnes qui  n'avixcnt  pas  eu  des  fuccès ,  con- 
tefter  les  guérUbns  qui  avoieht  été  opérées  ; 
on  en  voil  mêaie  encore  de  Celles  dans  U 
fodété  9  maljgré  l^évidenoe  des  fkit^ 

Le  gjrand  nombre  de  fiiâ»£ès  qui  ont  été 

guéries  par  rékâriôté  /eule  i  oti  par  Téleâri- 

cité  combinée  avec  leê  remèdes  ,  Ta  £ut 

regarder  comme  une  partie  de  la  matière 

médicale.  M.  de  Haën  4ffii)tt  qu'ayant  élec« 

m(é  pendaulfixons  dan^lliâpital  de  Vienne  , 

il  a  tovfours  eu  des  r^ifoùs  de  fe  confirmer 

dans  le  ^entimeat  que  Féleâricité  doit  être 

placée  parmi  les  premiers  remèdes  de  Tart , 

&  qu'eue  a  produit  dans  plufieùrs  maladies 

des  foulagemenafic  des  guériifons  entières, 

qu'on  n'auroit  pu  procurer  par  aucun  remède 

M  Tart  ,  ce  que  fesrpénatfce  de  tous  les 

jours  prouve.  EUSfkuaumféitojàm  anno  m 

hoc  N0fo€omio  prùfïiutùi  ytam  imhiftnuruiam 

ànnuatim  fintûonm'  gatêdeo  ^  qubd  inter  prœf-^ 

tatuifima  artis  suxUia  jure  nfennda  Jît  :  Ucei 

enim  mulris  ffufirà  adpUttiUr  y  pluribus  tamen 

eam  Jîyc  cmtndatiûium  maU  y  Jlvc  integratn 


§54       ^  *  VÔlVc  TKïfc  I T  é 

tufationem  confsrfê  ^  quam'  nuibaiio  auxUio 
ars  praflare  potmjfit  'i  in^  id&r  ttfiatiàs  redài^ 
iur  (i).  Ceft  potitqaoi  v  ii  eft-  maintefiafit 
hors  de  doute  que  Véfeândté'ef!^  une  partie 
confidérable  de  la  mattcre -médicale  ^  &  Veft 
le  fentiment  -des  plqs  célèbres  ^médecins 
nationnaux  &c  étrangers^Les 'guérifons-mul- 
tîpliées  que  les  premiers  opérèrent  par  l'é« 
leâritité  ,  parurent^rdWtant  plus^  furpre- 
nantes  qu'on  s'y  atteodbît»  moins  ;  &  c'eft 
ce  qui  porta  un-  des  hiftoviens^e  Meâricité 
à  s'écrier  dans  une  eipecfe  de  tranfport^  :  Dmm 
&  touu  pmjfantt  vtnu  dtCilébiiUi!  L^nfhpu- 
fiafme  'eft  bien  permâs  quand  il  eftiaf^é  par 
ITiumanité.   ?iv^  ^^      •  •■ 

L'éleâricité  doit  'être  comptée  parmi  les 
remèdes  (i)  de  l'art  9  ^  des  maladies  ont 
été  guéries  par  ce  feul  iecours  ^  après  avoir 
auparavant  employé  inutilement  tous  les. 


(i)  Ratio  mcdendi ,  tom.  Il ,  pag.  i^Ss 

(2)  A  Touloufe ,  par  exemple ,  fiit  cent  neuf  naïades  ,  il 
y  en  a  eu  fept  pour  lefquçls  réleâricité  a  été  (ans  eilet  »  trente 
neuf  qu'elle  a  guéris  »  foixante-fix  qu^elIe  a  confidérablement 
foulages  ,  Ôc  onie  ont  été  traitée  Tous  les  yeux  6é  rAcadémiè; 
t  Quel  eft  le  remède  connu  ,  dit. uq  h^Ue  médecin ,  ^  .remède 
connu  dont  on  puifTe  dire  qu'il  a  terminé  près  des  deux  cin- 
quièmes de  maladies,  par  des  ciires'que  nul  effort  de  fart  ni 
de  la  nature  n*B  pu  Opférer ,  &  procurer  aux  autret  «Vas Toula- 
|remens  qui  ne  différent  des  guérifons  complettes  que  par  de 
légères  nuances,  m  Hijloire  de  l'Académie  du  Sciences  de  Tqw, 
fffttfâ,  Tme  Ut 


«LUtres  resnetks  .ufité&>i  û  quelquefois  en  Tai^ 
ibciant  auii:  remèdes  qrdilôaû  ceux-ci  en 
ont  ireçu  une.'VtJrtu  isapaUe^de  procurer  la 
l^uérifonde-céiÀMCB^Âàdadîcs  rebelles  aupsé 
lavant  à  ces»idbBnK^«iC7en9:lbiilployés  féparé- 
meiit.  Or^^ci'ieA^ce  qilii  coiifte  par  le  grand 
Nombre  •<f<>bf6BEvàtiotQS;:ia|]f>ortées  dans  le 
^cOurs  de  cetuqmvR^è&rnq  ^>l  . 

£nvain  'y  objeân^bitw-ioiincjQe  Téleâricifé 
dans  (ilufieur9'Qccafi0nSTci''a^a8'guéri ,  mais 
^  feulemenf  )pvoaifr6idtt^foolagenient ,  que 
daiiis  d'àun^S'^etle-ii^a  qteauouttriticcès:  car 
^el  eft  le  rieméote  qui  iak^tomêé^wne  efàcst-- 
<ité  abfôlué  6£f  damiotMwiqsrcirconAances  ? 
J^e  fait-on  pas  que  plufîeurs  remèdes  regardés 
comme  de 'VTai9'>fpéiâfiqi)és  dans  certaines 
«naladks^  maao^eilt  {cfwtttA  de  produire  leur 
vefFet }  Le  quinquina  ;^  pà^'exempie ,  guérît»il 
<:  toujours  la  fisvrsa?  S'Héi^'&lîoit  regarder 
comme  remjgâêîj^^?  -.<ieux  qui  produifeiit 
conftamment  U:  p^re  des  maladies ,  il  n'y  en 
:  a  aucun  qui  pût.  ménter  ce  nom*  Je  veux 
même  accorder  {iottfun*k*>iihént  que  réleôri-; 
cité  n'eût  famaîs  guéri  4e  maux  ,  mais  les 
eût  feulement  (ôtAâgéB  ,  41  faudroit  encore 
employer  ce  iJecoiirs  précieux. 
^     Mais  il  ne  faut  pas  toujours  accufer  l'élec- 
tricité dans  les   çit'èônllancés  où   elle  ne 
procure  pas  la  guérifon  des  maladies  pout; 
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iefquelles  on  avoit  cru  devoir  remployer; 
cela  peut  venir  de  la  Qiauvsufe  (i)  méthode 
qu'on  fuit ,  ou  de  l'impatience  des  maladif 
&  des  éleûriciens  qui  fe  dégoûtent  trop 
tôt:  pour  obtenir  du  fuccès^  il  faut  bean- 
coup  de  perfévérance.  M.  de  Haën  dà  ^  que 
s'il  a  produit  par  l'éleâricité,  un  fi  grrâd 
nombre  de  guérifons  éclatantes,  c'eft  qu'U 
eft  rare  de  trouver  comme  lui  une  multi"- 
tude  de  malades  qui  aient  eu  autant  de  cons- 
tance ;  &  il  ajoute  :  Si  md  agri  patUntiaa 
habeam  fufiincndi  ^  ego  habco  adplicandi  ^  mquc 
ftffivtnnt  adhortandit  Nifi  utrinquc  ita  a3um 
fidjfc  y  muUos  egrcgios  cffcSus  luc  non  mimbunJi 
yidijftmus  ,  me  calamUo/km  hoc  bominum  gatus 
gavifum  fuiffi.  Pratcrquâm  quod  inkisj  &  in 
caecris  omnibus  y  maximopcrï  juvct  laborum 
conjlantia ,  ut  dcmàm  arSiorcs  cognofcamns  ^ 
qiios  intcr  coarScmur^  medcndi limites  (i).  Sou- 
vent on  feroit  tenté  d'abandonner  Téleâri- 

fation ,  parce  qu'elle  ne  produit  aucun  effet 

■  Il .    ■       ■■■■■■  Il  ■  ^ 

(i)  Ceft  ▼raifemblablement  au  défaut  d*une  méthode  alTet 
efficace  qu'il  faut  attrilnier  le  peu  de  fnccèt  que  les  Anglois  ont 
eu  dans  le  traitement  de  la  paralyiîe  t  qui  rëufilt  fi  biiui  dins 
les  autres  contrées  de  l'Europe.  Ils  éleélrifent  avec  une  point* 
^e  bois ,  8c  enfuite  par  étincelles  feulement  pendant  environ 
cinq  minutes  par  jour.  En  Aliemagtte  &  en  France  l'éleélri&tioii 
eft  beaucoup  plus  longue  ,  l'aâion  de  i'éle^icité  eft  plus  £orta 
&  plus  vive  ;  aufti  les  fuccès  ont-ils  toujours  été  plus  noni« 
breut  6c  plut  eomplers.    _ 

(a)  Ratk  mêdindi ,  tom,  I  ^pag.  401» 

fmiibre 
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feafible  pendant  un  tems  confidérable  ^  mais 
en  perféyécant  on  obtient  un  fuccès  confo* 
lant.  M.  de  Haëh  tup^ottê  que  le  nommé 
Kœftler,  paralytique  ^  fut  éleûtifé  pendant 
quatre  mois  ,  tous  les  jours  *,  fans  qu'on 
remarquât  aucun  eSet  notable.  Cependant 
au  cinquième  mois ,  ta  gué^^pn  fit  de  grands 
progrès  (i).  Un  matelot  nommé  Griftch  , 
après  une  fièvre  tierce ,  devint  peu  -  à  -  peu 
paralytique  dtf  tous  (es  membiœs  :  on  lut 
adminiftra  des  remèdes ,  on  l*éleâri(a  tous 
les  jours  pendant  .trois  mois ,  fans  apperce-* 
voir  le  moindre  amendement  ;  te  ne  fîtt  qu'à 
la  fin  du  quatrième'  mois ,  que  le  fuccès  de 
la  guérifon  6it  incroyable  ,  &  fut  tel  qu'il 
put  reprendre  l'exercice  de  fa  profefiion« 
FinUnu  ftpumbri  tmtndutio  tanta ,  ut  vix  fit 
€KdibiU^.utitcrumfungaturofficiofuo.  Dans 
l'ouvrage  de  ce  favant ,  on  trouvera  pluiieurs 
autres  exemples  de  ce  genre.  Il  dit ,  dans  un 
autre  endroit  ,  qu'il  a  trouvé  un  ou  deux 
malades  à  qui  l'éleâricité ,  adminiilrée  pen- 
dant fix  mpis  entiers ,  ne  procura  aucun  fou- 
lagement  ;  mais  en  continuant  avec'  opiniâ* 
treté  ou  plutôt  avec  confiance  ,  on  obtint 
les  heureux  iefiiets  qu'onavoit  droit  d'attendre. 
Avec  moins  de  patience,  on  auroit  regardé 

1(23  Ratio  nudendi^  tOBU  I^paS*  i^ 
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tes  maladies  cbirtime  iucuraBfte<$;  Le  hoflàmé 
Charlcmagne  ,  que'  M.  Maudmt  a  guéri  ^ 
ien  i7jïi  i  d^ïMe  ^tmij^igie  ^  fouitiit  encore 

une  preuve  dé  xètte  vérité.  Quoique  fiit 
éleârifé  pendairt  deu^  heures  par  jf^ur ,  dans 
k  premier  mois  9 il' n- y  eut  pôiht  de  fuccès 
âpparens  ;  ils  né  devilifeht  ftiair^és  que  quatre 
mois  après  le  eômdmethnent  deMeârifaliâlI 
&  furent  trè^-tapides  dans  le  fixiemê  mois. 
Voici  un  autre  fiiit|h-optiê  à  toA€riner  que 
la  perfévérance  dans  Pélêônfatioh  iéil  fou^ 
Vent  néceflaire  pour  la  guérifon  des  malâ^ 
dîes.  Je  le  tiens  de  M.  Weber,  halnle  mé- 
decin de  HèiH>fonn ,  qui  m'en  a  ihârqué  les 
détails  le^  pîuii  circonftanciés  àÉhi  fa  lettre 
du  14  avril  1785.  Un  curé  de  village  daiii 
!a  petite  principauté  de   Naflau-Saàrbruk ', 
devint   paralytique  après   tin  cbup  d*apo-. 
plexie  9  &  petdit  eAtiérement  la  Êtculté  de 
fe  fervir  de  fon  bras  gauche  &  de  fon  pied 
droit.  Il  ne  pouvoit   même   écrire  de  la 
main  droite,  &  ne  parloit  qtt'avec  la  plus 
grande  peine.   Tous  les  fecours  que  la  mé- 
decine peut  fournir  flirent  épuifés  fans  en 
retirer  le  moindre  foulagement.  Ayant  hi'ta 
traduâion  Allemande  de  l'ouvrage  de  )fé/ee* 
triché  du  corps   humain  m  état  de  fanti  & 
Hé  maladie  j  il  commença ,  en  178-1  /^à  fakst 
ufage  des  commotiom  éleâriques  dOAti| 


\ 
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«lUgmenta,  gradueUementf,^  nombre  jufqu'à 
15  Qu  10  chaque  jour.  ,11  n'en  fut  pas  fou- 
lage auffî-tôt  qu'il  Tavoit  piféfuiné.  Craignant 
^e  n'avoir  pas  bien  faifi  le  fens  de  Touvrage 
dans  le  traitement  éleârique  de  cette  mala- 
die ,  il  écrivit  à  M.  'Weber.fur  ce  fujet«  Ce 
dernier  lui  rj^pondit  que  .la ,  méthode  qu'il 
cmployoit  éto&t<  4rè&<bonne  9  mais  qu'il  avoit 
tort  de  penfer  qu'il .  obtiendront  fa  guérifon 
au  bout  de  quelques  tfem^iîne^i  qu'il  ne  pou- 
voit  Fefpérer  qu'après  qujçiqu<i$  mois  d'élec** 
trifation  avec  une  ^jiioBoe^  machine ,  &  en 
continuant  journeHernsent  le»^  commotions 
éleâriques.  Ayant  fuiviJ«r,confeil  que  lut 
avoît  donné  M«  Mt^eb^r.^  il  fat  guéri  CQpJii; 
plétement  au  bout  xi'-un  an;?  Cette  guérifon 
s'efl^ foutenue^  ainû  que  ce  iavant  la  appris 
d'un  de  fes  parens  ea  ma,rs  178^, 
.  Afin  de  ne  lai^er  rieaà  deiirer  fur  Télec-^ 
tricité  médic^e  ^  nous  dirons  encore  qu'on 
a  vu  quelquefoisdeS;maIadîes  guéries  d'abord 
par  réleâricité  reparc^ifreeniiHite.  Cependant 
il  ne  faut  point  par  cette  >taifon  nier  l'efE- 
cacité  de  l'éleâricité ,  puifquTelle  a  en  pre- 
mier lieu  réellement  diffipé  le  mal.  Le  retour 
de  ht  maladie  dépend  quelquefois  du  renou- 
vellement de  fsL  eaufe^  du  mauvais  régime 
Cpi'on  a  tenu  enfuite ,  ou-  d'autres  caufes  in- 
dépendantes de  i'éleârtôté.   Le  quinquina 
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qui  eft  un  fpécifîque  pour  les  fièvres ,  les 
guérit  y  fans  cependant*  empêcher  leur  retour 
après  un  certain  tems^  On  voit  fouvent  des 
perTonnes  qui  t^bite^  ,un  féjour  fiévreux^ 
quoique  guéries  par,  le  quinquina  d'une  pre- 
mière maladie  ^  être^,4e  nouveau  attaquées 
Tannée  fuivante,.  §«0;  le  même  mal,  fans 
qu'on  en  accufe,|e.  quinquina.  Pourquoi 
exigeroit-on  plus  de  .t'éleâricité  ?  Les  per« 
fonnes  qui  ont  été ,  gi^éries  de  diverfes  ma- 
ladies, par  réleâricité  devroient  de  tems  en 
tems  fe  £aire  .  éle^ifçr  de  nouveau  pour 
empêcher  le  retour;,  il  feroit  prudent  par 
exemple ,  qu'aprèfi  .avoir  été  guéri  de  la  pa- 
ralyûe  on  eût'rçi;Qurs  à  Téleâricité  de  tems 
en  tems.  Ne  voit-on  pas  ordinairement  des 
perfonnes  aller  chaque  année  aux  eaux  de 
Bagneres,  de  Spa ,  &c.  quoiqu'elles  aient 
obtenu  dès  la  première,  année  la  cure  qu'elles 
defiroientî 

La  patience  ne  fuffit  pas  pour  obtenir  des 
fuccès ,  une  bonne  méthode  eu.  encore  né-. 
cefTaire.  Si  dans  la  guérifon  de  quelques  mar 
ladies  on  n'a  pas  été  heureux  ^  c'eft  que  fou- 
vent  on  a  éleûrifé  pofîtivement ,  lorfqu'il 
ne  falloit  employer  que  Téleûricité  négative  ^ 
&  réciproquement.  En  fuivant  ce  qui  a  été 
prefcrit  dans  les  diâférentes  clafles  Se  les 
divers  genres  de  maladies,  on  évitera  est 
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inconvénient.    Avec  une  certaine  habitude 

on  pourra 
:e  d'élec- 

tricité  que  la  maladie  .exige  ,  en  employant 
la  décharge  de  la  bouteihé  de  ILeyde ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  à  ràrtîcle  de  la  fièvre. 
Cette  méthode  expérimentale  a  été  mife  en 
ufage  dans  les  autres  clkffes'des  maladies  que 
nous  avons  jugé  dépendre  dé  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  die  'fldide  éleârique 
du  corps  humain.  Mkîs'  pour  éviter  les  fré- 
quentes répétitions  9  hôiis  nous  fommes 
contentés  d'affigner  une  feule  fois  ce  moyen  ; 
dans  le  cours  du  mémoire^  hod^  en  avons  indi- 
qué d'autres ,  afin  de  répandre  plus  de  variété. 
Je  rapporterai  ici  "quelques  obfervatîons  » 
qui  paroiffent  indiquer  i^ue  l'éleâricité  po- 
fitive  n'a  pu  être  excïtâè  dân^  certaines  per- 
fbnnes  »  &  dans  qu'el^ies  parties  du  corps 
affeâées  de  dîverfës  maladies.  Dans  la  cin- 
quième obfervation  de  M  Veratti,  §.  XX, 
cet  auteur  dit  qu'il  eut  d^abord  de  la  peine 
à  exciter  des  étinceHës  éleâriques  fur  un 
religieux  de  ViUuJln  Cohgngd[ione  Rcnana  , 
d'un  tempérament  fanjguin-;  qui  reflentoit  des 
douleurs  de  rhumatiime  depuis  long-tems. 
n  ajoute  en  note.*:  «  J'ai  remarqué  d'autres 
fois,  &  fur. d'autres  gerfonnes ,  que  lorfque 

je  préfentois  à  quelque  partie  malade ,  le 

Y  , 
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fer  dont  Je  me  fers  pour  tirer  des  étincelleiri 
îe  n'en  excîtois   d'abord  qu<ê  dîf&cîlemenn 
M.  Pivati  a  obférvé  Couvent  le  même  phé- 
nomène. U  m'eft' même  arrivé  d'approcher 
inutilement  le  fer  dû  cbu  de  deux  perfonnes, 
quoiqu'elles  ne  fuflest  pomt  incommodées  ^ 
&  que  }e  le  préfenta^  làiiquéfs^ni  dans  le 
deffein  d'agiter  St  de  fecouer  les  nsufcles» 
La  caufe  d'une  pareîjle  bizarrerie  n*eft  pas 
aifé  à  afligner.  J'obfervai  feulemeiit  ^e  cette 
partie  de  la  peau^  d'où  je  ne  pus  pas  tirer 
des  étincelles,  paroifTott;  uin'peu  noirâtre  8c 
comme  meurtrie.'  «  iSFe  pourroit-on  pas  penfer 
qu'on  auroit  pu  [wobablenient  éleftrifèir  né;-* 
gativement  ces  différentes  perfonné's»  Mut^ 
chenbroeck  (i)  dit  :   «  J'ai  cependant  ren- 
contré trois  perfonnes  que  Je  n'ai  Jamais  prf 
éleftrifer ,  même  en  dilTérens  tems  y  quoique 
dans  le  même  tems  que  je  tentois  cette  expé- 
rience ,  Je  parvenoïs  à  éleftrifer  fortement 
d'autres  perfonnes  :  l'une  de  ces  perfonnes 
étoit  un  homme  robufte  ,   vigoureux ,  âgé 
de  50  ans  9  &  n*étant  attaqué  d'aucune  in- 
commodité :  l'autre  étoit  un  Jeune  homme 
paralytique,  âgé  dé  ij  ans  :  la  troîfîeme 
étoit  une  belle  femme  ,  faine  &   âgée  de 
40  ans  ,  mère  de  deux  enfans  bien  confli- 


(1) Tome  1,5> 855,  pag,  343, 
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^lîiés  &  fqrt^  robuftes.  »  M.  Vilfon,  obferve 
dans  (on  i^vrage  qu'il  a%  jamais  pu  donner 
la  commotion  à  un  vieillard  de  70  ans,  fi 
ce  n'eft  dans  les  poignets  (1). 

L'auteur  de  la  Phy^V^  txpirimtntàU  & 
raifonncc^  dit,j?4g-  ^9^,  4^  Ç?^  ouvrage: 
m  On  a  éprouvé  qu'une ,  perfonne  attaquée 
de  la  petite  yéroley  n'a  (hi  être  éleûrifée 
d'aucune  façon  ^  quelque  peine  qu'on  fe 
foit  donnée  pour  réuflir.^  ir  |e  pourrois  raf- 
fembler  d'autres  preuves  femblables,  mais 
celles-ci  me  paroiflent  fuf&re,  pour  auto** 
.  rifer  à  croire  que  l'éleé^r^cité  négative ,  ap- 
pliquée à  ces  divers  individus^,  auroit  pro- 
duit quelque  effet.. 

Indépendamment  des  dEvers  moyens  affi« 
gnés  9  il  en  eft  encore  un  auffi  fimple  que 
sûr  I  pour  çonnoître  qu/elles  font  les  maladies 
qui  demandent  d'être  trûtées  par  Téleâricité 
poiitive ,  ou  par  la  négadve ,  c'efl:  d'examiner 
la  méthode  eurativedes  meilleurs  praticiens  ^  , 
ufitée  jufqu'à  ce  jouf.  Si  les  remèdes  qu'ils 
s'accordent  à  prefcrire^  foqt  ^inti-phlogifti- 
quesy  ^  coup  sûr  l'éle&ricité  négative  doit 
être  employée.  S'ils  ordonnent  des  remèdes 
pl^logiftiquçs ,  l'éleâricité  poîitive  doit  être 
mife  en  u(9ge.  Cette  efpeçi^  d|S  fîgne  diagnof- 


i;i)Eflu  de  Vilfon,  pa^  207, 
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tique  qui  empêchera. toute  erreur,  confirmé' 
merveilleufement  to\it  ce  qui  a  été  établi 
ci-deffus.  Cette  règle  eft  auffi  sûre  qu'im- 
portante ,  fie  on  doit  y  faire  une  attention 
toute    particulière,.    Les   médecins  ,   félon 
Baglivi,  ne  font  que.,ft^  minifins  &  Us  in-- 
urpréus  de,  la  nature;  fic  copirne  le  dit  CeUe  , 
la  médecine  ne  Jerp.  de  rien  ^  fi  la  nature  r/- 
pugne.  Auroit-on  imprudemment  adminiftré 
une  efpece  d'éleâncité  qui  ne  feroit   pas 
appropriée  à  la  maladie  :  on  ne  manquera 
pas  de  s'appercevoir  que  Téleâricité  t&  nui- 
fible ,  ou  ne  produit  aucnn  effet  ;  &  alors 
on  aura  recours  à  Tefpece  oppofée  d'élec- 
tricité. Il  eft  inutile  d'avertir  que  ^  dans  les 
cas  de  complication  de  maladies ,  on  doit 
commencer  à  donner  des  remèdes  propres 
à  Tefpece  qui  eft  plus  grave  ,  &  que  la  pru- 
dence confeille    de    combattre    principale*- 
ment. 

.  Dès  qu'on  connoît ,  par  l'expérience  ou 
par  la  nature  des  remèdes  uûtés ,  que  l'élec- 
tricité pofitive  ou  négative  eft  néceftaire  pour 
la  guérifon  de  quelques  maladies ,  on  eft 
aftiiré  par-là  même,  que  ces  maladies  dé- 
pendent, en  tout  ou  en  partie ,  d'une  moins 
grande  ,  ou  d'une  plus  grande  quantité  de 
fluide  éleftrique.  La  nature  cleftrique  de  I2 
maladie,  eft  en  raifon  inverfe  de  l'efpeoç 
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iî'éleâricîté  qui  eft  propre  pour  le  remède  ^ 
&  quand  même  nous  n'àtiriotis  pas  examiné , 
en  particulier  ,  quelles^ôierit  les  maladies 
qui  dépendoiènt  du  pliii  6u  du  moins  de 
fluide  éleÔriquè^  il  nous'  autoit  fuffi  de 
donner  cette  règle  générale. 

Dans  les  cas  douteux  ^'^dh  fera  très-bien 
d'éleôrifer  amplement  pendant  très-peu  de 
tems  les  premiers  jburs;  enfttite,  fi  au  bout 
d'un  certain  tems  on  h^àpperçoit  aucun 
mauvais  efFet ,  on  peut  augmenter  le  tems  ; 
après  cela ,  il  fera  à  propôj  d'exciter  des 
étincelles,  dont  on  àugfhehtéra  fucceflive- 
ment  le  nombre.  Si  la  nialsidié  exige  la  corn* 
motion  éleârique ,  on  uféra  de  la  même 
prudence  ^  tn  ine  donnant  d'abord  que  très- 
peu  de  foiblês  commotions,  qu'on  pourra 
rendre  progrèffivement  plus,  énergiques  , 
mais  toujours  dans  les  limites  que  la  fagefle 
prefcrit.  Alors  l'art  imitera  la  nature ,  qui 
n'agit  jamais  par  faut ,  maîs'^ar  des  nuances 
&  des  gradations  prefque  imperceptibles» 
Les  plus  habiles  éleûrîdéhs  ont  employé 
cette  méthode.  ..    .:.}i.    • 

Quant  à  la  durée  de  réleûrifatîon ,  voici 
ce  qu'on  peut  établir  de  certain.  Dans  les 
commencemcns  on  éleâriferà  peu  de  tems; 
on  augmentera  progreffivemèntjainfi  que  nous 
l'avons  prefcrit  plus  haut,  Lorfqu'après  cettç 
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épreuve  on  fera  afluré  que  Téleâricité  n'eff 
point  accidentellement  nuifible  dans  le  cas 
particulier  oii  on  fe  trous^ç  ,  on  poum 
éleârUer  pendant  deux  Heures  par  jour  au 
moins  9  par  bain  ou  par  iimpreffion  de  foufBe  ;. 
ces  deux  manières  n^ont  pas  la'même  énergie 
que  réleâricité  par  s^t^ettes ,  ^  étincelles 
&  par  commotion;  par  coiifecpeht  on  em- 
ploiera les  étincelles  piendant  ui>  qi^rt  dlieûre 
environ  ^  &  on  doniners^  une  douzaine  de 
petites  commotions  à  ciitic|ue  fois^  aprè^asEoir 
préalablement  (prouvé  fi  (|iièlq\ies  é^celks, 
&  deu:ïc  ou  trcîs  çomi^ofions  ne  produifeh^ 
aucun  trouble  dfanstes  fdniP^ons  vitales.  Oit 
repétera  chaque  jour  ces  fortes  d^  mampu- 
lations  jufqu'à  pari&ite  guénjfcmr 

Une  des  précautions  qu'oadôit  avoir  ea 
éle£h4fant  &  que  la  prudence  exige  ,  eft  que 
lorfqu'on  donne  des  commotions  >  de  ne  les 
£ûre  reflentîr  qu'à  des  heures  ^gigi^ées  de 
celles  des  repas.  Oh  trouve  daris  fbuvragç 
ée  M.  de  Haën  ^  une  observation  qui  prouve 
cette  vérité. 

Si  on  veut  avoir  un  fuccès  prompt  Se  per« 
sianent  dans  les  guérifojis  éieâriques ,  il  faut 
éviter  avec  foin  d'interrompre  tes  éleOrifa- 
tions ,  fur-'tout  quand  elles  ont  déjà  corn* 
mencé  à  produire  d'heureux  effets.  M.  de 
Kàën  a  éprouvé  pluûeurs  fois  que  divers 
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malades,  qui,  ayant  fabçrd  obtenu  des 
fotilagemens  marquas',  'av'oleht  trop -tôt 
abandonné  l'éléâncîté ,  font  cetombés  dans' 
leur  premier  état ,  &  que  ce  n  eft  enfuîte  » 
qu'après  beaucoup  de  peine,  &  un  plus 
long  efpace  de  tems  qu'ils  ont  pu  recouvrer  , 
par  de  nouvelles  éleûrifatîons,  U  bien-être 
dont  ils  avoient  été  redevables  à  réleÛri- 
cité  (i).  Quelques  phyfiç^ens  ont  auili  re- 
commandé aux. malades  de  ne  pas  s'expofer 
à  l'air,  {u>tout  après  une  éleurîfation  forte 
&  foutenue  ;  là  çMlsur  animble^atignientée  , 
.  la  tranfpiraticin  plus  àîbpi|idanK,  là  fueur  qui 
efl  quelquefois  exaitée,'  Bcç,  ïont  des  raifbns 
ptùâantes  de  mettre  un^iiitnyalle  fuffifant 
entre  le  t«ns  de  meSnfarïon  6c  celui  de' 
l'expofition  i  uii  arr  toujours  frô,id ,  refpec* 
tivement  à  l'état  dû' ré^p^  ''  * 

A  toutes  ces  précautions  j'en  ajouterai  une 
que  perfonne  n'a  encore  ^^coînmandée ,  c'eft 
d'appliquer  hiU}îtuèllement  aes  fubAanceti 
anéleâriques ,  c^éft-l-'dire ,  des  conduâeurs 
fur  le  corps,  ou  prindpalement  fur  les  par^ 
ûes  affeâées  ,  dans  les  cas  oii  la  maladie  a 
exigé  l'éleâricité'  négative',  &  de  faire  au 
contraire  des  applications  de  corps  idio- 
^leâriques ,  ]orfqu^)n  a  ém|)toyé  l'éleâricité 

^■■'     ■  !"  ■     .■      I     ,  I     mil  I— 
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ipoûûre  où  eh  plus.  Amfi,'"par  exemple^ 
dans  ks  violefls  maux  de'têteV'bnfe  fentira 
foulage  y  en  appKquarit  déi;^' linges  trempés 
dahs  l'eau  froide,  i&'  en  continuant  de  les 
humeâer  fans  ccffé'y  ûu  '  en  '  khettant  fur  le 
front  &  fur  les  tempes  dèi  j^ïàques  dé  mé<* 
tal ,  &c.  parce  que  Téleâridîté'  animale  qus 
efi  trop  abondante  datis'cetïé  çifconâance, 
fe  dîffipera  plus  facilement^  ë^'fè  tranfroet-- 
tant  à  des  corps  cohduâetirs;  au  contraire  ^^^ 
dans  la  paralyiie ,  il  faut  '  appliquer  habituel* 
lement  fur  le  corps  du  malade  des  éto&s  de 
foie  ou  de  laine ,  de  peatidk'  Relues ,  JSrc.  ce 
qui  f  non-feulement  empêchera  la  dîffipatioïr 
du  fluide  éleârique  animal  ;  lààis'èncore  par 
le  frottement  continuel  qui  aura  lieu ,  une 
nouvelle  élearicité  fera  fans  ceffe  produite*. 
Si  on  poHvoit  douter  dé  la  bonté  de  ce 
moyen,  onn'auroit  qu'à  fe  rappeler  des 
expériences  de  M.  Symmer ,  dont  f  ai  dé)à 
parlé ,  &  de  celles  qui  leur  font  analogues* 
Les  0gnes  de  guérifon  dans  la  plupart  des 
jnaladies ,  8c  fur-tout  dans  celles  qui  dépen- 
dent de  la  paraly fie  ,  font  des  frémiffemens  ^ 
des  picotemens  ,  de  lai  chaleur ,  des  douleiur» 
dans  les  parties  foumifes  à  l'éleârifation  ^ 
les  chairs  qui  font  moins  livides ,  qui  repren- 
nent leurs  couleurs,  l'atrophie  qui  dimi- 
pw,  &c.  &ç«  MM.  Jallabert  ^  de  Sauvages  , 
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Veratti,  Hiotberg,,  Linné,  Queknalz,  de 
Haën,  &c,  les  qnt,  trè^-if^i^Vieac  obfervés. 
U  y  aurpit  bi^n  d^  chpfç/^.j^/^i^e  des  fignes^ 
çn  général  ^  qjui  fqot  .^diagqoiUques ,  pro- 
Qoftîques  o^  j^na|çne|(liq^^/iir-tout  relati- 
vement à  l'élç&ripité  y  à  i*h,ygien^e  éleârî- 
cjue  ;  carl^lçi^ç^é^^ft  plu^s^néceflaire  qu'on 
ne  penfe  pour  cqi^çjver  la  i^fîté;  mais  comme, 
ces.  objets  q  ont  ppfnt  pp.  i-appiQgrt  direâ  & 
néceflaire  avec  la.  qiieitipp  propofée,  nous 
'  les  paflerons  if9uç^fi]leppç,,  ay^an^  dû  nous 
borner  à  r.açtiolpg^e  .éleâirif^ue  &  à  la  thé- 
rapeutique éle^rique  ^  .qpi  j(f|qt  les  princir 
pales  parties^  i^,.^P3f;^l9ii€.é^^^^  . 

.  Je  terminerai,  c^jt^çJijCQfl^^^ 
fant  qu'oq  do^i  empU>yer  Téleâricité  à  la 
guérîfon  des  ,ipala^ijes  ayec^ff'a^tant  plus  de 
confiance  ,  qu*adm^^ii|:çé^ç  avec  prudence  ^ 
fon  ufage  n*eft  jatpais  nuffibjie.,  ainfi  que  le 
penfent  ptufieurs  ,ç^lç]^içieq^  pratiques  doot 
nous  allons  rappç^^er  Je^  t^n^pignage  .  IJa 
des  plus  cèlebx;es  ^4çjcin;s.dç  rjEurope ,  qui  ; 
pendant  plufieur.s^  années  ,,4^0?  un  hôpital- 
pratique,  ^  éle£^rifô  un  nombre  prodigieux 
4e  malades,  de  tauj  âge 9.  de  toul;  fexe,  Se 
affligés  de  divers  genres  de; ,  maladies ,  M«de 
Haën  dit  :  Ncmir^i  ,mquamt  yi^  cUâricam  ^ 
yd  minimum  nocuijft  Uctt  raro  cafu  quibufdam, 
cnam  dolonm»  Hinc  nemtni  formidini  effi  de^ 
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bcn ,  m  %finoi^  profit ,  nouât  Jff^  (i),  ML  Lovet 

affure  dans  {qn^^2^i\xt,X4f^^        mk^ 
cale  ,  que  jamsiis  U  rfa  reqiîfqp^^  wc.feulè 
occafion-oii  Télei^içité.^^t^jÉi^ 
il  penfç  qu^,j4an^^t9«ç^lç^^jaf^^^^        en  a 
:^it,  la  panierç  de  i)i4in^^|^i[^  ,9,  étémau^ 


M  Dpplivî  de  6o.(B4^4f|^,ék%Kfe  .TO 
que  tems  ,4!  x^  çi^  s^|^HC  deu^^rtifois  \ 
.qui  %ari9it4p'ai}t.^;BJi^^^     çwl;.eU^ 

Il V  feit,;m4.  i  Pf?  W;fl«?  BffeÇÏ^H  ^^»  ^^ 
autres  en  oi;it  r(çj|ientjt  fJ^/A^^ 
ont  perfévéré  4^,d9nJ5le,»nà^i)5^lV|^^ 
clen^  ont  été  guéii^  Qtt<,pr(^ie  gnéris..» 
Dans  un  des  dernier^<,  avis  jfut  TiéLeâricité 
médicale  que  NL.  Mauduit  a  publiés  ^9  cet  ha^ 
bile  médecin  dit  :  i< Je  peux  encore  a)auteic 
qu'ayant  admmiilré  V^eÔrici^  depai$  s  5 
mois  à  80  malades ,  il  n^'a.  para«qu*en  prenant 
les  précautions  néceflaires  »  il  n'y.  .avoit 
aucun  danger  à  craindre,  &  fouyeat  des 
effets  avantageux  à  en  attendre.  ,Ce$  pr^ 
cautions  confiftent  à  la  dofer  comme  tous 
les  autres  remèdes;  à  Tadmipiflrer  d'abord 


m  *■■ 


(1)  Ratio  medtndii  tom.  I,  part. II ,  chap.  XHI,  pag.  t$4^ 

(2)  Voyer  auâi  l'Hift.  de  réleôr.  par  f riefiley ,  t«m«  Jk 
pap.  4".  • 

0)  Tetoc  I ,  page  a65. 
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pendant  dès  fêâV^V  ti-èshcd^^  à  la  gra« 
^uer  enfûite  fiiï^îit''fél'^effeW,  à  féconder 
X)u  modérer  les  ■évà6uàti<5hîi  qu'elle  occa« 
fiouae  fuivant  la  nteittitèf  'èii  mal ,  les  forces 
du  fujet  &  les' âi^onfia'nbes  dîfférenfes  p6ur 
les  cas  parti'ctififèh.  m  M.  Cayal\o  affure  auffi 
que  riltUriciàff]ifamaî^  àïhuilîMe  torfyifdU 

Ait  que  là  gHini^  ^è[uauitité  '^s  cures  Élites 
|>ar  Péléârictté  «litre  lés  Wàins  même  de 
teut  qui  ne  iètfhiioilTdtent  pa)i  la  médecine 
K  iTayant  jakisoSi  ^duit  ^è  laaaxraîs  effets 
quand  on  fa  l^^ijuéè'lâv^^  dès  degrés  de 
force  modères  ^^'fi>tew('*df  ^nfage  que 
|)eut  êtt«  auctÀi^iiufrb  i^mëde  li^ell:  en  droit 
âe  prétendre.  OA  ^t  tegarder  comme  un 
Tait  conftaté ,  qufe  réteâriciti!  appliquée  avec 
prudence  ti*a  jamais  'nui;  èlU  n'a  jamais 
«ffenfé  leis  fibres  dans  un  état  dé  fanté.  Elle 
peut  être  portée  conféquemmMt  fans  aucune 
difficulté  ou  apprékeÂfion  frfr  lé  fiege  d'une 
maladie  locale,  pinfqù'elle  petit  paffer  fanS 
perdre  fa  vertu  à  travers  lis  parties  faines 
qui  fe  trouvent  interpoféei"^* 

M.  Sigaud  de  la  Fond  Abus  confirme  éga- 
lement la  même  vérité  dànS  une  note  qu'il 
a  inférée  dansia  nouvelle  édition  de  Muf- 

chenbroëck  (i):  «  En  1761 ,  je  répétai ,  dit- 

*■ —    ■  ""■ —  ■  .1  ■  ^  .^^|.^ ...  ■      _^ _..j^jg 

il)  T«ne  I,  |wg.  3ÎJ- 
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il ,  pendant  huit  jours  confécutilis ,  di£Férentes 
expériences  fur  Meâricité  ;  )e  frottai  dei 
globes  pendant  plus  de  fept  lieures  par  jour , 
&  j'avois  foin^  à  chaque  inftant ,  de  me 
frotter  les  mains  avec  de  la  craie.  Pendant 
les  vacances 'de  ht  même  année,  je  tentai , 
à  la  campagne,  quantité  d'expériencies,  qui 
m'obligèrent  à  frotter  des  globes,  pendant 
plus  de  60  heures ,  en  huit  jours....  F  ai  tou- 
jours fuivi  cette  méthode  iufqu-en  1764 , 
oii  je  commençai ,  pour  ma  comtiiodité ,  à 
conftruire  un  couffinet  à  reflbrt:  &  je  n*ai 
jamais  été  incommodé,  h  H  a  connu  plufieurs 
autres  perfonnes  qui  éleârifoient  continuel- 
lement ,  &  je  fi  a  jamais  àui-dire ,  a)oute»t«il  ; 
fu^aucun  de    ces  gens  -  là  ait  iti  incommodé. 
M.  Boueix  a  obfervé  «  que  Téleâricité  em- 
ployée avec  prudence  n'a  pas  empiré  Tétat 
des  malades  ,  quand  elle  ne  les  a  pas  guéris 
ou  foulages ,  &  qu'ils  n'en  ont  jamais  éprouvé 
aucunes  fuites  fâcheufes,  ce  qu'on  ne  pourroit 
pas  dire  également  de  bien  d'autres  remèdes:  i# 
M.  Tabbé  Sans,  dans  fon  ouvrage  intitulé:  gué- 
rifon  de  la  paralyfie  par  l'éleâricité  dit  :  h  parmi 
la  foule  des  paralytiques  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe  que  j'ai  éleûrifés ,  il  n'y  en  a  pas 
eu  un  feul  qui  ait  éprouvé  la  moindre  incom- 
modité de  l'éleftrifation  continuée  pendant 
fixoufeptmgis.  Une  Dame  s'éleftrife  aâuel- 

lement 
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letnent  (  1778  )  ,  depuis  fix  ans  ,  &  n'a  qu'à 
fe  louer  de  fa  confiance.  Je  m'éleârife  moi- 
même  depuis  neuf  ans  ,  deux  heures  pajc 
jour  &  ma  fanté  efi  toujours  excellente.  » 

Dès  les  premières  années  où  l'on  appli- 
qua l'éleâricité  à  l'art  de  guérir  ,  quelques 
contradiâeiurs  s'élevèrent  contre  ce  remède  û 
utile ,  foutenant  que  l'éleâricité  ne  pouvoit 
être  que  nuifiUe  aux  malades.  Four  appuyer 
leur  piitention  »  ils  citèrent  l  apoplexie  qui  fit 
mourir  M.  d'Oppelmisier  ^  en  attribuant  cet 
accident  aux  expériences  4'éleâricité  qu'il 
avoit  Élites  fur  fa  propre  perfonne  ;  cepen- 
dant par  les  informations  qu'on  en  fît  ,  fa 
mort  ne  fut  qu'une  fuite  aflez  ordinaire  de 
plufieurs  attaques  de  la  même  maladie ,  que 
ce  célèbre  .profefleur  de  Nuremberg  avoit 
ibuffertes  précédemment.  Sa  dernière  rechute 
vint  en  effet  après  ces  expériences  ,  dit  l'abbé 
NoUet  ^  mais  peut-on  aâurer  que  l'éleâricité 
Vaittué^  Hoc  pofi  hocj  anpropurkoc  ?  M.  Bofe  ^ 
profefleur  de  phyfique  à  Wiîtemberg ,  ayant 
pris  des  informations  exaâes,  à  ce  fujet  ^ 
écrivit  à  l'abbé  NoUet ,  que  ce  bruit  n'avoit 
aucun  fondement  ^  ce  dont  il  étoit  afliiré 
par  une  lettre  de  la  perfonne  qui  avoit  aidé 
M.  d'Oppelmaïer  dans  ces  expériences. 

Quoique  l'ufage  de  Téleâricité ,  tel  qu'on 
le  pratique  ordinairement ,  ne  foit  pas  nuifi- 
Tome  JI.  Z 
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ble ,  cependant  Tahiis  de  rcleârifation  pour- 
roit  rêtre  quelquefois  pour  des  tempéramens 
foibles  &  délicats.  Nous  croyons  qu'il  eu,  de 
notre  devoir  de  faire  cpnnoitre  le  petit  nom-  . 
hre  de  faits  qui.  autorisent  à  établir  cette 
exception,  qui  ,  d'ailleurs  ne  prouve  rien 
contre  L'utilité  de  l'éleâricité  ;  car  l'abus  des 
meilleurs  remèdes  ^  &  des  alimens  les  plus 
excellens ,  peut  -  être  également  dangereux. 
Le  P.  Barletti  attj:ibue  l'origine  de  plufîeurs 
de  fes  maladies  à  l'ufâge  abufifde,réleûrî- 
cité  »  joint  à  l'extrême  irritabilité  de  fes 
nerfs;  cependant,  il  n'exclut  pas  pour  cela 
réleâricité  de  la  pratique  de  la  médecine.  Ce 
phy (icien  '  qui  a  une  iafité  délicate  s'étoit 
occupé  quelquefois ,  durant  des  mois  entiers^ 
à  faire  de  nombreufes  expériences  d'éleâri^ 
cité  avec  de  fortes  machines  &  avec  des 
explorons  multipliées  pendant  des  quatre 
&  fix  heures  de  fuite  par  jour ,  &  fouvent 
même  plufieurs  fois  dans  la  journée.  Cette 
fatigue  jointe  à  celle  d'une  forte  application  au 
travail ,  &  d'une  contention  d'efprit  four 
tenue ,  a  pu  produire  dans  lui ,  les  fyncopes  i 
les  évacuations  de  fang  Ja  proftration  extrême 
de  tout  le  fyftême  nerveux  &  mufculaire  qui 
en  furent  les  fuites. 

Mufchenbroëck  affure  également  avoir 
reffenti  quelques  impreffions  facheufes  & 
peu  durables  d'un  travail  trop  long-teq[i.s  cQn-: 
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tinué ,  relatif  a  des  expériences  éleftriques  , 
fur-tout  en  frottant  avec  la  main"  les  globes 
&  principalement  lès  tubes  éleftriques,  & 
en  tirant  en  même-tèihs  de  fréquentes  étin- 
celles. La  nuit  il  éprouvoit  une  efpece  de 
fièvre  très-violente  ,  accompagnée  d'une  cha- 
leur affez  coftfidérable  &  d'anxiétés.  Son 
ëpoufe  qui  IVidôit  quelquefois  dans  ces  expé- 
riences &  fur-tout  à  frotter  le  globe  éleftri- 
que ,  fentoit  enfuite  fes  forces  diminuer.  Ces 
cflFets  nous  paroiffent  devoir  être  principa- 
lement attribuées  à  la  manière  fatiguante  que 
Mufchenbroëck  employoit  pour  faire  naître 
Péleôrîcité.  Tous  ceiïi  qui  ont  frotté  des 
tubes  favent  combien  ëft  pénible  l'adKon 
qui  eft  néceflaire  pour  obtenir  pendant  quel- 
que tems  l'éleftrîcîté  ,  &  cette  fatigue  confî- 
dérable  qui  en  eft  l'effet  ,  aufoit  également 
lieu  fi  on  frottoît  de  là  même  manière  un 
tube  éleârlque,  aîtifi  que  je  l'ai  'éprouvé  à 
deffein.  On  voit  par-là  qu'il  faut  réduire  dans 
de  juftes  bornes  les  effets  pernicieux  que 
quelques  auteurs  ont  ^rêté  à  réleftriciréi  '. 

Les  meilleurs  remèdes ,  les  plus  efficaces,, 
peuvent  n'être  pas'*utiles  dans  certaines  cir-^ 
confiances  ;  ils  peuvent  même  être  nuîfîbîès 
par  accident.  Pour  empêcher  que  réleftri-' 
cité  dans  certains  cas  ne  devienne  da/ige- 
reufe^  on  peut  avoir  recours  à  des  pur^à-i 

Z  1 
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titb.  «  Si  après  ce  remède  j  dit  une  perfonne 
de  Tart,  le  tranfport  de.rhumeur  fe  faifoit 
à  la  tête ,  il  faut  vite  avoir  recours  aux  véfi- 
catoires.  Quant  au  tems  de  Temploi  des  pur- 
gatîfs ,  on  doit  iaiiiç  l^ia^ant  oii  1^  matière 
morbîfique  commence  à  {e<  déplacer  ;  ce  qui 
s'annonce  par  un  changeip^ot  en  miçux  dans 
la  partie  alFeâée  ,  &  un  mal-^ùfe.  qu  une 
léoere  do\ileur  dans  un  autre  endroit.  Il  Êiut 
auffi  avoir  foin  de  purger  ,  i^,  lorfqu'oa 
iaipead  les  éleârifations  pendant  quelque* 
tems  9  parce  qu'alors  la.tranfpiration  étant 
moins  abondante  ,  l'humeur  qui .  fi^oume 
peut   caufer  des  accidens  ;  2^.  lorfque  les 
excrétions  ,  que  l'éleâricité  avoit  augmen- 
tées ,  diminuent  ;  3^.  dans  les  tems  froids, 
parce  que  la  tranfpiration ,  qui  efl  abondante 
pendant  qu'-on  éleârife  ,  fe  fupprime  aifé- 
ment  lorfqu'on  s'expofe  à  l'air  ;  ÔC  c'eâ  pour 
éviter  les  accidens  qui  pourroient  en  être 
la  fuite 9 -qujs . M.  de.SauiTure  fait  mettre  fes 
malades  au  lit  après  chaque  éleârifation«  Si 
la  paralyûe  eA  l'eâfet  d'une  pléthore  fanguine, 
comme  dans  le  fujet  de  la  iixieme  obferva- 
tiqn  de  M.  Mauduit  ^  il  efl  à  propos  de  faire 
précéder  le  traitement  par  une  faignée  qu'on 
çjèitétera  de  tems  en  tems.  Lorfque  le  pouls 
devient  dur,  plein  &  concentré ,  il  faut  cefTer 
i'éîêârifation ,  mettre  à  la  diète  ,  prefcrirci 
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des  bôiflbns  abondantes-:  fi  ctes  moyens  font 
iafuffifans ,  il  fetit  avoîr  retours  à  une  faîgnéé 
de  pied  ,  ce  q\â  a  réûfB  dfeu*  fois  à  M.  Mau- 
duit ,  fan^  rien  dimiitiier  des  bons  effets  que 
l-éleôricité  aroii^'déjà'  ^oduits  (i).  Il  y  a 
encore  d'autres  précautidril  à  prendre  :  elles 
Gonfiftent  à  ne  pa«  élcftrifer  les  femmes 
enceintes ,  ni  Celles  qui  font  fuj^ttes  aux 
pertes  ;  à  élèftrlfef  mcrin's  fortement  les 
femmes  que  les  hoiiimes,|>arce' qu'un  effet 
confiant  de  Féleâricité"  eft -d'augmenter  &t 
de  dé\'ancer  les  règles  ;  à  bien-  diftinguer  lei 
tempérametts.  Et  faut 'aux  pfalKgmatiques  de 
fortes  fecoufles  i  lie'fanguih  plus  fenûble  , 
doit  être  plus  nîénàgé  ;::le  bilieux  ,  le  plus 
irritable  des  tréis  ^.exige  plus  de  précaution^ 
€pe  les  autres  j  :^&:^  veut  être  moins  agit4 
D^ts  les  maladies  *nè^ttfes  dont  la  cau£i 
ne  peut  être  foupçonhëè  v  fi  9  après  quelques 
fëances  ,  les  accident  augmentent  y  il  faut 
ceffer;c*eft  une  preuve  que  la  maladie  efiidio- 
pathique.  Il  y  a  quelquefois  de  fréquente^ 
alternatives  de  bien  de  dem'aV,  qui  ne  doivent 
pas  inquiéter;  Texpérience  a  appris  à  M.  Mau- 
duit  (2)  que  cela  n'a  jamais  de  fuite  (3).  39 


.  (1)  Mem.  <!ela  Soc,  de  Mé6.  tom  Hj^pag,  315  ,  319. 
(i)  Ihid  ,  pag^  156.  . 

(3)  De  l'appiic.  de   l'^IeÔFr  ^   VaiXi  de  guérir ,  Bonnefoîf 
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Nous^  regardons  comme  inutile  de  pr£^ 
venir  qu'il  eft  inutile  d'éleârifer  dans  beau- 
coup de  cas ,  tels  que  ceux ,  par  exemple , 
d'infirmités  d'origines ,  de  vices  de  confoiv 
mation ,  de  léfion  deftruâives  de  la  fubftance 
des  nerfs ,  des  reiforts  du  principe  vital ,  &c, 
ce  feroit  perdre  le  tems  que  d'appliquer  Té- 
leâricité  dans  ces  cas  ou  dans  d'autres  fem- 
blables. 

Ceft  à  deffein  que  )e  n'ai  point  parlé  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  des  intonacamns  des 
Italiens  (i) ,  parce  que  les  fuccès  qu'on  obtint 
d'abord ,  dus  fans  doute  à  des  circonftances 
accidentelles ,  n'ont  point  été  confians  lorf- 
que  les  expériences  ont  été  tentées  dans 
les  autres  contrées  favantes  de  l'Europe. 
M.  Pivati ,  jurifconfulte  de  Venife ,  fit  impri- 
mer en  1747  9  une  lettre  fur  féleSncUé  rnidi^ 
cale ,  adreffée  à  M.  Zanotti ,  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  de  Bologne  :  il  lui  fifiit 
part  de  l'idée  qu'il  avoit  eue  d'enduire  inté^ 
rieurement,  de  différentes  drogues  médici- 
nales ,  les  tubes ,  les  globes  &  les  cylindres 
de  verre  employés  pour  les  machines  élec- 
triques. U  crut  que  les  parties  les  plus  fub- 


(0  Ce  font  les  encîuîts  de  baume  ou  d'autres  drogues  dont  on 
a  garni  pendant  quelque  tems  U  furfacc  intérieure  û^es  gîobfis 
eu  desc^undres  élcfiriques. 
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lUes  de  ces  médicamei^^  qtrâiqu'eixaâement 
renfermées  dans  les  vaifleaiix  de  verre  ,  paf** 
foient  toujours  k  travers  les^  pores  du  verre  , 
d'une  manière  odorante^^  fe  tranfmettoîeiït 
avec  le  courant  de-.inaâere  âeârique  jufque 
dans  le  corps  d'un  hosMtee  placé  fur  un 
gâteau  de  réfine^  &  y  opéroient  des  guéri* 
ions  9  lorfques  les  remèdes  renfermés  étoient 
convenables  aux  maladie;;.  M.  Pivati  rapporte 
pluûeurs  cures  de  différentes  maladies  qu'il 
a  Eûtes  par  cette  méthode» 

M.  Blanchi  ,  profeffeur  de  médecine  à 
Turin^y  &  chef  du  proto^médical  ,  l'année 
fuivante  fit  auf&  des  e^rpédtences  du  même 
genre  9  &  les: varia ;cn^'âi{ant  tenir  immé- 
diatement dans  la  main  une  demi-once  dé 
fcammonées;  après  féteébifationy  il  y  eut 
des  évacuations.  M: 'Veratti  9  profefleur  en 
i'univerûté  de  Bologne,  dans  un  ouvrage  (i) 
dedîé  au  Sénat  de'  cette  < viUè'|:tiit  également 
que  la  fcammonée  ,  Moëfrrfuccotrin ,  &  la 
gomme-gutte,  tenus^féparément  dans  la  maiii, 
procurent  des  évatuadbns.  M.   Brigoli   à 
Véronne  (x),  M.  Falma  en  Sicile  (  3  )  & 
M.  ^incklerà  Leipfick  ^  prétendirent  avoir 


(i)  Obfenr.  phyfico-roédîc.  fur  Péle^r. 
(i)  Lettre  fur  la  machine  é1e£h:iquei 
0)  Recherches  médico-^le^i^ues. 
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obtenu  les  si>£^e^  effets  par  d^%  procédés  nà 
peu  différeos. 

.  Cependant  ces  expériences  répétées  es 
'divers  endroits 9  en. France ^  en  AÛemagney 
en  Angleterre ,  n'ont  point  eu  de  fuccès  ^ 
comme  il  conile  par  divers  ouvrages  (i)qiiî 
furent  imprimés  peu  apriçf;  les  premiers  dont 
nous  venons  de  parler*  Malgré  toiis  les  foins- 
poflibles  y  M.  Tabbé  Nollet  ^  M.  Bianchini , 
MM.  "Wallon  &  Canton  en  Angleterre,M.  Bofe 
à  Wirtemberg  ^  &c«  n^;  p^reat  réuflir  à  tranf- 
xnettre  les  odeurs  à  travers.lespores  du  Terre, 
ni  à  purger  par  Ije  moyen  des  médicamens 
renfermés  danj$.}es  cylindres  de  verre ,  quoi- 
que placés  dans^  la  snain.des  perfonnes  éleo- 
trifèes  »  ni  lorfc{UÇi^  les  remèdes  étoient  mis 
dans  la  bouteille  de  Leyde»  en  partie  pleine 
d'eau.  Il  y  a  apparence  que  les  effets  qui 
leurent  lieu  entre  les  mains  de  MM,  Pivati  ^ 
Sîanchi^  &c.  furent  dus  à.^^s  circonftances 
étrangères  auxquelles  ils  n'auront  pas  fait 
affez  d'attention.  Tantôt  les  cylindres  forent 
fêlés ,  tantôt  it$  furent  bouchés  avec  peu  de 
foins.  L'abbé  Nollet  remarqua  que  ceux  qu  on 
avoir  employés  avoîent  des  couvercles  affez 
minces,  qu'on  ôtolt  de  tems  en  tems  pour  y 


(i)  Recueil  àe  quelques  expériences  faites  à  Verûfc  fur  b( 
TD^dccinc  éleftrique,  par  M.Bianchîni ,  174^. 
Recherches  fur  l'élearické  ,  par  Ftbhé  NoUe^ 
Eiui  fjir  rfl^aricité  ,  par  Iç  même. 


mettre  de  nàWV^llW*dW^cfr.'^A4ors  la  ffiffii- 
iîon  des  odears  poiïvoit  avoir  lieu  pat  lef 
poresMu  bois  bti']>IiiîbâH^  f es  joints  des 
pietés.  ^êut-êtfe*i*êitté*c^  là  trainte  ,  la 
confiance  ,  Stc.  ftWffafft' '  Pefprît  des  per- 
fonnes  foainifé^à  ces  exp^ëfîces^  fur-tout 
à  l'afpeâ  d'iih  appareil  tiblkVieàU  &  agîflant 
fur  le   corps  ,''*ki''chkiîèèi4it'rétat  &  les 

di(pofîtîons.  '^  '*"'  -^  '  '':';'.■ 

Kurôîs  bien  d'autres  diitSfe?  ihtëreflantes 
i  ajouter  (xit'ààtë  ifnâtlefé  r^iûais^le  Mémoire 
n'étant  déjà  qi*  trop  Idàè  ,'  elles  trouve- 
ront mieuk  leur  ^ité' dànî'^  traité  fur 
féUSridti  médicale  y  t!^  propofe  de 

donner  au  jour;;  Je  firfîriî  ^  eh  difant ,  que 
je  crois  être  lé  Jii'çmiéif'  cjui  ait  employé 
réleâricité  lîëgàtivè'yiè^icàle  à  la  guérifon 
des  maladies^  ^  ce  (^e^ej^ûis  montrer  par  des 
preuves  pubUqués  ;  &:'  j^a)oùterai  que  les 
éleârifâtions  relatives  aux  iùaladies  étant 
très4ongueé,iïéîl  boii  d^qlfipKquer  ,  aune 
machihe  éleâri<^e9uii  inôûv^ent  compofé 
de  plufieurs  fôùesf  ^'cbmin'é  d^ns.les  tourne- 
broches  à-peu-près  ^à  une  aëllé^  fera  adapté 
Taxe  de  la  machine  élédriqùé;  &  à  une  autre  , 
un  poids  qu'on  remontera  lôrfque  cette  opé- 
ration fera  néceflaire.  Sf'oh  trouve  le  poids 
trop  embarrafTaht ,  on  cK;ura  recours  à  un 
reflbrt  renfenpé  dans  un  bariUet  ou  tambour^ 
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fur  lequel  fe  roulera  une  corde  fixée  à  la  cvr^ 
conférence  d'un  cylindre  i  dont  l'axe  fera  le 
même  que  celui  du  plateau  de  la  machine 
éleârique.  Le  mouvement  -  d'une  illontre  , 
celui  d'un  tournebroche  à  .reflbrt  ,  donne- 
ront une  idée  fufiiaatc.dtt  principe  moteur 
qu'on  peut  appliqufsr  »  ^,  la  place  de  la  mani- 
velle'^  à  l'axe  du  platfaa  die  glace ,  4u  cylin- 
dre ou  du  globe ,  û  on  defire  de  fe  fervir  de 
ces  deux  derniers.  . . 

J'ai  imaginé  une  mactuoe  fort  fimjde  8c 
^u  difpendieufe^  dont  le  deflin  fe  trouvera 
dans  l'ouvrage  indiqué  ci-defius  ,  &  ce  moyen 
me  paroît  préférable  à  tout  autre  qu'on  feroit 
mouvoir  par  le  vent ,  ou  par  l'eau  ,  ageos 
qu'on  n's^  pas  toujours  à  fa  difpoiition. 

Une  machine  de  cette  ef{>ece  ayant  une 
marche  unifonne  pendant  un  tems  considé- 
rable ,  peut  être  très  -  utile ,  pour  éleûrilk 
des  malades  ^  de  toutes  les  manières  que 
nous  avons  décrites  &  pour  communiquer 
le  fluide  éleârique  aux  végétaux ,  ainfi  que 
nous  l'avons  expliqué  dans  louvrage  de 
VéUHricul  des  végétaux;  nous  en  parlerons 
encore  dans  VéUHricité  des  minéraux  ,  ouvrage 
qui  avec  l'éleftricité  du  corps  humain ,  com- 
plétera l'éleftricité  des  trois  règnes  de  la 
nature. 
'    Depuis  que  jVi  propofé  Texécution  d^une 


DU  GoRPS  Humain.      j^j 

machine  de  ce  genre ,  j'ai  «u  le  plaifir  4'ap- 
prendre  que  M.  Moulines  en  avoit  préfenté 
une  à  l'académie  de  Berlin.  Elle  confifte  en 
une  cage  de  laiton  ';  ûjluït  àpeu*^rès  dix 
pouces  en  carré  fur  quatre  de  hauteur.  A 
l'aide  des  roues  &  dès  fefforts  dont  elle  eft 
compofée  ,  elle  feit  mouvoir  horizontale- 
ment pendant  quskrè  Heures  9  un  plateau  ou 
difque  de  verre  de  huit  pouces  de  diamètre , 
par  un  léger  changement  firatiqué  à  une  des 
roues ,  on  peut  faire  marcher  le  plateau  ver- 
ticalement^ &:^  mêméà fa ^lace ^  employer 
un  cylindre  de  trois  pouôes  de  diamètre  6c 
de  cinq  pouces  de  fongueur.  Quoique  la 
machiné  dont  nom  veûlMs  ée  parler  ne  foit 
qu'un  effai ,  elle  à  cependant  aflez  de  force 
pour  donner  des  étincelles  v  fis  charger  une 
petite  bouteille  de  Leyde ,  ^manière  à  pro- 
duire une  commotion  très^enfible.  Eh' lui 
Confiant  plus  -  de  vohmcie  y  «n  augmentant  les 
reflbrts ,  lès  jotiès  foies  iiohtbres,  on  obtîen- 
droit  facilement  des  effets  ^his  confidérables* 
Ces  fortes  de  mathmes'qui  lîemeuveht  d'elle-- 
même^ peuvent  êtrelij^etées  outomaM  éiec-^^ 


\   «  ■  '•■ 
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TROISIEME    PARTIE. 

X-«A  dernière  partie  de  cet  ouvrage  peut 
être  regardée  comme  uli'fupplé'menty  dans 
lequel  on  trouvera  dés  pi^uvcs  plus  détail- 
lées de  quelques  vérités  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  divers  articles  de  ce  traité. 
Four  ne  point  lui  donner  trop  d'étendue ,  on 
a  dû  fe  borner  à  lui  petit  nonibre  d'aflertions 
qui  ont  paru  l'exiger.  A  la  iSh  du  Mémoire 
couronné ,  f  ài  dit  :  a  Je  crois  être  le  premier 
»  qui  ait  employé  l'éleâricité  négative  mé- 
i>  dicale  à  la  guérifon  des  maladies,  ce  que 
^  je  puis  montrerpar  des  preuves  publiques.  » 
Etant  alors  obligé  de  me  cacher  fous  le  voile 
de  l'incognito  ,  je  ne  pouvois  m'expliquer 
d'une  manière  moins  générale ,  mais  je  crois 
qu'il  eft  à  préfent  néceffaire  de  juftifier  cette 
efpece  de  prétention. 

Il  y  a  près  d'onze  ans  que  les  auteurs  du 
journal  des  favans  ,  firent  imprimer  dans 
leur  excellent  ouvrage ,  un  de  mes  Mémoires 
fur  l'odontalgie  guérie  par  l'éleftricité ,  & 
Tannée  fuivante  une  petite  dlflertatîon  fiur 
réleftricité  appliquée  à  la  cécité.  Le  prenûer 
de  ces  deux  opufcules  fe  trouve  dans  le 
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journal  des  favans  ,  année  1770  ;  (econd 
cahier  de  décembre  >^;^  487;  &  le  fécond 
dans  celui  de  Tannée  1771  ,  premier  cahier 
de  décembre.  DsKns  cef /doux .ouvrages,  je 
né  propofe  pas  feulement  d'éleârifer  négaû* 
vement ,  mais  je  fais  CQunoître  9  avec  ua 
détail  fufSfant  ^  r^ppareij,  fijri^xi^  à  éleâri&r 
de  cette  %on  ,  ^  jç  rapport^  j^es  expériences 
que  fai  faites  par  Iç  joioyea  ,4ç  Téleâxicité 
négative  fur  plufiç^rs  m^l^fdes. .  Comme  ce 
îournal  n'eft  pa$i  entre  Içs .insûn^  de  tout 
le  monde  j  il  19'fi  para  à. pfppoiS,  de  remettre 
ici  fous  les  yeujc  du  pi4>J[iç.,<4es  deux  Mé- 
moires, qui  4^ns.li?  t^s  fifrent  non-feule« 
snent  cités  avec  élç|[e.par  plu£eurs  auteurs 
particuliers  ,  paç  qijeiqu^s  jpurnaliftes  ,  mais 
encore  traduits  danf  4$$  l?ogU£3  étrangères^ 
dans  Vopufcoli  fcctti  fylU^Ju/i^ç  è  fidU  arsL^ 
On  verra  encolle  ,  dai)3  f^ette, partie,  des 
journaux  curieu^^^reilati^  à  i^influence  des 
changemens  de,  I  tçff^^^p/oduû^^^  les  points 
lunaires,  &ipnfec|uemnxeçt^ à. J'influence  de 
réleâricité  de  ratmofphsr^%  différentes 
maladies ,  telles  qu^e;  I9  panife,,  Jji^  menflrues^ 
les  morts  fubites  par  apople^e  ou  autres 
caufes  (emblables.  On  n'oubliera  pas  de  dire 
deux  mots  derinfluencç.d^i  Téleâricité  atmof-- 
phérique  fur  les  naifljànces;  &  ce  fera  par 
des  réflexions  fur  cettç  i^atïere  qu'on  termi- 
nera  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Dt  ViUclricui  appliquée  à  Podontalgit. 

X  OuT  ce  qui  eft  utile  à  Thumanité  eft 
un  objet  bien  précieux  pour  ceux  qui  cul- 
tivent les  fciences  ;  leur  efprit  étant  plus 
éclairé ,  leur  cœur  eft  auffî  plus  fmfible  :  je 
ne  crois  pas  avanceir  un  paradoxe.  C'eft  à 
ce  titre  que  j'ai  cru  à  propos  de  vous  faire 
part  d'une  nouvelle  découverte  de  phyfique 
relative  au  bien  de  la  fociété  ^  à  vous  Mef- 
fieurs  9  qui  êtes  fi  diftingués  dans  la  carrière 
des  lettres ,  &  c^i  prenez  un  intérêt  fi  vif 
à  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  objet 
d'utilité. 

Le  mal  de  dents  déploie  fa  furie  fiu*  une 
partie  fi  condérable  du  genre  humain  ,  fes 
douleurs  font  fi  aiguës  ,  fi  violentes  ,  fi 
cruelles,  qu'on  ne  fauroit  trtilf  rechercher 
de  moyens  pour  enchaîner  fà  férocité.  Je 
propofe  donc  un  nouveau  remède  ,  où  la 
théorie  &  les  réflexions  m'ont  conduit ,  & 
dont  j'ai  reconnu  l'efficacité  par  l'expérience  : 
c'eft  dans  1  eleftricité  qu'on  trouve  ce  nou- 
veau fecours.  On  l'a  déjà  appliquée  avec  fiiiit 
à  la  guérifon  de  Phémiplégie ,  de  la  para- 
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lyfie ,  &c.  Le  fuccèsa  couronné  les  travaux 
de  MM.  Jallabert  ,1e  Cii ,  de  Sauvages,  &c. 
On  n'auroit  point  dû  abandonner  fi-tôt  re- 
vanche médicale  ;  cette  fource  eft  peut-être 
plus  fécon4e  qu'on  ne  penfe.  Ne  feroient- 
ce  point  les  guérifons  de  M.  Pivati  ,  qui 
Fauroient  fait  tomber  dans  le  décri  ?  Quoi- 
qu'il en  foit  j  ç'eft  aux  expériences  de  M.  Tabbé 
NoUet  qu'on  doit  rapporter  l'heureufe  idée 
d'appliquer  l'âeâricité  au  corps  humain.  Si 
Féleârifation  augmente  la  tranfpiration  des 
animaux  fournis  à  cette  opémtion  ^  &  même 
celle  des  animaux  qu'00;  .place  feulement 
attprès  des  corps  éleârîféi»;  fi  elle  accélère 
le  mouvement  deSi  fluide^:  dans  les  tuyaux 
capillaires,  comme  ce( iUujftre phyiicien  l'a 
démontré  5  de  quel  fecours  ne  peut-elle  point 
être  pour  l'économie  animale  ? 

Ces,  réflexions  m'avoient  fait  penfer  depuis 
quelque-ten)5 ,  que  Iféleâricit^  pourroit  être 
une  nouvelle  çfpece  .d'odontalgique.  Les 
caufes  de  l'odontalgie  ou  du  mal  de  dents  , 
font  quelquefois  une  humeur  acre  qui  fe 
îette  fur  les  gencives  ,  d'autrefois  la  carie 
qui  pourrit  l'os.  Il  y  a  çncore  une  odontalgie 
îdio-pathique  qui  dépend  d'une  fluxion  fur 
les  nerfs  &  les  vaifleaux  nqurriciers  de  la 
dent  D'autres  auteurs  ajoutent  à  ces  caufes 
un  engorgement  féçeux.  De  plus ,  on  a  remar« 
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que  que  les  dents  arrachées  dans  le  tems  dé 
la  douleur  y  avoient  leurs  vaiffeaux  fort 
engorgés ,  &  le  tiiTu  cellulaire  qiû  les  foutieia 
comme  œdémateux.  Or ,  rien  ne  paroît  plus 
.capable  de  détruire  ces  caufes,  queFéle^  ' 
fation  dirigée  fur  la  partie  afFeâée. 

L'éleâricité  facilitant  &c  accélérant  I 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillaires , . 
mentant   l'évaporation   des  liqueurs  ,-.  "^î  * 
difliper  l'humeur  acre  qui  fe  jette  fii    ^^ 
gencives.  Par  la  même  raifon  ,  la  fi^  «*' 
fttr  les  nerfs  &  les  vaifleaux  nourrici*      *S^ 
la  dent  fe  diflipera  ;  Tengorgement  fer'      <.<^ 
l'œdème  caufé  par  une  féroAté  infiltré 
les  vaifleaux   lymphatiques   devenus 
queux ,  &c.  trouveront  un  remède  am      •  'J^ 
à  la  caufe  du  mal.  Les  folides  mêmes      "  '* ' 
dant  fenflblement  de  leur  poids  ^  la        **  > 
peut  être  enlevée  peu-à-peu  &  fucceflivc       ^•'Z 
par  des  opérations  réitérées  ,  ou  du  i 
elle  peut  être  diminuée  avec  le  terni 
fait  d'ailleurs  que  la  douleur  de  dent 
vient  de  la  carie,  fe  guérit  en  defléi 
le  nerf,  &  l'éleâricité  en  quelque  forte  ^  ^ 
centrée  &  dirigée  fur  la  partie  malade  ,  .  ; 
bien  propre  à  cet  effet ,  comme  l'obfervation 
me  l'a  prouvé. 

Il  réfulte  de  ces  raifonnemens  que  ,  quoi- 
que l'expérience  n'eût  encore  rien  attefté  fur 

cette 


-  ^ 
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toette  matière ,  00  devroit  regarder  réleari- 

cicé.  bîeo  i^ipliquée  comme  un  remède  pro- 

|m.  à. guérir  le  mal  de  dents.  Mais  Yexçé- 

driêace  eft  là  d*accord  avec  le  ralfonnementj 

'-•  de  cette  lettre  ne  me  permettant 

"^  :  k:  détail  des  différentes  guéri-*' 

^  i  opéjcées ,  je  n'en  choîlirai  qu'un 

li^.dont  le  luccès  eÛ  le  plus 

li  me  iût  le  plus  de  plaiiir  ,' 

d'un  yertueux  eccléâaâique 

i9S,cr^>(o.i^  s  &C  voyant  que 

^'é|^^^if^té  à  cette  ma-, 

,,Çjfifiqi,a  ie  foumettre  à,' 

tjnjae^Çfi^f'je  votdus  farcir  d«' 


*^' 


f  ^maladie  ;  il  tne  dit  qu'il  y 
'  -pis  ans  qu'il  étoit  violem-; 
^i  à\x  mal  de  dents  ;  que  »' 
L  ^^-V  tout  ce  tems  ,  la  douleur 
\  (*%ielle,  à  quelques  intervdles 
\  xl^'^ue,  pendant  l'hiver  ,  fur-tout 
\.is  il  reffentoit les  mêmes  impref- 
mal ,  ou  quelquefois  au  plus  tard 
tous  -S  deux  jours  ,  fouvent  même  dans  la 
'  journée  par  intervalles  ;  qu'il  l'éprouvoit 
alors  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  huit  jours  qu'il 
avoit  fouffert  û  cruellement ,  qu'il  avoit  été 
jïUigé  de  ferrer  contre  fes  dents  les  premiers 
Ttme  lI^  A  a 
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corps  durs  qui  fe  préfentoient.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  confulté  d'habiles  chirurgiens  &  dcn- 
tiftes  à  Touloufe  &  à  Beziers ,  &  qu'ils  lui 
avoient  affuré  que  l'âcreté  du  fang  s'étoit 
jetée  fur  cette  partie  ;  qu'il  ne  guériroit  point  ; 
qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  ;  qu'il  falloit 
prendre  patience  ,  &  qu'au  bout  d'une 
vingtaine  d'années  la  dent  tomberoit  :  on 
lui  cita  l'exemple  d'une  demoifelle  qui  étoit 
dans  le  même  état  que  lui  y  &  qui  fouffiroit 
depuis  15  ans. 

Il  fut  dans  la  foufFrancé  particulièrement 
tout  l'hiver  dernier ,  comme  l'hiver  précé* 
dent  &  pendant  une  partie  de  celui-ci.  La 
lèvre  fupérieure  &  les  joues  étoient  fouvent 
très-enflées  dans  les  accès  du  mal  ,  depuis 
l'époque  de  fa  maladie.  C'étoit  une  des  dents 
încifives  qui  étoit  le  fiege  de  fa  douleur  :  au- 
deflus  de  cette  dent ,  à  la  gencive ,  il  y  avoit 
une  efpece  de  veffie  ,  ou  d'ampoule  pleine 
de  pus ,  qui  étoit  quelquefois  de  la  grofleur 
d'up**  noifette  ,  qu'on  avoit  percée  cinq  à 
fix  fois  avec  une  lancette  ;  &  tous  les  matins^ 
en  la  preflant  avec  le  doigt ,  il  en  fortoit  du 
pus  plus  ou  moins. 

C'eft  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 
cette  année  1770,  que  je  commençai  à  Té- 
leârifer  :  voici  la  manière  dont  je  m'y  pris. 
Je  lui  donnai  pluiieurs  commotions  ^  en  répéi: 
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tant  fur  lui  l'expérience  de  Leyde  ,  iSc  en 
«dirigeant  le  coup  fur  la  partie  malade  ;  je 
tirai  aulli  pluûeurs  fois,  de  la  dent  &  de  lat 
l^ncive  affeftée,  des  étincelles  avec  une  verge 
de  fer  arrondie.  Et  pour  exciter  de  plus 
fortes  étincelles  ,  jç  fis  tenir  le  conduâeur 
avec  la  main  par  une  perfonne  qui  commu- 
itiquoit  avec  le  plancher  ;  &c  une  autre  per- 
fonne iiblée ,  qui  fervoit  de  frottoir ,  tiroit 
les  étincelles  de  la  dent.  Après  cette  pre- 
mière opération  ,  il  fut  éledrifé  ,  félon  le 
même  procédé ,  quatre  fois  jufqu'au  1 3  fé- 
vrier inclufivement  ;  le  20  février  il  le  fut 
encore  ,  aufli  bien  que  le  6  &  le  26  de 
mars. 

Depuis  qu'il  fut  éleiârîfé  pour  la  première 
fois,  il  n'a  refTenti  aucune  douleur,  Tem- 
poule  n'a  plus  reparu  ,  il  n'y  a  point  eu 
d'enflure  ,  le  pus  a  été  diffipé.  Il  foupçonne 
cependant  qu'une  fois  ,  dès  les  commence- 
mens  ,  il  y  eut  un  peu  de  pus  ,  ce  que  le 
mauvais  goût  qu'il  avoit  à  la  bouche  le. 
matin  à  fon  réveil ,  fembla  lui  indiquer  :  mais 
toujours  fans  douleur. 

n  faut  remarquer  préfentement  que  le  tems 
B  été  des  plus  mauvais  dans  le  territoire  de 
Beziers ,  pendant  tout  le  mois  de  février  ,  & 
pendant  prefque  tout  le  mois  de  mars  ,  ii 
l'on  en  excepte  les  derniers  jours.  La  nuit 
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'du  fept  au  huit  de  février ,  un  vent  du  notÂ 
déploya  toute  fa, violence,  enleva  des  toits 
de  maifons  ,  renverfa  des  tuyaux,  de  che- 
minées ,  des  toyrs  ,  des  clochers ,  (.  celui  de 
Tabbaye  royale  du  Saint-Efprit  ).  Ce  vent 
a  régné  durant  plufieurs  Jours  avant  &  après 
cette  époque.  Nous  eûmes  plufieurs  jours 
de  gelée  ;  Un  froid  aigu  fe  fit  fentir  pendant 
affez  long-tems.  La  pluie  tomba  le  vingt-ua 
février  ,  &c.  La  neige  couvrit  la  terre  le 
vingt-deux*  Le  vingt-quatre  ,  vingt-cinq  & 
vingt-fix  ,  il  gela  encore  ,  &  le  froid  fut 
très-perçant.  Le  tems  fut  enfuite  très- varia- 
ble &  très-froid.  Le  feize  mars  il  plut;  le 
dix-fept  &  le  dix-huit  il  tomba  de  la  neige  ; 
un  grand  vent  &  un  froid  vif  fe  firent  fentir 
pendant  long-tems  ;  le  dix-neuf  il  gela  ;  le 
vingt-neuf  il  plutprefque  tout  le  jour,  &c. 
Mon  but  n'eft  pas  de  donner  des  observa- 
tions météorologiques  ;  mais  il  me  fuffira 
d'avancer  que  le  tems  a  été  fi  affreux ,  que 
des  vieillards  ont  affuré  qu'ils  n'avoient 
jamais  vu  d'hiver  fi  rude  &  fi  long  dans  ce 
pays;  que  le  yent  du  nord  s'eft  fait  fentir 
pendant  prefque  tout  ce  tems.  Les  vents  du 
fud  &  d'oueft  ont  régné  pendant  quelques 
jours  ,  d'autre  fois  le  fud-eft.  Nous  avons 
eu ,  mais  en  très  -  petit  nombre  ,  quelques 
beaux  jours ,  comme  on  fait  qu'il  çn  fait  ea 
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^Languedoc ,  même  pendant  l'hiver ,  c'efî-à- 
dire ,  des  jours  de  printemis  &  d'été.  Ainfi  , 
dans  le  tems  de  notre  éleârifation  ,  (  les 
autres  guérifons  que  j'ai  faites  ont  été  opé- 
rées dans  le  même  tems  y  ce  que  je  ne  répé- 
terai plus  )  nous  avons  eu  des  variations  de 
tems  fubites ,  dès  vents  violens  du  nord  , 
des  pluies ,  des  gelées ,  &c.  Or ,  on  fait  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  contraire  aux  maux  de 
dents  qu*un  vent  du  nerd  impétueux,  que 
des  changemens  de  tems  fubits  ,  &Cr 

On  doit  encore  faire  attention  que  la  per- 
fonne  dont  j'ai  parlé ,  s  etoit  tenue  renfermée 
dans  fa  maifon  auprès  du  feu  ,  avant  que  'je 
réleârifaffe,  &  qu^elle  y  avoit  foufFert  les 
yiolentes  douleurs  dont  j'ai  parlé  ;  &  que 
prefque  tout  de  fuite  après  l'éleftrifation  , 
die  avoit  quitté  une  grande  calotte  à  oreilles-, 
dont  elle  s'étoit  auparavant  couvert  la  tête  ; 
qu'elle  s'étoit  toujours  promenée  au  grand 
air  ,  même  fur  les  fix  heures  du  foir,  en 
récitant  fon  bréviaire ,  malgré  mes  repréfen- 
tations.  C'eft  à  ce  concours  nombreux  de 
circonftances  toutes  défavorables  ,  qu'on 
doit  faire  une  attention  particulière  ;  c'eft 
aux  douleurs  habituelles  ,  plus  violentes 
dans  l'hiver  &  dans  les  froids  vifs  qui  fe 
faifoient  fentir  avant  Téleârifation  ,  &c  qui 
difparoiffoient  après   cette   opération  ,  en 
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dépit  des  frîmats  ,  fi  je  puis  parler  ainS  > 
malgré  le  dérangement  de  la  faifon  &  Tin-- 
tempérie  de  Taîr  :  c'eû  à  la  manière  de  vivre 
totalement  différente,  à  la  ceflatioh  fubîte 
des  douleurs  qui  ne  reparoiflent  plus  abfo- 
lument  ;  c'èft  y  je  lé  répète  ,  à  ce  concours 
nombreux  de  circonftances  défavorables  ^ 
qu'on  doit  faire  une  attention  toute  parti*- 
culiere  :  &  fi  elles  ne  prouvent  point  que 
^éleûricité  eu  un  remède  à  Todontalgie  ,  je 
fie  fais  ce  qui  peut  démontrer  Tefficacité 
d'un  remède. 

.AujE  la  perfonne  qui  ne  fe  prêta  qu'avec 
une  efpece  de  peine  à  la  première  éleÔrifa- 
tion ,  parce  qu'elle  regardoit  au  moins  comme 
inutile  cette  opération  ,  s'y  préfentoit  enfuite 
avec  le  plus  grand  plaifir  ,  &  me  propofoit 
fouvent  de  l'éleftrifer.  Elle  m'a  afluré  qu'elle 
avoit  été  très-furprife  de  l'efficacité  de  ce 
remède ,  de  fa  guérifon  fubite ,  de  l'extinc- 
tion totale  des  douleurs  ,  de  l'oblitération 
de  1  ampoule ,  du  defTéchement  du  pus.  Ses 
parens  &  tous  ceux  qui  connoiflbient  foû 
état ,  ont  été  encore  plus  furpris ,  lorfqu'ils 
en  ont  appris  qu'elle  ne  refl'entoit  plus  de 
douleur. 

Les  étincelles  ,  dans  le  tems  qu'on  les 
exGÎtoit  y  occafionnoîent  une  douleur  momen- 
itemee  ,  femhlahle  à  celle  qji'il  avoîl  fouflGertr 
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auparavant ,  mais  dont  il  ne  refloit  plus  de 
trace  l'inftant  fuivant.  Les  commotions  quQ 
)'ai  fait  reflentir ,  étoient  toujours  ménagées  ^ 
&  quoique  la  fecoufle  foit  naturellement 
incommode  ,  pluiieurs  malades  aimoient 
mieux  les  éprouver  que  de  repentir  les 
étincelles. 

On  guérit  le  mal  de  dents  qui  vient  de 
la  carie ,  en  defTéchant  le  nerf  ,  difent  le$ 
auteurs,  &  en  particulier  l'encyclopédie  , 
ouvrage  dont  le  mérite  eft  fi  généralement 
reconnu.  L'expérience  m'a  montré  que  1  élec- 
tricité efl  un  remède  efficace  dans  ce  cas. 
Une  perfonne  avoit  une  dent  percée  horizon, 
talement  :  toutes  les  fois  qu'elle  mangeoit 
quelque  acide ,  ou  qu'après  avoir  pris  quel- 
que aliment  chaud ,  elle  buvoit ,  elle  reffenr 
toit  des  maux  de  dents.  Dans  les  tems  froids 
fur-tout ,  le  contaft  de  l'air  excitoit  des  dou- 
leurs ;  elles  étoient  bien  plus  violentes  lorfw 
qu  elle  nettoyoit  cette  dent.  Après  1  évacua^ 
tion  ,  elle  éprouvoit  de  vives  douleurs  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Je  l'éleârifai  après 
lui  avoir  fait  nettoyer  cette  dent  :  elle  fentk 
une  vive  douleur  peu  de  tems  après ,  qui  ne 
dura  qu'un  quart-dTieure ,  &  depuis  ce  tems- 
là  elle  a  mangé  fouvent  des  oranges  ^  des 
pommes  ,  &c.  elle  a  bu  toujours  froid  ^ 
même  après  la  foupe  ^  ce  qu'elle  ne  fkifoit 

Aa  4 


^7^  »E    l'ÉLECTRICïTÉ 

que  rarement  &  jamais  impunément  ^  fans 
qu'elle  ait  reffentî  depub  lâ  moindre  dou- 
leur» De  forte  que  ^  très-Iong-tems  après  , 
lorfque ,  revoyant  cette  perfonne  ,  je  lui 
demandai  fi  elle  avoit  reflenti  quelque  dou- 
leur ,  &  lui  propofat  de  l'éleârifer ,  eHe  me 
répondit  quelle  f^  avoit  pas  plus  penfé  à  fort  ma  t^ 
que  Ji  jamais  die  nen  avoit  éprouvé  ,  6*  qi^ellc 
êtoit  fort  furprifé  qiu  ,  pendant  un  hiver  auffi 
mauvais  ,  elle  rCeut  point  refftnti  de  douleur. 
Ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un  defféckement 
de  nerf,. 

Une  autre  perfonne  qui  feffentoît  de  vives 
douleurs  d'une  dent  confidérablement  gâtée 
par  la  carie  ,  reçut  plufieurs  commotions  ^ 
lans  qu'on  tirât  aucune  étincelle  de  la  partie 
Snalade.  La  nuit  fuivante  elle  éprouva  les 
mêmes  douleurs  ;  &  comme  avant  qu'on  me 
!a  préfentât ,  elle  étoit  déterminée  à  fe  faire 
iarracher  cette  dent ,  &  qu'elle  ne  vit  chez 
anoi  que  l'appareil  d'un  phyficien  &  non 
celui  d'un  dentifte  ,  elle  ne  put  jamais  fê 
perfuader  qu'elle  guérirait  par  ce  moyen  ; 
&  le  lendemain  ,  elle  fe  fit  cfFeûivement 
arracher  la  dent  ;  ce  que  je  rapporte  pour 
avoir  occafion  de  dire  que  la  douleur  ne 
teffe  pas  toujours  tout  -  à  -  coup  après  Iî 
première  opération  ;  quoique  j'aie  fouvent 
réprouvé  qu'elle  difparoiffoit  tout  de  fmte  ^ 
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'comme  dans  la  guérifon  que  j'ai  rapportée. 
Les  décroiffemens  du  mal  font  quelquefois 
lents ,  les  opéi^tions  doivent  être  réitérées 
plufieurs  fois.  On  ne  brufque  point  la  nature  ; 
elle  n'agit  point  par  fauts ,  mais  par  degrés  • 
&  par  nuances  ;  ce  feroit  ne  pas  la  connoîtré 
que  de  penfer  autrement  :  &  il  en  eft  fou- 
vent  des  guérifons  comme  des  courbes  à 
înfleâion  &  à  rebrouffement ,  qu'on  me  per- 
mette cette  réflexion  ,  la  loi  de  continuité  a 
lieu  dans  les  unes  6c  dans  les  autres. 

Quelques  autres  perfonnes  ont  encore  été 
guéries  en  fuivant  le  même  procédé  que  j*ai 
décrit  plus  haut  ;  il  eft  fimple  &  facile  :  tous 
ceux  qui  font  au  fait  des  manipulations  élec- 
triques ,  peuvent  y  réuffir  avec  une  petite 
é6{e  de  patience.  Il  n*y  a  point  de  difficulté 
lorfqu'on  doit  opérer  fur  les  dents  incifives 
ou  canines.  Il  n'en  eft  pas  de  même  fi  ce 
font  les  dernières  dents  molaires  qui  font 
afFeâées.  L'embarras  eft  de  tirer  des  étin- 
celles ,  qui  fouvent  éclateroient  fur  la  lèvre  ; 
car,  pour  l'expérience  de  Leyde  ,  on  peut 
mettre  fous  la  dent  une  verge  de  fer ,  dont 
l'autre  extrémité  foit  hors  de  la  bouche,  & 
voici  l'expédient  que  j'ai  imaginé  pour  exci- 
ter les  étincelles. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ignore  que ,  lorfqu'on 
préfente  au  conduâeur  éleûrifé  une  verge 
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de  fer  arrondie  par  fes  deux  bouts  >  noiH 
feulement  elle  étincelle  par  Textrémité  qui 
regarde  le  conduâeur,  mais  encore  par  l'autre 
extrémité  fi  on  lui  préfente  le  doigt  ;  & 
<]ue  les  feux  font  plus  vifs ,  lorfque  la  barre 
métallique  efl  placée  fur  du  verre  épais.  Cela 
fuppofé  ,  fi  la  perfonne  efi  éleârifée,  & 
qu'on  préfente  à  une  petite,  diftance  de  fa 
dent ,  un  barreau  de  métal  ainfi  préparé  , 
à  l'autre  bout  duquel  on  préfentera  ,  v.  g. ,  le 
doigt ,  l'étincelle  doit  éclater  entre  la  dent  6c 
la  verge  de  fer  ;  la  feule  incommodité  eft 
de  tenir  la  bouche  ouverte  pendant  quelque- 
tems. 

Les  académiciens  curieux  de  la  nature  i' 
au  rapport  de  M.  Louis ,  parlent  d'une  odon- 
talgie  qui  fut  guérie  par  un  foufflet  que  reçut 
la  perfonne  fouffrante.  Si  le  fimple  coup  eil 
quelquefois  un  remède ,  ne  pourroit-on  pas 
dire  que  la  commotion  éledrique  dont  on 
connoît  la  force  ,  fera  un  remède  bien  plus 
efficace  ,  &  qu'on  pourra  être  guéri  fans 
injure. 

On  me  permettra  de  hafarder  ici  une 
conjeâure  :  c'eft  qu'il  fuffit  même  quelquefois 
d'être  éleârifé  à  la  manière  ordinaire  ,  ou 
d'être  préfent  à  Téleûricité ,  pour  être  guéri 
des  douleurs  de  dents  ;  mais  cet  effet  fera 
long,  Ce  qui  me  le  fait  penfer ,  c'eft  que  depuis 
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que  j'ai  commencé  à  hite  différentes  expé- 
riences fur  réleâricité  ,  long  -  tems  avant 
d'avoir  imaginé  de  guérir  le  mal  de  dents 
par  ce  moyen  ,  des  douleurs  aiguës  que 
j  avois  fouffertes  ,  fe  font  entièrement  diffi- 
pées.  Mais, je  l'ai  dit,  ce  n'eft  qu'une  con- 
îeâure  que  je  donne  en  paffant.  Ceux  qui 
conhoiflent  l'éleôricité  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  la  regarder  comme  plaufible ,  après 
que  M.  l'abbé  NoUet  a  prouvé  dans  fes 
recherches ,  par  des  expériences  pénibles  & 
^ffîdues ,  qu'on  augmente  la  tranfpiration  des 
animaux  feulement  y  en  les  plaçant  auprès  des 
corps  qu'on  éleôrife. 

Quoique  je  n'aie  eu  prefque  que  des  fuccès^ 
fe  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  l'éleâri- 
cité  foit  un  remède  efficace  dans  tous  les  tas  , 
fans  aucune  exception  :  les  remèdes  de  l'art , 
&  '  ceux  même  de  la  nature ,  ne  font  point 
tels.  La  diverlGté  des  tempéramens  ,  le  vice 
des  organes  y  l'altération  des  fluides  du  corps 
fiumain ,  une  complication  des  caufes  incon* 
nues,  que  fais -je?  peuvent  s'oppofer  aux 
efforts  des  remèdes  ,  &  feire  renaître  le  mat 
dompté. 

Les  phyfîcîens  ne  feront  point  furprîs  de 
icette  nouvelle  propriété  de  réleftricité ,  il  y 
jSL  long-tems  qu'ils  font  accoutumés  aux  pro- 
diges {ans  nombre  qu'elle  enfante  :  ce  font 
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eux  feulement  à  qui  j'ai  voulu  faire  conno)^ 
tre  cette  découverte  ;  car  je  n'ai  point  la 
trifte  envie  de  perfuader  ceux  qui  ignorent 
les  fciences ,  ou ,  ce  qui  eft  encc^re  pis ,  ceux 
qui  n*en  ont  qu'une  teinture  fuperficielle  : 
&  je  fuis  plus  flatté  de  la  fatisfaétion  d'être 
utile  à  quelques  viftimes  infortunées  ,  que 
de  la  ftérile  gloire  d'avoir ,  le  premier  ,  ima- 
giné &  appliqué  ce  nouveu  remède. 

On  fait  d'ailleurs  que  M.  Glarick ,  médecin 
de  Gottingue  ,  &  M.  d'Arquier  ,  un  des 
favans  de  Touloufe ,  ont  prouvé ,  par  leurs 
expériences,  que  l'aimant  avoit  la  propriété 
de  guérir  le  mal  de  dents  :  &  ceux  qui  con- 
noiffent  l'éleôricité ,  n'ignorent  point  quelle 
différence  il  y  a  entre  le  magnétifme  &  l'é- 
leftricité  ,  quant  à  l'énergie  des.  effets.  Ce 
fera  donc  un  fécond  moyen  de  guérifon  ; 
fi  tel  mal  ne  peut  être  furmoiité  par  un 
de  ces  remèdes  ,  il  peut  être  anéanti  par 
l'autre. 

J'étois  bien  éloigné  de  faire  connoître  au 
public  un  effai  en  ce  genre  :  mais  ayant  lu 
ce  Mémoire  dans  une  féance  de  l'académie 
de  Beziers ,  on  m  a  engagé  à  vaincre  ma 
répugnance ,  en  me  faifant  entrevoir  que  ce 
feroit  un  crime  de  lefe-humanité  que  d'en 
agir  autrement.  J'ai  aufîi  remis  à  M.  Bouillet , 
fecrétaire  perpétuel  de  notre  académie,  le« 
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tpertîficats  &  pièces  authentiques  des  diffé- 
rentes guérifons  que  j'ai  opérées  par  l'élec«*. 
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M,  Gardini ,  célèbre  médecin  d'Italie  ,  & 
ami  de  Tilludre  père  Beccaria ,  a  cité  la  dif-- 
fertation  précédente  ,  en  preuve  de  ce  qu*il 
avançoit  fur  cette  matière,  dans  fon  Mé- 
moire qui  a  également  été  couronné  ^  Se  je 
fuis  enchanté  de  faifir  l'occafion  qui  fe  pré- 
fente de  donner  un  témoignage  public  de 
mon  eftime  à  un  favant  auffi  diâingué  par 
fes  profondes  connoiflances. 


CHAPITRE    I  1.1 

De  tiUSrlcui  appliquée  à  la  ciclté 

Il  eft  une  portion  du  genre  humain  con^ 
damnée  à  une  obfcurité  éternelle ,  &  à  qui 
le  bienfait  de  la  lumière  eft  inconnu  ,  heu- 
reufe  fans  doute  dans  fon  infortune ,  de  n'en 
pas  connoître  le  prix  !  Mais  il  en  eft  d'au- 
tres plus  malheureux,  encore  à  mon  avis, 
qui ,  après  avoir  joui  du  fpeôacle  de  l'uni- 
vers ,  s'en  voient  privés  pour  jamais ,  &  font 
d'autant  plus  à  plaindre  dans  leur  trifte  pri- 
vation ,  qu'ils  connoiftent  toute  l'étendue  du 
^ien  qui  leur  eft  ravi  1 8c  que  le  doux  efpoir 
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donné  aux  mortels  leur  eft  pour  toujours  eii« 
levé.  Je  nVx  jamais  porté  mes  regards  fans 
émotion  &  fans  attendriffement  fur  ces  vie* 
times  infortunées  ,  &c  l'humanité  m'a  infpiré 
un  nouveau  moyen  de  les  arracher  à  leur 
déplorable  ûtuation.  Quelques  expériences 
tentées ,  &  toutes  les  vraifemblances  font  en 
fa  faveur ,  puiffe-t-il  être  en  effet  auffi  effir 
cace  qu'il  paroît  devoir  l'être! 

La  cécité  réfulte  d'une  cataraéle ,  d'un  glau« 
come ,  ou  d'une  goutte  fereine.  Les  anciens 
croyoient  que  la  cataraûe  étoit  une  pelli- 
cule qui ,  flottant  dans  l'humeur  aqueufe  de 
l'œil,  interceptoit  les  rayons  àe  lumière,  & 
les  empêchoit  de  porter  leur  impreffion  fur 
la  rétine.  Les  modernes  penfent  avec  plus  de 
ralfon ,  que  la  cataraSe  n'eft  autre  chofe  que 
le  cryflallin  même ,  qui ,  étant  condenfc ,  a 
perdu  fa  tranfparence.  Cependant  M.  Littre 
&  M.  de  la  Peyronie  étoient  dans  le  fenti- 
ment  qu'il  peut  y  avoir ,  &  qu'il  y  a  même 
quelquefois  des  cataraftes  membraneufes. 

Selon  les  modernes ,  tels  que  Heifler  &  les 
plus  fa  vans  oculiftes  de  nos  jours  ,  le  glau- 
come eft  un  vice  du  corps  vitré ,  qui  eu  de- 
venu opaque  de  tranfparent  qu'il  étoit~;  en- 
forte  que  l'épaifSffement  de  l'humeur  con- 
tenue dans  les  cellules  de  ce  corps ,  le  rend 
difpofé  à  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
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3evroîent  le  traverfer ,  &  de  cette  réflexion 
réfulte  la  couleur  de  verd  de  mer  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  glaucome  à  cette  maladie 
qui  eft  regardée  comme  incurable. 

La  goutte  fereine  ,  qui  efl  imparfaite  ou 
parfaite ,  félon  qu'on  diftingue  ou  qu'on  ne 
diflingue  pas  la  lumière  des  ténèbres ,  eft  une 
maladie  dans  laquelle  l'organe  immédiat  de 
la  vifion  eft  rendu  en  partie  ou  même  tota- 
lement paralytique,  en  forte  que  les  faifceaux 
optiques  peignent  fur  la  rétine  l'image  des 
objets  dont  ils  font  réfléchis  ,  fans  qu'il  en 
réfulte  une  fenfation  entière  ,  ou  fans  que 
Fimpulfion  en  foit  aucunement  tranfmife  à 
Tame  par  le  moyen  du  nerf  optique  :  ce  qui 
conftitue  une  diminution  confidérable  de  la 
vue ,  ou  même  une  véritable  cécité ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucun  vice  apparent  dans  les 
yeux.' 

Prefque  tous  les  médecins  ont  attribué  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  à  l'obftmc- 
tion  du  nerf  optique  ;  mais  il  vaut  mieux 
dire  en  général  ,  félon  la  remarque  de 
M.  d'Aumont ,  que  tout  ce  qui  peut  produire 
la  paralyfie  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit ,  peut  auflî  être  la  caufe  de  la  goutte 
fereine ,  lorfque  cette  caufe  a  fon  fîege  dans 
le  nerf  optique.  G'eft  ce  que  prouvent  les 
recherches  anatomiques  faites  dans  les^y^iuf 
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de  ceux  qui  '  font  morts  avec  la  goutte  ft^ 
reine  :  on  a  toujours  trçuvé  le  vice  dans  te 
nerf  optique ,  qui ,  dans  quelques  fujets  ,  étoit 
defféché ,  exténué ,  &  de  la  moitié  plus  qu'il 
ne  doit  être  naturellement.  Bonnet,  "Wepfer, 
&  Pavius  ont  vu  des  veffies  ,  des  tumeurs 
pleines  d'une  humeur  aqueufe  qui  preflbient 
les   nerfs  optiques  :  ainii  la  caufe  qui  les 
aifeûe  de  paralyfie ,  peut  avoir  fon  fiege  ou 
vers  leur  origine  &  •  leur  trajet  ,  ou  à  leur 
entrée  dans  l'orbite  ;  elle  peut  aufli  fe  trouver 
dans  l'intérieur  des  nerfs ,  c'eft-à-dire ,  dans 
les  vaiiTeaux  fanguins  qui  pénétrent  leur  fubf- 
tance.  C'eft  principalement  à  la  compreffion 
de  ces  différens  vaîiTeaux  engorgés  qu'on  doit 
attribuer  la  caufe  de  la  goutte  fereine  pério- 
dique ,  qui  ceffe  ordinairement  dès  que  cet 
engorgement  ceffe  par  quelque  moyen  que 
ce  puiffe  être.  Il  eft  aufli  très-vraifemWable, 
continue  M.  d'Aumont ,  que  I  on  doit  cher- 
cher la  caufe  de  la  goutte  fereine  imparfaite 
dans  une  forte  d'infiltration  féreufe  des  mem- 
branes de  Tœil ,  &  fur-tout  de  la  fclérotique; 
en  forte  que  par  leur  épaifllffement  contre 
nature ,  elles  compriment  le  nerf  optique ,  & 
rendent  paralytique  une  partie  des  filets  ner- 
veux qui  le  compofent. 

Les  gens  de  Tart  favent  combien  il  eft  diffi- 
cile de  guérir  la  goutte  fereine ,  même  lorf- 

qu'elle 
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fjvi'elle  li'eft  qu'imparfaite  :  mais  lorfque  la 
cécité  eft  complette  &c  invétérée  elle  eft  in- 
curable. Ceft  donc  dans  ce  cas  où  il  eft 
louable  de  faire  des  tentatives  pour  trouver 
de  nouveaux  remèdes.  Les  principes  que  j'ai 
expofés ,  &  qui  font  ceux  des  plus  habiles 
médecins  &  oculiftes  ,  ferviront  de  bafe  à 
mes  raifonnemens. 

L-éleftricité  a  été  appliquée  avec  fuccès  à 
la  guérifon  de  la  paralyfie*  MM.  Jallabert 
le  Cat ,  de  Sauvages  en  ont  guéri  plufieurs. 
Dans  la  fameufe  thefe  de  Pragues  ,  on  cite 
la  guérifon  de  quatre  paralytiques  ;  M.  Raft , 
célèbre  médecin  de  Lyon  ,  en  a  vu  plufieurs 
bons  effets  ;  c'eft  ce  dont  on  a  été  auffi  témoin 
dans  plufieurs  autres  villes  :  de  forte  qu'on 
peut  maintenant  regarder  ce  fait  comme  in- 
conteftable.  Or%  félon  tous  les  médecins ,  la 
goutte  fereine  eft  une  paralyfie  du  nerf  opti- 
que ,  en  tout  ou  en  partie.  Donc  Téledricité 
peut  être  un  remède  falutaire  à  cetre  efpece 
de  cécité  qui  réfulte  de  la  goutte  fereine. 
Si  c'eft  une  obftruftion  du  nerf  optique  dont 
idépend  la  goutte  fereine ,  on  fait  que  Télec- 
tricité  n'eft  pas  moins  efficace  dans  ce  cas* 
Si  on  a  guéri  des  membres  atrophiés ,  fi  on 
leur  a  rendu  peu-à-peu  leur  embonpoint ,  par 
le  moyen  de  l'éleftricité ,  ne  fera-t-on  pas 
^utorifé  à  employer  le  même  fecours  daq^; 
Tome  IL  B  b 
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une  maladie  qui  eft  entièrement  la  même? 
On  a  vu  plufieurs  fois  d'heureux  eflPçts  de 
réleâricité  appliquée  aux  tumeurs,  comme 
l'ont  éprouvé  M.  de  Sauvages  &  plufieurs 
autres  :  pourquoi  n'en  efpéreroit-t-on  pas  de 
femblables  ^  pour  la  guérifon  de  ces  veffies 
&  de  ces  tumeurs  que  Bonnet  &  Vepfcr 
ont  vues  pleines  d'une  humeur  aqueufe ,  & 
qui  prefToient  les  nerfs  optiques  ?  au  moins 
rien  de  plus  propre  à  diflîper  l'infiltration 
féreufe  de  la  fclérotique  qui  a  lieu  dans  la 
goutte  fereine  imparfaite  ^  que  l'éleâricité 
bien  dirigée  ;  puifqu'elle  augmente  l'évapo- 
ration  des  liqueurs  &  la  tranfpiration  des 
animaux» 

Je  vais  plus  loin  ,  &  je  prétends  qu'on 
cft  fondé  à  l'appliquer  dans  le  glaucome  & 
dans  la  cataraâe.  Le  feu  éleârique  aux  yeux 
des  phyficiens  éclairés  paroîtra  bien  capable 
de  combattre  répaiflîffement  de  l'humeur 
vitrée  qui  a  lieu  dans  le  glaucome.  Si  on  a 
confidéré  attentivement  l'écoulement  des 
liqueurs  éleârîfées  par  des  orifices  capillai- 
res ,  on  a  dû  remarquer  que  l'éleâricité  atté- 
nuoit  &  divifoit  les  liqueurs;  ce  qu'indi-*; 
quent  clairement  l'écartement  &  la  diver- 
gence de  leurs  filets ,  de  même  que  l'accé- 
lération de  leur  écoulement  ;  &  cet  effet 
fenfible  fuppofe  néceffairement  un  mouVe« 
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nent  înteilin ,  qvii  en  eft  la  caufe  prochaine. 

Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet  n'a  lieu 
que  dans  les  liqueurs  étrangères  à  l'économie 
animale.  Les  expériences  faites  à  Strasbourg 
&  à  Genève  ^  démontrent  inconteftablement 
que  le  fang  acquiert ,  par  Téleftricité ,  une 
vîtefle  qu'il  n'avoit  point  dans  fon  état  natu- 
rel :  l'amplitude  du  jet ,  la  divergence  de  fe« 
filets ,  &c.  le  font  voir  aux  yeux  mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit  me 
paroît  fur-tout  bien  propre  à  confirmer  mon 
fentîment  :  je  prie  qu'on  y  donne  une  atten- 
tion particulière.  Il  rapporte  que ,  tenant  un 
cryftalUn  entre  fçs  doigts ,  il  lui  paroiflbit 
opaque  &  comme  glaucomatique  ,  lorfque 
(es  mains  étoient  froides  ;  &  qu'il  reprenoit 
fà  tranfparence  ^  quand  fes  mains  étoient 
échauffées.  Cet  effet  vient  *  indubitablement 
de  l'éleftricité;  puifqu'on  fait,  par  les  expé- 
riences de  M.  Symmer ,  doâeur  Anglois, 
que  l'éleftricité  animale  règne  fouyent  danj 
le  corps  humain  :  &  fi  le  frottement  des  bas 
qu'on  ôte  de  la  jambe,  d'une  chemife  dont 
on  efl  revêtu  &  qu'on  quitte ,  fait  paroître 
la  matière  éleârique  ;  fi  le  frottement  de  la 
main  fur*du  verre ,  excite  l'éleftricité  &  la 
fait  naître  bien  plus  fûrement  dans  les  tems 
défavorables ,  lorfqu'on  a  employé  un  degré 
de  chaleur  préparatoire  ;  û  un  linge  qu'on  ^ 
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tbrterîent  chauffe  donne  des  fignes  d'éleôrî- 
circ  après  l'avoir  frotté;  n'cft-il  pas  de  la 
denitTe  certitude  que  le  fait  que  j'ai  cité , 
provient  de  la  matière  éleftrique  ?  &  Télec- 
tricité  de  la  main  cchaufFée  qui  preffe  le  cryf- 
taliin  lui  rendant  fa  tranfparence ,  peut-on 
douter  que  Tcledricitc  ne  foit  un  moyen  de 
détruire  la  catarafte  ? 

Quel  avantage  n'en  réfulteroit-il  donc  pas 
pour  rhumanité  !  puifqu'on  pourroit  être 
guéri  fans  avoir  recours  aux  opérations  chi- 
rurgicales qui  font  prefque  toujours  fi  dou- 
loureufes.  Dans  la  cataraûe,  il  ne  feroit  plus 
lîéceffaire  d'abattre  le  cryftallin  ,  ou  d'en 
faire  l'extraftion.  La  guérifon  du  glaucome  , 
proprement  dit ,  eft  regardée  comme  impof- 
ïible ,  félon  les  connoiffances  ordinaires  & 
les  remèdes  de  l'art.  La  goutte  fereine  eft  in- 
curable lorfqu'elle  eft  parfaite  ;  fi  elle  n'eft 
qu'imparfaite  ,  il  eft ,  de  l'aveu  des  plus  ha- 
biles praticiens  ,  très-difficile  de  la  traiter 
avec  fuccès. 

D'un  côté  ,  il  n'y  a  aucun  bien  à  attendre  ; 
de  l'autre ,  on  peut  &  on  eft  fondé  à  en  efpérer 
im  hciu-eux  fuccès  ;  il  n'eft  perfonne  qui 
ignore  quel  parti  dlâe  la  prudence  dans  un 
cas  femblable.Craindroit-on  que  le  parti  qui 
peut  être  le  plus  avantageux  ,  entraînât  quel- 
ques dangers  ou  quelques  inconvéniens  :  je 
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iie  fais  fi  un  excès  de  prudence  me  le  fit  au- 
trefois appréhender,  je  ne  voulus  point  ten- 
ter un  moyen  qui  pouvoît  être  périlleux  , 
quoiqu'il  pût  être  utile  fous  un  autre  rap- 
port :  je  craignois  ces  reproches  affreux  pour 
une  ame  fenfible  ,  d'avoir  aggravé  le  joug 
d%m  malheureux  fous  le  fpécieux  prétexte 
de  l'avoir  voulu  foulager  ;  je  conlultai  l'ex-:. 
périence ,  &  voici  quelle  fut  la  réponfe.^ 

Ne  pouvant  en  faire  l'épreuve  fur  des  hom- 
mes, j'eus  recours  aux  animaux.  Je  tirai  plu- 
fieurs  fois,  à  travers  les  yeux  de  plufieurs 
oifeaux,  des  étincelles  élèftriques,  &  on  n'a 
}amais  apperçu  qu'ils  en  aient  fouffert  au- 
cune altération  :  la  tranfparence  des  yeux  n*a 
jamais  été  troublée ,  les  oifeaux  y  ont  tou- 
jours vu  parfaitement  ,  ce  dont  je  me  fuis 
affuré ,  en  ne  tirant  des  étincelles  que  fur 
un  œil  feulement ,  &  en  mettant  avec  foiiî 
un  bandeau  fur  l'autre  œil.  Il  y  a  des  oireau:!C 
que  j'ai  gardé  plus  de  fix  mois  ,  fur  lefquels 
J'ai  fouvent  répété  l'expérience,  &  qui  n'en 
ont  eu  aucune  incommodité.  On  eft  donc 
certain ,  autant  qu'on  peut  Fêtre  dans  cette 
matière,  qu'il  n'y  a  aucune  fuite  fâcheufe  à 
redouter  de  Téleûricité  appliquée  à  la  vue^ 

Quant  à  l'expérience  de  Leyde  ,  on  ne  doit 
pas  l'employer  ordinairement  ;  je  ne  l'ai 
tentée  que  fur  des  animaU!x ,  &  je  me  fuis; 
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apperçu  qu'elle  faîfoit  perdre  aux  yeux  lent 
tranfparence ,  qu'elle  produifoit  une  confii^ 
fion  dans  les  humeurs  d'oit  rëfultoit  une 
certaine  opacité ,  que  difFérens  oifeaux  fou« 
mis  à  cette  épreuve  ont  perdu  la  faculté  de 
Voir  pendant  ptufieurs  jours  &  l'ont  enfuite 
recouvrée ,  tandis  que  d'autres  Tout  totale- 
ment perdue  IcM-fque  les  commotions  avoient 
été  faites.  Souvent  on  a  vu ,  après  Texplo- 
fion  éleârique ,  une  liqueur  qui  fukitait  de 
l'œil.  Cependant  ^  d'après  quelques  expé- 
riences que  j'ai  faites  (i) ,  je ferois  affez  porte 
à  croire  que  ,  dans  certains  cas  ,  de  fbibles 
commotions  ,  ménagées  avec  art,  ne  feroient 
point  nuifîbles  ,  étant  données  en  petit  nom- 
bre. Le  trouble  des  humeurs  déjà  altérées 
par  la  caufe  de  la  cécité  ,  pourroit  être  quel- 
quefois falutaire. 

Quoiqullen  foît  de  la  commotion ,  fl  eft 
certain  ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  ,  qu'il 
n'y  a  rien  à  redouter  des  étincelles  éleflri- 
ques  ;  aufïi  me  déterminai-je  à  en  faire  l'ap- 
plication fur  des  aveugles. 

J'allai  avec  quelques  perfonnes  de  l'art 
dans  les  hôpitaux ,  pour  y  choifir  des  fujets 
fur  qui  on  pût  opérer  :  il  y  en  eut  plufieurs 
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de  qui  nous  ne  conçûmes  aucune  efpérance 
foit  par  le  mauvais  état  de  leurs  yeux ,  foît 
par  la  longue  durée  du  mal ,  &c.  &  la  plu- 
part des,  autres,  effrayés  par  le  nom  d'élec- 
tricité ,  &  ne  pouvant  être  raflurés  par  tous 
nos  difcours ,  refuferent  constamment  de  fe 
prêtera  nos  vues;  il  y  en  eut  deux  qui  n'a- 
Toient  perdu  qu'un  œil  par  la  goutte  fereine , 
&  dont  la  prudence  ne  nous  permit  point 
d'entreprendre  la  guérifon  ;  d'ailleurs  la  nour- 
riture &  le  régime  des  hôpitaux  auroit  peut- 
être  été  un  obftacle  à  l'efficacité  du  remède. 
Je  trouvai  plus  de  facilité  dans  le  fieur  F. 
hab'**"  it  de  cette  ville  ^  qui  avoit  depuis  long- 
tems  la  goutte  fereine.  Le  3 1  Mai ,  1770,  à 
6  heures  du  foir,il  fiit  éledrifé  pour  la  pre- 
mière fois.  On  tira  de  (ts  yeux  plufieurs 
étincelles  d'abord  foibles  ;  enfuite  on  en  tira 
de  plus  fortes ,  en  faifant  communiquer  le 
çonduâeur  avec  le  plancher ,  &  ifolant  le 
frottoir  qui  préfentoit  une  verge  de  fer 
arrondie  à  l'œil  fur  lequel  on  vouloit  opérer, 
^  ainfi  que  )e  l'ai  dit  dans  un  autre  mémoire 
imprimé  dans  le  journal  des  iavans ,  fécond 
vol.  de  Décembre  1770  )  ;  par  ce  moyen, 
notre  aveugle  pouvoit  être  aflîs  commodé- 
ment ,  &  un  des  fpeâateurs  avoit  foin  d'c-f 
carter  les  bords  de  la  paupière.  J'omettrai 
fous  les  détails  que  les  personnes  au  fait  de 
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réleôricité  fuppléeront  facilement ,  &  je  rap^ 
porterai  hiiloriquement  ce  qui  fe  trouva 
dans  mon  journal ,  écrit  après  chaque  opé-- 
ration ,  &  les  réponfes  que  la  perfoime  élec- 
trifée  a  faites  à  mes  interrogations. 

Après  qu'on  eut  tiré  plufieurs  étincelles 
éleâriques,  il  dit  qu'il  fentoit  une  grande 
chaleur  dans  l'intérieur  de  l'œil  ,  à-peu- 
près  comme  fi  un  petit  charbon  allumé  y 
avoit  été  renfermé  ;  enfuite  il  eut  un  petit 
mal  de  tête ,  &  ajouta  qu'il  avoit  vu,  pen- 
dant un  infiant ,  une  efpece  de  nuage  ou  de 
ioile  devant  fon  œil.  Le  foir ,  de  retour 
chez  lui ,  le  mal  de  tête  fe  diffipa  ;  il  foupa 
à  fon  ordinaire ,  reprit  le  mal  de  tête  ,  qui 
s'évanouit  quelque  tems  après.  De  fes  yeux 
découlèrent  en  abondance ,  pendant  la  nuit , 
des  eaux  qui  avoîent  une  efpece  de  chaleur 
qui  fe  faifoit  fentir  fur  la  joue. 

Le  lendemain  il  efTaya  de  tourner  fes  yeux 
vers  le  foleil,  &  il  ne  put  pas  le  fixer,  quoi: 
qu'il  Teût  fouvent  fait  auparavant ,  &  parti- 
cuHérement  la  veille,  en  ma  préfence.  Il  faut 
remarquer  que  le  foleil  ne  fut  point  ardent 
ce  jour-là. 

Il  affura ,  le  fécond  de  Juin ,  qu*il  avoit 
diftiiigué  pendant  quelques  inftans  de  la 
journée,  la  préfence  de  certains  objets  de 
grand  volume,  comme  de  grandes  ombres 
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qui  avoient  une  efpece  de  mouvement;  il 
quitta  même  ia  canne  ime  partie  de  ce  jour  ^ 
'  par  enthoufiafme. 

Le  foir  à  fept  heures ,  il  fiit  encore  élec- 
trifé  :  les  phénomènes  furent  les  mêmes, 
excepté  qu'il  compara  l'impreifion  des  étin- 
celles fur  fon  organe  à  celle  d'un  dard , 
c'eft  fon  terme,  &  que  les  eaux  ne  coulèrent 
point  cette  nuit,  mais  feulement  quelques 
larmes  pendant  l'opération  :  toute  la  nuit  il 
eut  un  mal  de  tête. 

A  une  heure  après  midi ,  le  3  ,  il  fentit , 
pendant  Téleârifation  ,  une  chaleur  dans 
l'œil  &  à  la  paupière,  &  un  mal  de  tête 
qui  dura  quelque  tems  après  l'opération. 
La  nuit ,  le  mal  de  tête  recommença  ;  &  le 
lendemain  fes  yeux  pouvoient  ^core  moins 
fupporter  les  regards  du  foleil;  ce  qu'on 
doit  attribuer  à  la  fenfibilité  de  l'organe  qui 
commençoit  à  fe  rétablir  par  le  fecours  de 
l'éleftricité.  Il  vit  encore  des  ombres  &  des 
nuages ,  comme  dans  les  commencemens. 

Un  voyage  que  je  fus  obligé  de  faire  les 
jours  fuivans ,  fufpendit  les  opérations  que 
j'avois  intention  de  reprendre.  Quelque-tems 
après  mon  départ ,  le  fieur  F.  qui ,  depuis 
plusi  de  douze  ans  n'avoit  point  mangé  de 
coquillages ,  en  mangea  beaucoup  ,  auffi  bien 
que  des  crabes  ^  fquilles;  langouÂes  &  autres 
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cruftacées ,  dont  la  pêche  fut  abondante  pen^ 
dant  quelques  jours.  Il  en  eut  une  indigeflion 
affez  forte:  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d*at- 
tribuer  cette  incommodité  paflagere  à  des 
alimens  aufli  difficiles  à  digérer  que  l'étoient 
ceux  qu'il  avoit  pris ,  fur-tout  dans  un  efto- 
mac  peu  accoutumé  à  cette  nourriture  ^  & 
particulièrement  pour  un  homme  quî^  par 
la  nature  de  fon  infirmité  5  faifoit  peu  d'exer- 
cice ^  &  qui  9  fuivant  trop  l'impulfion  du 
plaifir  qu'excite  un  mets  délicieux  &  long- 
tems  defiré ,  excéda  daAs  la  jufte  quantité 
que  la  nature  nous  prefcrit. 

Une  perfonne  que  je  m'abftiens  de  qua- 
lifier 9  ne  voulut  point  faire  attention  à  ces 
raifons  fi  naturelles ,  &  ne  connoifTant  cer- 
tainement de  réleftricité  que  le  nom  feul, 
défendit  au  malade  de  fe  laiffer  éleôrifer  à 
l'avenir  ;  lui  ajoutant  qu'il  ne  falloit  pas  cher- 
cher ailleurs  la  caufe  de  fon  indigeflion  ;  que 
s'il  continuoit  ,  il  pourroit  avoir  quelque 
dangereufe  maladie  ;  que  Télearicité  ,  à 
la  vérité ,  pourroit  peut  -  être  lui  rendre 
la  vue,  mais  que  fi  elle  ne  produifoit  cet 
effet,  inévitablement  elle  lui  procureroit 
tine  maladie  dont  il  ne  pourroit  échapper. 
J'ai  honte  de  rapporter  ici  le  langage  de 
l'ignorance. 

J'ignore  fi  Timprelfion  du  vice  çû  plus 
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profonde  que  celle  que  fait  la  vertu ,  mais 
je  fais  affez  bien  que  la  voix  de  Terreur 
Teihporte  de  beaucoup  fur  celle  de  la  vérité, 
&  retentit  avec  bien  plus  de  fuccès  dans 
Tame  du  vulgaire  :  auffi  notre  aveugle  fut-il 
d'abord  ébranlé  &  enfuite  perfuadé  par  les 
raifonnenfens  de  Tineptic.  A  mon  retour, 
on  ne  manqua  pas  de  m'en  avertir  ,  mais 
il  ne  put  être  diâuadé.  J'abandonnai  d  au- 
tant plus  volontiers  mon  entreprife  ,  que 
je  devois  bientôt  repartir ,  &  que  je  penfai , 
que  pour  une  plus  grande  apparence  de 
fuccès ,  il  faudroit  une  cécité  récente  ;  qu'il 
en  étoit  peut-être  de  même  poiu*  cette  ma- 
ladie que  pour  la  paral^fie  qu'on  venoit  à 
bout  de  guérir  affez  infailliblement,  lorf- 
qu'elle  n'étoit  furvenue  que  depuis  peu  de 
mois  ,  comme  on  l'avoit  prouvé  à  Per- 
pignan ;  tandis  qu'au  contraire  ,  l'aveugle 
que  j'avois  éleftrifé,  étoit  dans  cet  état 
depuis  plus  de  onze  ans.  J'ai  cependant  du 
regret  de  n'avoir  pu  continuer  encore  quel- 
que tems  à  réieftrifer  ;  ces  nuages ,  ces  toiles  , 
ces  ombres  ,  cette  fenfibilité  à  la  lumière 
du  foleil  étoient  d'heureux  préfages  de  ce 
qu'on  pouvoit  cfpérer.  Lorfque  j'aurai  une 
occafion  favorable,  je  ne  manquerai  pas 
de  reprendre  cette  épreuve. 

Mais  préfentement  que  l'éleûricité  médi« 
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cale  femble  fe  ranimer ,  &  qu'un  phyfîcîcn 
de  province  a  été  appelé  dans  la  capitale  | 
pour  conftater  plus  folemnellement  la  vertu 
de  l'éleûricité ,  je  m'eftimerois  fort  heureux , 
fi  les  raifons  que  j'ai  apportées ,  les  obfer- 
vations  &  les  expériences  que  j'ai  faites ,  & 
les  commencemens^  ou  fi  l'on  veut,  les 
apparences  du  fuccès  ,  pouvoient  l'engager^ 
ou  quelqu  autre ,  à  fuivre  ce  qu'on  n'a  pu 
qu'entreprendre.  Dans  le  grand  nombre 
d'aveugles  qui  font  à  Paris  ,  on  pourroit 
trouver  des  fujets  choifis  qu'il  eft  difficile  de 
rencontrer  dans  les  villes  de  province,  & 
on  n'opéreroit  que  fur  ceux  qui  le  font  de^ 
venus  depuis  environ  trois  mois. 


.Ai^Bi^i 
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CHAPITRE    IV. 

Ue  tinjLutncc  particulière  de  réleSricité  atmof», 
phériquefur  certaines  maladies. 

U  A  N  S  le  cours  de  cet  ouvrage  on  a  dû 
voir  des  obfervations  &  des  preuves  cer- 
taines qui  établiffoient ,  de  la  manière  la 
moins  équivoque  ,  l'influence  générale  de 

rélçâxiçité .  de  ratmofphere  fur  le  corps 
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tiumain ,  foit  qu'on  le  coniîdere  dans  l'état 
de  fanté,  foit  dans  celui  de  maladie.  Cette 
aâion  perpétuelle  &  variable  du  fluide  élec- 
trique de  cette  maffe  d'air  qui  nous  envi- 
ronne ,  produit  dans  le  corps  humain  des 
effets  fenfibles  qui  font  exaâement  en  rapport 
avec  elle  ;  de  telle  forte ,  qu'avec  une  cer- 
taine habitude    d'obferver,   on    peut,  par 
l'état  du  corps  humain  malade  ou  en  fanté  , 
deviner  quelle  eft  la  conftitution  aftuelle  de 
l'éleâricité  de  l'atmofphere ,  &  réciproque- 
ment. Plein  de  cette  idée ,  j'ai  examiné  de- 
puis long-tems  quel  étoit  l'état  de  l'élec- 
tricité de  l'air ,  pour  le  comparer  aux  chan- 
gemens  qui  furvenoient  dans  les  maladies,' 
&  aux  altérations  qu'éprouvoit  la  fanté  des 
perfonnes  qui  fe  portoient  bien,  &  j'ai  tou- 
jours obfervé  des  variations  correfpondantes. 
On  connoît  le  fyftême  de  l'illuftre  M.  Toal- 
Ido ,  fur  la  correfpondance  de  la  période  des 
années  féches  &  humides ,  avec  la  période 
des  nœudu  &  de  l'apogée  de  la  lune ,  &  fur 
la  probabilité  des  changemens  de  tems  par 
les  points  lunaires.  Fai  fait  des  observations 
fuivies  fur  ce  fujet,  &  j'ai  toujours  eu  la 
fatisfaôion  de  voir  qu'elles  en  confirmoient 
admirablement  la  vérité  ;  je  dois  même  dé- 
clarer en  faveur  de  la  juftice,  que  les  rap- 
ports de  probabilité  que  j'ai  trouvés  y  font 
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encore  plus  grands  que  ceux  qu'on  a  ah« 
nonces;  peut-être  que  la  proximité  de  la 
mer  ^  où  a  été  le  lieu  de  mes  obfervations , 
efl  caufe  de  cette  exaâe  correfpondance. 
Dans  un  autre  ouvrage  que  je  ne  tarderai 
pas  de  publier,  on  verra ,  d'un  coup  d'Oëil, 
la  preuve  de  ce  que  j'avance ,  dans  plufieurs 
tables  que  je  fupprime  ici,  parce  qu'elles 
groffiroient  trop  ce  volume.  Quoi  qu'il  en 
fôit,  j'ajouterai  encore,  qu'ayant  penfé  que 
les  changemens'de  tems  qui  font  relatifs  aux 
révolutions  fynodique ,  anomaliflique  &  pé- 
riodique de  la  lune ,  c'eft-à-dire  ,  aux  diffé- 
rens  points  lunaires,  pourroient  bien  auffi 
être  correfpondans  aux  diverfes  variations 
éleftriques  que  l'atmofphere  éprouve ,  j'ai 
obfervé  plufieurs  fois  Téleâricité  de  l'air ,' 
&  toujours  celle  de  la  machine  éleârique; 
&  j'ai  conftamment  trouvé  que  Tune   & 
l'autre  fuivoient  le  rapport  des  changemens 
de  tems  occafionnés  par  les  divers  points 
<Ie  la  lune  :  de  façon  qu'on  peut  dire  que 
les   différentes  fituations  de  la  lune,  rela- 
tivement au   globe  de  la  terre,  produifent 
un  changement  dans  la  qualité ,  la  quantité 
&   l'énergie   du  fluide   éleârique  ,  comme 
ils  en  occaiîonnent  un  dans  la  température 
de  l'air. 
Ce  principe  fuppofé ,  il  efi  impoflible  que 
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le  corps  humain  ,  dans  Tétat  de  fanté  &: 
dans  celui  de  maladie ,  ne  reflente  les  divers 
effets  de  Tinfluence  ëleftrique  de  Tatmof- 
phere.  Je  puis  aflurer ,  qu'en  faîfant  les  ob* 
îervations  dont  je  viens  de  parler ,  j'ai  tou- 
îours  éprouvé ,  dans  l'état  de  ma  fanté  qui 
eft  très-bonne  ^  de  petits  changemens  relatifs 
à  ceux  dont  la  maffe  de  l'air  étoit  afFeftée. 
Il  en  efi  de  même  des  malades  :  les  tables 
que  nous  allons  donner  fur  un  maniaque 
fur  les  menftnies  &  le  journal  mortuaire 
de  Padoue,  le  prouveront  d'une   manière 
péremptoîre  ;  elles  font  tirées  d  un  mémoire 
de  M.  l'abbé  Toaldo ,  dont  l'épigraphe  eft 
TaUs  funt  hominum  nuntts  ^  &c. 

%.  I. 

T)t  Vinfimnct  des  variations  de  t atmofpktn  fut. 
Us  maniaques. 

Un  jeune  feîgneur  étant  tombé  dans  la 
manie  9  à  l'occafion  d'une  frayeur  confidé- 
rable  qu'on  lui  fit  pendant  fon  enfance  , 
éprouvoit  dîflférens  accès  périodiques  :  on 
les  a  obfervés  avec  exaôitude  pour  en  dreffer 
un  journal ,  qui  préfente  en  raccourci  comme 
dans  un  tableau  la  marche  des  changemens 
finguliers  que  cette  maladie  fubiffoit.  L'irré- 
gularité apparente  difparoît  ^  lorfqu'on  exa« 
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mine  les  variations  correfpondantes  de  Tat^ 
mofphere  qui  paroiffent  en  être  la  caufe 
fenfible.  On  peut  remarquer  dans  ces  tables 
a  comment  les  accès ,  avec  un  ordre  admi* 

■ 

Table,  s'accordent  à  certains  tems  de  1^ 
lune.  Il  efl  à  remarquer  que  ce  font  quatre 
états  par  lefquels  ce  pauvre  feîgneur  pafli 
régulièrement,  i^.  Il  eftplufieurs  jours  îranf- 
quille  &  ferein ,  comme  s'il  étoit  fain ,  exi- 
cepté  la  foibleffe  habituelle  de  fon  efprii 
2.^.  Il  tombe  en  filence ,  &  devient  mornt 
quelques  jours;  c'eft  le  prélude.  3®.  Del^ 
manie  &  de  la  fureur ,  qui ,  après  quelquejs 
jours  dégénère.  4**.  En  babil  &  en  inquiet 
tude  y  à  laquelle  fuccede  l'intervalle  du  caimp 
&  des  autres ,  avec  le  même  ordre  &  peti 
d'exceptions.  »  On  ne  peut  trouver  rien  dé 
plus  décifif  que  les  retours  périodiques  dejp 
accès  de  cette  maladie  ;  &  par-tout  où  on 
l'obfervera,  les  mêmes  phénomènes  fe  pré^ 
fenteront. 
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■v«l«n«* 


I 

à 

T 
7 


M 


î5 


i6 


17 


18 


19 


20 


21 


il 


aj 


14 


«5 


16 


^7 


1$ 


^9 


7S1F 


^ 


Pldoe  Luné.  " 


4 


Soleil. 


/oKff  /c«4Kr2i« 


Plut». 
Philc. 


-WàîëTVent. 


Woie: 


Fhàe,  Vent. 


Ptttie: 


Plaie. 


E^iin.  aie. 


■ ..    ..  'SoIeiK 
Soleil. 


■^  ■  i 


îpQfT 

I    I 


Phiie. 


Pluie. 


Yariabie. 


fironrflard. 


Br. 


Br. 


Lun.  bor. 


-K^ 


•  Nouv.  Lune. 


£qnin.  defc. 


Prem.  quart. 


Péng. 


Vent. 


PI.  Tonn, 


Pluie. 


Piuie,  Vent. 


Pluie. 


Variab. 


Variab. 


Variab. 


Pluie»  Veuf. 


Pluie,  Vent. 


Pluie ,  Vent. 


Pluie,  Vent. 
Soleil. 


Mone. 


Fuiftet«.{ 


l 


TrafKfuQIe;* 


Inquiet. 


Babil. 


■ 


\ 
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Juillet. 


itmrs  eu 
moum 

i^oiaM  lunaires» 

£<itt  du  CiêL 

Jours  des  uceh. 

1 

Pluie. 

Tranquille. 

4 

2 

Pluie. 

•        •        a       • 

' 

3 

L..  aulir. 

Pluie. 

Morne. 

4 

P.  L. 

Vtr. 

•    •    .    1 

^ 

5 

Soleil. 

•    •    . 

• 

6 

Pluie. 

•         .          a         1 

7 

S.  V. 

... 

8 

S.  V. 

t        •         a 

9 

Pluie 

... 

it> 

£q.   afc. 

Pluie. 

a        a        ■        < 

i 

II 

D.  Q. 

PL  Var. 

•         .         a         « 

T^ 

, 

12 

Soleil. 

a         a         .         1 

M 

Apog. 

5oleii. 

•         a         .          1 

«4 

Soleil- 

Furieux. 

M 

S.  V. 

a        a        .        1 

1 

i6 

Soleil. 

a        .        a        1 

«7 

L.  boréal» 

Soleil. 

Tranquille 

i8 

S«leir.    . 

»          m         »         1 

»9 

N.  L. 

Troubl. 

Morne. 

' 

oo 

'  '   S.  Var. 

a          .         a         4 

21 

Pluie. 

«          .         .         < 

, 

22 

PI.  Tonn. 

a         .         .         1 

1 

13 

Var- 

a         .         .         1 

M 

£i|;'  cle£c. 

Pluie. 

•         •          a        < 

, 

' 

*5 

P.  Q. 

Phiie. 

.          a         .         « 

, 

26 

PI.  V. 

•          •         .         1 

»7 

Përîg. 

Pluie. 

»         •         a         * 

i8 

PI.  Tonn. 

>          *         •        < 

29 

PI.  Tonn. 

• 

a         a         a        • 

30 

L.   auftr. 

Soleil. 

a         .         •         i 

31 

Soleil. 

•          a         •         • 

„^. 

Ce  4 


louMdu 

/■omu  binérci. 

£tal  i&i  f*!;!. 

JoaniUiacùt,  \ 

l 

AlotM. 

1 

Pleine  LtMe. 

._    J^.\.,a. 

î 

...    ; 

4 

-  Sol».l. 

,      .. .    1 

I 

.Solïil. 

.... 

6 

Eq.  dfc. 

VariiLl*. 

7 

Sglull. 

8 

■Soleil 

9 

•a 

Ap,O.Q. 

_    ioleiL 

11 

Soleil. 

"i 

Soleil. 

■3 

Laii..bor. 

^4 

is  ■ 

■  VarMb. 

Pluie. 

i6 

'"-"• 

17 

VatBt. 

iS 

Nuuv.  .L„ne,- 

'9 

Morne. 

10 

J'I.     TOD, 

11 

11 

Pluie,  V. 

ÎJ 

Périg. 

Nua^. 

Furieux. 

14 

Prem.  quait. 

■  Pluie,  Var. 

Morne. 

lî 

■Vieil. 

Soleil. 

-^^-_ 

L.   auftr. 

Sol,    V. 

Pluie,  Veut. 

15 

Soleil. 

Babil. 

fo 

Soleil, 

Furieux. 

3' 

^"B^-.. 

Tranguille. 
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S  ■  !■  T 

/'»;>/'/„' 

P<^mn  lunaircj. 

EuiiuQtl. 

Jeurj  du  ««i*. 

t    >■■- 

Pleme  Lune. 

SoWI.- 

Mome. 

j"  I 

Brou2. 

î 

Eq«b    afc. 

Pluie ,  'Vent. 

4 

î 

s»iea. 

6 

Apog. 

Soleil. 

■       7 

Var. 

:  -S 

i    ' 

Der.  ijiwrl. 

Ploie,  Vent. 

10 

Lun.  bor. 

Soleil. 

;  '1 

Var^. 

Faheui. 

il 

'  SoTeîT. 

*'T~ 

"I  s^*r 

■n- 

-p|«rTënL 

ïj 

*l.  L....^v 

- -'-Saisi. 

Bibii. 

16 

Soleil. 

17 

Eqiiin.  deTc, 

Brouil- 

lE 

Soleil. 

*9 

Sole!]. 

Tranquille 

,    *° 

P^rig. 

Soleil. 

.   ai 

Soleil. 

.  11 

V... 

ïî 

Prem.  qiurt. 

Brouil.  Tonti. 

'  14"" 

L.  aufli.. 

Brouil,  Pluie. 

lî 

Brouil. 

16 

Pluîe. 

■  »7 

V«r. 

Etjuin.  ifc. 

'  Pluie.        ■ 

19 

■        - 

Ptaie  ,  Vent. 

- 

ja 

PI.  Luiie, 

Pluie. 

"  » 
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Octobre. 


<  JouTâ  du 
mois. 

EtatduCitL 

Jaars  des  mccês. 

I 

SofeiL 

Tranquille."* 

2 

TroubU 

^ 

5 

TroaU. 

4 

Apog. 

Pluie. 

■• 

5 

Var. 

6 

Var. 

Mon». 

7 

Lun.    bon 

Pluie. 

8 

Dern.  quart. 

Var. 

9 

Var.  Vtne. 

.    .    .    .    . 

lO 

Sol.  VeRt. 

II 

Var, 

12 

Var. 

n 

Neige. 

H 

Equin,  -^defc. 

Plaie,  Vent 

,    ^ 

15 

Noinr.  Lune. 

Troubl. 

i6 

Soleil. 

17 

Soleil. 

i8 

P«Sfigée. 

Soleil. 

«9 

• 

Brouil. 

20 

Lun.   auftr. 

Brouil. 

21 

Neige. 

^* 

22 

Prem.  quart. 

Neige. 

*î 

Soleil. 

»4 

Soleil. 

Tranquille. 

25 

Brouil. 

26 

Neige. 

' 

27 

Equin.  afc. 

Brouil. 

i8 

Pluie. 

29 

Brouil. 

50 

Pleine  Lune. 

Pluie  ,  Vent. 

31 

Pluie. 
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1^.0  y  E  M  B  R  s. 


Jours  du 
mois. 

.  *     ; 

Points  Utuëins, 

i^MT^Cïe/. 

r 

Jours  des  accès. 

I 

Brouii. 

Tranquille. 

1 

Pluie,  V«iit. 

•     .    •     • 

3 

Lun.  bor« 

Neige. 

Morne. 

.  4 

Pluie. 

'  .  5 

Soleil. 

6 

Soleil. 

7 

Dern*   quart!!i' 

Pluie  »  Vent 

.   8 

Pluie. 

1 

9 

1  • 

Pluie. 

10 

£quin.    defe. 

BiouiUPU 

1 

franquille 

• 

II 

Brouii  PU 

'  12 

Pl^e».VeDt. 

» 

.»3 

PWg. 

Pluie^  y«at. 

t 

14 

Nour.  liaad. 

Plvie.Vtot. 

► 

15 

.■ 

SoleîL 

1 

16 

Lun.  aoâr*     ' 

Pluie,  Venu 

^7 

Wttie,  Vent. 

k 

18 

Plwie,  Vent. 

t 

>9 

SoitQ.Vent. 

• 

20 

Pre»,  quât 

Variable. 

ai 

■   -,    ■ 

iSoleil, 

» 

22 

y  Pluief 

» 

ai 

Equm*  alî^-^  ' 

■l»4»M,Veat. 

» 

*4 

Piiiie.Veat. 

» 

aj 

Pluie, 

1 

26     . 

Pluie  r  Vent. 

» 

a7 

Apogée.. 

Pluie,  Veht. 

■ 

28 

SoIeH. 

• 

29 

Plein  L.  L.  B. 

Solfit.     . 

r     ^     • 

• 

?e 

Neige. 

Morne. 

■  .    .  « 

V 

_ 

(4iO 
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Jours  du 
mois. 

PoUuM  lunairtsn 

Etat  du  CUL 

Jaws  desaewit* 

I 

Soleil. 

Tranquille. 

s 

Neige. 

^    *    *     " 

3 

SoleiL 

•    •    .    . 

4 

Var. 

Morne. 

5 

Ploie. 

•    •    •    . 

6 

Oern.  quart. 

Pluie .  V. 

Tranquille. 

7 

Pluie. 

•    •    •    • 

8 

Equin.  delc. 

Var. 

.    •     .    • 

lO 

Pluie ,  Vent 

•    •  .  *    * 

Périg. 

Pluie. 

•    •    •    • 

II 

Brouil. 

•    •     •    • 

12 

Nouv.  Lune. 

Brouil. 

•    •    •    • 

13 

Lan.  auft 

Pluie. 

•    •    •    « 

«4 

Pluie. 

•    •     •    » 

15 

- 

Brouil.  Sol. 

•    •    •    . 

i6 

Neige. 

•         .        a        • 

17 

' 

Pluie. 

.... 

iS 

Pluie. 

.... 

19 

Equin.  afc. 

Brouil. 

•         .        •        • 

20 

Prem.  quart. 

Brouil. 

•         .        •        • 

21 

Brouil. 

•         .        •        • 

22 

BrouiL  Pluie. 

.         •        •        * 

^3 

Brouil.  Pluie. 

.        .        •         • 

^ 

Apogée. 

Brouil.  Pluie. 

•         •        .         • 

15 

Pluie. 

•        •         •        ■ 

26 

Pluie. 

.        •        a        • 

a? 

Lun.  hor. 

BrouiK 

•        a         .        • 

28 

Plein.  Lun. 

Brouil. 

Morne. 

29 

Pluie. 

•          •        •        • 

30 

Pluie. 

•        •         •        • 

31 

/                firouil.  Pluie. 

•    .     •    • 

DU  Corps  Humajn.  4it 
^  Du  journal  précédent ,  on  a  tiré  la  table 
fuivante  ,  qui  pràfente  l'ordre  des  vicîflîtudes 
qu'a  éprouvées  le  jeune  maniaque  ,  relative- 
ment aux  divers  points  lunaires.  On  a  pris 
feulement  les  quatre  phafes ,  ce  qui  fuffit  au 
but  qu'en  ^eÛ  proposé. 

Table  j>ES  ACCÈS  D*uN  MawiaqveJ 


TTTl 

Tir 

-D-Q-; 

SOMMES. 

... 

At. 

lo. 

A,.  J„. 

Ac. 

h. 

Afon» 

fiUaci. 

6 

n 

s 

S 

39 

1 

'3 

'4 

1Î4 

ixa 

1 

7 

a 

J 

i 

0 

. 

6 

'I 



— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 





Furitux 

1 

f 

' 

3 

lo 

^ 

' 

e 

» 

Trtn- 

<,uilU. 

7 

41 

49 

o 

43 

^ 

!7 

o 

'94 





— 

— 

— 

— 

— 

_ 





VuUo 
iUcc. 

V'V 

^ 

5 

• 

6 

" 

° 

a. 

Par  cette  table ,  on  apperçcùt  au  premier 
coup-d'œil  j  1°.  a  que  ce  maniaque  a  été  ea 
£teace  6c  morne  cent  trente-quatre  jours  , 
fie  que  ces  jours  appartiennent  la  plupart 
aux  fyzygies;  i*.  qu'il  a  été  inquiet  &  babil- 
J^rd  qiûn^e  jours  ,  &  ceux-ci  également  aux 
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fyzygies;  30.  qu'il  a  été  furieux  vingt-deui 
)ours  y  dont  les  trois  i}uarts  fe  rapportent 
auifi  aux  fy  zygles  ^  remarquant  que  les  autres 
jours  9  relatifs  aux  quadratures  ^  font  com- 
binés avec  les  apfides  de  la  lune.  4^.  Il  a 
été  tranquille  194  jours^  dontla  plupart  fe 
rapportent  aux  quadratures.  5"^.  Il  réfulte  de 
tout  cela,  que  les  accès  affeâent  les  nou- 
velles lunes  &  les  pleines  principafemenb 
6"".  Par  rapport  aux  changement  de  tems  l 
aux  vents  ,  aux  orages  ,  Ton  voit  4^  1^ 
accès  ont  généralement  anticipé  ;  »  patcf 
que  Taâion  du  feu  éleârique  prévient  néce^ 
fairement  les  orages  ,  8c  que  la  mobilité  àH 
nerfs  &c  dejs  ^prits  animaux  s'en  reflent  fyt 
le  champ.  7**.  Enfin ,  que  les  pluies  devenuel 
tranquilles  ne  redoublent  pas  les  accès. 

Depuis  la  première  édition  de  cetouvrage, 
l'ai  trouvé  dans .  le  Languedoc  ,  un  jeune 
Maniaque ,  fils  d'un  horloger ,  très-connu  , 
qui  félon  certains  chàngemens  de  tems 
éprouve  divers  accès ,  lefquels  fe  répètent 
périodiquement.  Jamais  il  n'eft  furieux;  tantôt 
il  rit ,  tantôt  il  efl  férieux  ;  quelquefois  il 
parlé  beaucoup  ;  d'autres  fois  fon  corps  efl 
plus  en  aûion  :  voilà  les  quatre  périodes 
qu'on  obferve  régulièrement  &  dont  j'ai  été 
témoin  oculaire. 


ovCoRPS  Humain.      41; 
S.  II- 

Dt  tinfiutnct  des  ckangemenr  de  Fatmêfpfun 

fur  Us  mmfiruti. 

Ceux  même  qui  obfervent  le  moins  la 
natujre  ^peuvent  avoir  remarqué  que  les  flux  ^ 
les  évacuations  &  certaines  affeâions  aita« 
nées  9  &c.  avoient  des  périodes  régulières  , 
&  qu^elles  fui  Voient  aflez  le  cours  de  la 
lune,  &  les  différens  ch^ngemens  de  tems. 
<{ui  paroiflent  en  dépendre.  On  pourroit 
rapporter  ici  pluûeurs  observations  qui  le 
prouveroient  ^  principalemeot dans  les hémor-> , 
ra^es^  Tadhine  &  les  affeâions  de  lafuper*. 
ficie  y  mab  on  fe  contentera  de  mettre  fous 
lès  yeux  du  leâeur  9  le  journal  des  règles 
périodiques  d'une  femme ,  qui  <^  été  obfer-, 
vées  par  un  jtaédecin  ,  pendant  les  annéeSr 

^^773^*774  &  1775- 

•   De  ces  obfervations  Eûtes  dans  le  court 

de  vingt^quatre  mois ,  Se  comparées  avec  le» 
points  lunaires  les  plus  proches ,  il  faut  con- 
clure que  fur  trente-une  fois  que  ces  éva- 
cuations ont  eu  lieu  pendant  cet  intervalle 
de  tems  ,  il  y  en  a  huit  qui  font  arrivées 
durant  les  nouvelles  lunes ,  &  autant  dans 
les  pleines  lunes  ;  fix  dans  les  premiers  quar« 
tiers,  &  cinq  aux  derniers  quartiers.  Cinq 


4l6  DE    L^ÊLECTRICITÊ 

appartiennent  au  périgée  ^  &  quatre  à  Tapô- 
gée  ;  fix  à  l'équinoxe  defcendant ,  cinq  à 
réquinoxe  afcendant  ;  dnq  au  luniflice 
boréal ,  &  une  au  luniftice  auftral  ;  &  con- 
féquemment  feize  fe  rapportent  aux  fya^gies  ^ 
neuf  aux  quadratures  ^  autant  aux  apfides  ; 
onze  aux  équinoxes  ^  &  fix  aux  lunifiices. 
n  eft  néceflaire  de  renuurquer  qu'on  n'en 
trouve  aucune  avec  les  quartiers  qui  font 
folitaires ,  mais  qu'on  les  voit  toujours  avec 
ceux  qui  font  liés  à  d'autres  points.  On  doit 
donc  y  dans  Je  fujet  préfent ,  tirer  la  règle 
des  fjrzygies ,  enfuite  des  équinoxes  ^  &  enfin 
des  quartiers  &  des  apfides.  Les  perfonnes 
qui  ne  connoiffant  que  les  quatre  phafes  de 
la  lune  ,  ne  trouvent  point  d'ordre  &  de 
régularité  dans  ces  évacuations  périodiques  ^ 
fe  trompent  beaucoup.  Si  elles  faifoient  atten- 
tion aux  fix  autres  points  lunaires  &  à 
leur  combinaifon ,  elles  appercevroient  une 
ordre  frappant  &  une  régularité  trèsr 
marquée. 


Journal 
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7  aoflc.  ' 

)i  dn  même. 

91  Septembre. 

H  Odobre. 

■ 

9  Naveabre. 

1 

1  Décembre. 

'%7  Décembre. 

*m 

ao  JaiiYier.    ■ 

i6  Février. 

Il  'Mars. 

• 

30  du  même. 

20  Avril. 

1 

If  Mari. 

-. 

7  luÎB. 

e 

a  JailLet. 

l^ût  »rr:t'i.'tr:if..At»MS    vit    plu* 
p  n  o  c  Jl  Zi  f. 

'â'  Août ,  ttitTinïé?  «Vaiiino«  «c .    ^ 


.\^  9  Sepçembrf  ^  l^^fW'.teîL 


■■-iç 


ai  Septembre  ,  périgée. 


^»  Nov^Eqmn.^fc. 


a9  Nov.  N.  L. 

«7  DéewnbTlLdnr  B»f.^  ><  ,  PK    Lm». 

m  JaBvicr ,  Pf .  Qutf.  -^  Apog. 

iS  Févr.  Pr.  Quacs.   19  Apog. 

la  Mm  «'^iottvk  IhÉe.    - 


«5  Juillet. 


a^  Mutj^Pi|^K^^a|||^Bin,.DcCc.  i  Avr.  P^c. 
\\  Avril ,  Prei%  ^offt.  ai  ^qoin.  defc. 

30  )uln  Dck-n.  Quart.  Equin.  Afc. 


f\ 


aoAo^K- 

T5  Septembre. 


^  Oébbrè. 

■i 

)  Novembre. 

«4  Novemure. 

ao  Décembre: 

wn% 

la  iMvien  . 

Ç  Février. 

s 

3   Mars. 
30  du  Même. 

M  • 

ao  Avril. 

16  Mal. 

14  Péria.  ^^ 

jTlour.  ^{i«i 'fiftttïiK'  Defc. 
1  Nouvelle,  ^pt| 


n  Afiog  36  Dern.  Quart. 


X 


».l  M 


3  Equlnoxe   Afc.    6  Prem.  Quart. 
I  NoQV.  Lune.  3  Eqnînoxe  Afc 


3t  Nouv.  Lune.  30  Êquin.  Afc. 

ao  Luniiif.    Àuftral.  aa  "Péirig.  Dern.  Quart 


7  Juin. 


5  Juillet. 


16   d  I  in5mï. 


15   PI.  Ipine.  

7  Pr.  Qûfcrt.  Equin.  D  -fc. 

5  EqiriMK*Defc.  Prem.  Quart. 
37  Nouv.  Lune.  Apog.  af  Lune  bor. 


Tomf  II, 


D  d 


S-  tiL 

De  t influence  des  variations  de  tatmofphefti 
fur  U  nombre  dis  morts  &  fur  celui  des  morts 
'  fuiites» 

Le  rapport  fingulier  qu'on  a  apperçu  juf-« 
<]u'à  préfent  entre  les  variations  de  Tatmof- 
phere  ,  occafionnées  par  quelques-uns  des 
dix  points  lunaires  ,  &  difFérens   accès  &C 
paroxifmes  de  quelques  maladies  ,  eft  frap- 
pant même  pour  ceux  qui  font  les  plus  fami*- 
liarifés  avec  les  phénomènes  &  les  iingularités 
de  la  nature.  La  correfpondance  qu'on  dé- 
couvre encore  entre  le  plus  grand  nombre 
des  morts  &  les  morts  fubites ,  quelles  qu'ea 
foient  les  caufes  &  les  perturbations  de  Tat- 
mofphere ,  dépendantes  de  la  combinaifon 
de  quelques-uns  des  points  de  la  lune  ,  eft 
encore  une  caufe  d'étonnement  à  laquelle  on 
ne  s'accoutume  que  difficilement  ;  c'eft  au 
moins  celle  dont  Timpreffion  fubfiftepluslong- 
tems ,  parce  qu'elle  femble  menacer  tous  les 
êtres  vivans  qui  habitent  le  globe  de  la  terre  , 
&  que  ceux  qui  paroiffent  jouir  de  la  meil- 
leure famé,  font  expofés  comme  les  autres  à 
cette  influence  funefte.  La   table  fuivante  , 
qui  a  été  prife  au  hafard  ,  eft  une  preuve 
péremptoirç  de  cette  vérité  i  elle  fait  con- 


ï>u  Corps  Humain.  419 
noîtretetiombre  des  morts  &  «lui  des  morts 
fiibites  de  la  ville  de  Padoue,  pendant  l'an-; 
née  1774.  Le  réTuItat  oft'le  même  pour  d'au-; 
très  rUles  8c  dans  des  années  différentes  f 
parce  que  les  caufes  cormiques  ont  par- 
.  tout  tme  influence  fembtable  t  toutes  ^i^ 
égales. 


Dx 


JOVRNA  L    HORTUÂJtL  & 


J   A   M 

■                                                                                  ÉB              ■ 

y  I  I  R. 

Jours  dm 
mois. 

Points  lunaires. 

Etat  du  Ciel. 

iti 

Mtm- 

-      M/. 

I 

Neig.  PL  Vent. 

r  • 

• 

2 

2 

Neige.  " 

5 

•3 

M                   •    * 

. .    Couvert. 

6 

4 

Equinoxe    defc. 

Soleil. 

7  ■ 

5 

Dern.   quart. 

Soleil. 

3 

6 

Nuageux. 

II 

7 

Neige. 

2 

$ 

Beau. 

6 

9 

Périgé. 

Troublé. 

5 

lO 

Biouillard. 

X 

II 

Lun.  aùftr. 

TroiAlé. 

2 

1 

12 

Nouv.'  Lunei 

Pluie.  • 

'     7 

13 

Couvert.  - 

7 

14 

Variablç. 

5 

•  / 

15 

Couvert. 

6 

lô 

■ 

Brouillard. 

6 

17 

Equinoxe  afccn. 

Variable. 

I 

i8 

Br.  Pluie. 

I 

19 

Premier  quar. 

Pluie  ,  0rag. 

3 

20 

Beau. 

2 

21 

Vent,  Beau. 

4 

22 

Apogée. 

Vent  ,  Beau. 

4 

^3 

Neige ,  Pluie. 

4 

^5 

Lun.  bor. 

Pluie  ,    Vent. 

6 

Brouil. 

S 

26 

Soleil. 

2 

27 

Pleine  Lune, 

Soleil,  Vent. 

7 

. 

28 

Soleil ,  Vent. 

S 

29 
30 

3'      . 

Soleil,  Vent. 

2 

Equin.  defc. 

Beau. 

12 

/ 

Variable. 

I 

'JàOKIfÀL      MORTO  AISE: 

F  É  T  »  r  E  «, 


(«,.4, 

Polnij  îunairu. 

Eut  da  Cul. 

K=™b„ 

[du 

"- 

^     1. 

Neig,  Huie. 

. 

j     l 

Detn.  qusn. 

Ne.g,  V=nt. 

i     î 

Orag. 

! 

1     < 

l'ingce. 

Orageuï. 

S 

ioUiL 

,         6 

Soleil. 

7 

L„n.  aullra). 

ÏJ.,g.. 

8 

î 

. 

!    ? 

Nouï.   Lune. 

Orage. 

i       1 

10 

:)i>leil. 

3      1 

- 

n 

Ndge. 

>i 

E„uin.    .fc 

Vjriable. 

'î 

Be^ 

7 

14 

Brouil. 

'î 

flrouil.  Pluie. 

<- 

- 

'6 

Nua.  Vecjt, 

■    '7 

■     P......... 

■Même. 

- 

- 

'9 

Pluie. 

ao 

VaiMb. 
Et.ine. 

7 

11 

Lunifl.   boiial. 

lï 

Sumbre. 

Même. 

_°_ 

— 

- 

l-t 

26 

PI.  Lune. 

Pfilie,.  Vent. 

û 

- 

- 

i? 

Ê 

OB 

Equin.   def«n. 

Var. 

I 

D43 


C4"> 

JOÏTRNAL    MORTUAlkMi 

Mars. 


Jours  du 
mois. 

EtéuiuCid. 

Nonbi-e 
Morts. 

foDoafr- 
acf. 

I 

Sombre. 

• 

2 

■ 

*  Variable. 

■ 

i 

n 

3 

Pluie,  VeHL 

n 

4 

Variab. 

^^Btf 

5 

Périg.  dem.  quirt. 

Pluie. 

6 

Lun.   auftr. 

Variab. 

7 

Vaciab. 

8 

Variab. 

9 

Brouil. 

lO 

Broutl. 

II 

Pluie,  Vent. 

12 

Nouv.  Lune. 

Vent.  Nua. 

ÏJ 

Equin.  afc.- 

Même. 

M 

Même. 

15 

Même. 

i6 

Orage. 

«7  . 

Pluie. 

i8 

Apog. 

Pluie,   Vent. 

19 

Pluie. 

20 

Premier  quart. 

Pluie ,  Vent. 

21 

Lunlfl.  bor. 

Pluie. 

9 

; 

22 

Var.   Vent. 

" 

^3 

Var.  Vent. 

'' 

M 

Beau ,  Vent. 

^"^^ 

25 

Même. 

" 

26 

Equinoxe  4f  fc. 

Beau, 

3^7 

Couvert, 

2$ 

Pleine  Lune. 

Vent. 

4 

29 

Brouil. 

30 

Brouil. 

1    31                                      'Var.tr.  de  t.v.l 

* 

f4»f  ) 

taURNAL    MORTU'AIkR;: 

A  r  k  1 1. 


Jotirtdu 
mois. 

Poûttf  buimrês. 

Miai4u€i4l. 

Nombrt 

du 
.Moru. 

ASsrrj. 

foudu- 

nts. 

I 

Périg. 

Pluie,    VenL 

0     . 

. 

% 

Luo.  auftr. 

* 

Pluie  ,  Vent. 

6 

■ . 

1 

Dern.  quirt. 

Pluie  ,  Vent. 

5 

I 

4 

BrouiU 

S 

I 

!      5 

PTuie. 

2 

. 

6 

Variible. 

2 

• 

7 

Sombre,  PI. 

4 

• 

8 

Pluie. 

2 

. 

9 

Equin.  afc. 

Pluie  ,  Vent. 

2 

•  ^  _ 

10 

NouT.  Lune. 

Variob.. 

6 

.      a 

11 

* 

"    Pluie, 

.   4 

. 

II 

Sol.  Tr.  de  ter. 

2 

• 

»3 

■  ■   •       ' 

Sombre^ 

5 

I      ' 

14 

y»riab.. 

J 

. 

i6 

'Aï«jg. 

•  Var.  Vent. 

I 

.      - 

Liu»  bor. 

Sambce. 

5 

•      - 

«7 

.      Pluie. 

2  ■ 

J     -, 

xS 

Prem.  quart.     ■ 

. .  Br.  Pluie. 

3 

• 

.  ^9 

Et.  Pluie. 

3 

i  .. 

ab 

Yar. 

3 

.... 

21 

>_  -Yar. 

I 

* 
• 

2Z 

.     ..Vent. 

I 

..  • 

^5 

Equinoxe  dcfc. 

Var.  Y^nt. 

2 

. 

a4 

Yar.  Vent. 

4 

. 

«5 

Brouillard. 

5 

I 

26 

Pleine  Lune. 

BrouiL 

5 

•• 

a7. 

Brouil.  Pluie. 

5 

t 

2S 

Pluie. 

3 

•.        ■; 

2V 

Périg. 

Variable. 

2 

. 

30 

Auftr. 

Brouil. 

I. 

î 

• 

.  ^  p 

- 

Dd^. 


X4Hy 

■yOURNAL     hLORTUÂIRÉi 


Mai. 


Jtturs  du 
mets,  • 

Fùittts  lunairt*. 

'    htdtàu  Cul, 

Brouillard. 

du 
Afofts. 

.  JUÏNtI 

/oudéi^ 
nu. 

J 

3 

1 

.  Ucrn.  quart. 

.  Pluie. 

■•  1  ■-  ■■ 

_3_ 

2 

3 

: 

Ploie;  Vent. 

4 

Pluie ,  Ton. 
Pluie,  Vent, , 

1 
1 

5 

6 

Ëquin.  aie. 

Beau ,  Variab,  '      ^ 

— 

7 

SoL  Variab. 
Bttu. 

2 

8 

■ 

5^ 

5~ 

9 

Beau. 

1 

10 

Nouv.  Luoe. 

Tonnerre. 
Brouil.  Pluie. 

2 

r 

II 

2 

0 
5~ 

II 

•  Var.  kdair. 
Tonnerre. 

1 

13 

!           Apog;. 

* 

14 

Lun.  boréal 

Variable. 

t 

•    M 

i  Pluie  ,  Tonn. 

Orageux. 
"V.'PI.  to~ 

3 

» 

i6 

4 

■ 

17 

I 

* 

18 

Prem.  quart. 

V.  Pi.  Ion.    ,      ^     1 

t 

19 

Pluie. 

:     3 

1 

.    20 

Variab. 
Variab. 
"*  Pluie  ,  Vent. 

• 
■ 

21 

£quin.  deic. 

!      4 

• 

22 

1      i 

1 

[ 

23 

Orageux.             a" 

1 

[ 

24 

PI.  Vent,  Ton.;      i 
Le  même.      |      5 

k 

25 
a.6 

Plein    Lune. 

» 

Périg. 

Même. 

4 

"T 

k 

27 

Lun.  audr. 

Même. 

2 

» 

28 

Même, 

2 

29 

Pluie,  Variab. 

I 

30 

• 

Variab. 

5 

» 

31 

t 

Au  beau,      j      0 

Xo 


aKK.Al     MOKTV'ATlLl 


hméii 

J>oM'i  Juaairu. 

£(«  j«  ad. 

if;::^. 

/oX-- 

1 

-ËquiiTïfc."' 

VarlibJe. 
VarUb, 

1 

3 

Pluie,  Ton. 
Pluie,  Tân. 

- 

4 

5 

6 

Varbb. 

7 

Pluie. 

- 

S 

Origcuï. 

o 

!> 

î 

Lunifr.  bort»!. 

Vjiiab. 

II 

Soi;Nu»ge      j      , 

11 

DndiiEJ.        1      4 
Même.        ,      , 

- 

'î 

14 

Otage. 
Orage. 
Au    be>u. 

H- 

'S 

i6 

17 

T7oubié~ 

- 

rS 

'9 

-^ 

lO 

U.ige. 

- 

11 

Vaiiab. 

11 

vJras. 

=3 

HLu«,    I^ii. 

14 

Pleiot  Lime. 

Or*S. 

'î 

Beju. 

!(. 

Beau. 

1 

17 

Pluie. 

' 

iS 

Plde.Ton. 

o 

19 

Ali  beau. 

P 

Dtrn.Q.Eq.afc. 

-^ 

1 

f4'0 

>VILSAL      MORTVAIRF. 

J  U  I  l  I.  t  T. 


louTJ  iu 

i-oiw.  /.«a,>«. 

£i«JuCUl. 

«.«(>. 

TtoL.1..   Ve.,.. 

Sol.    Veut. 

- 

ï          \ 

4       1 

Beau. 

S 

Tonnerre. 

6 

Ap^^i^e. 

Sol.  Vif. 

7 

UA-n.  b,  téal. 

Soleil .  Vent. 

S 

N,,u-.  L,mc. 

Le  mênii.'. 

9 

Bedu. 

^ 

10 

Torai. 

3 

" 

PI.     lùiin. 

11 

PI.  Tonu. 

lî 

Var. 

0 

14 

iS 

Eq.    delc. 

Vent,.'iûlt.l. 
Utagc. 

l6 

Ptem.  quart. 

■7 

Nuage. 

- 

- 

iS 

Soljil. 

19 

K.  Torn, 

; 

1. 

P^H«. 

Sombre. 

11 

H.  V.  T^n. 

3 

11 

Pleine  U,ne. 

Vat. 

11 

Troublé. 

14 

TrouSlé. 

3T 

Veut,  V.l. 

1'. 

Vont,. Sol. 

17 

Lsu,..   A,c, 

Orags. 

V 

iS 

Soi,  Var. 

19 

Beau. 

ÎO 

Detii.  qu^rt. 

fieau. 

_2' 

Beaii,           1      é 

(  417  y 

fOURNAL    MORTUAIRE. 

A    O    U    T. 


Jours  di 
mois. 


U 


8 


10 


II 


12 


f    13 


"4 


i6 


ï7 


;    i8 


>9 


20 


21 


22 


ij 


»4 


^5 


Pcinu  luMâin** 


^ 


26 


*7 


2S 


19 


30 


31 


••«■*■ 


Apog. 


Lun.   ber; 


i*4- 


Nouhr.  Liine<.' 


£quin,  defc. 


Prenucpiaft. 


Véng. 


Beau. 


lieau. 


Vent, 


Couvert. 


Vrni»   Soleil 


Vent»   Nuag. 


Vent,  iixkirs.         6 


Beau. 


tf  eau  ,  Vent 


Variable. 


Orag. 


Vanab. 


Var.  lickirs. 


Var.  Pluie. 


Variab. 


Variab. 


Eclairs. 


■pl.  Vent,  Ton. 


Varidb. 


Pleine  Lune. 


£q.  aifc. 


Dem    quart. 


Lun.  bor..a{iog. 


Pluie. 


Variab. 


Variab. 


EtatdmCUl,    t    dèi 

Morts. 


O 


i 


Variab. 


Beau. 


Beau. 
Beau.' 


Gouttes  de  r*!. 


Orage. 


t)rage. 


Soleil. 


Troublé. 


5 


8 


3 


8 


4 


.    .9 


Mttn* 


■K 


-•• 


mmmimmmmmÊmm^ 


tm. 


JOVKHAL    HX)KTUH    R£i 

Seftewbre. 


W-  mois. 

Poncr  lxm0ires. 

EMudmCM. 

an 

Morts. 

foudàL- 

Beau. 

I 

• 

Beau. 

4 

■ 

'  Beau. 

2 

1 

•          1 

4 

VahaUc. 

5 

« 

c 

NouT.  Lune. 

Nuag. 

I 

" 

'Orage. 

5 

^ 

7 

tquin.  defc. 

Beau. 

S 

• 

8 

Brouillard. 

I 

9 

Pluie. 

2 

. 

lO 

Pluie. 

2 

II 

Pluie. 

î 

• 

la 

Pluie ,  Orage. 

4 

• 

13 

Prem.  quart. 

Pluie,  Orage. 

4 

M 

Përig.  Lun.  auilr. 

Ploie ,  Orage. 

2 

• 

M 

Ton.  Tr.  de  t. 

3 

• 

i6 

Variable. 

2 

17 

Orage. 

2 

18 

Var. 

4 

19 

Pleine  Lune. 

Tonn. 

2 

20 

Ëquin.  afc. 

Pluie. 

5 

21 

Sol.  Var. 

2 

22 

Somb.  g.  de  p. 

4 

23 

Même. 

? 

15 

Pluie,  Eclairs. 

3 

Pluie,  Vent. 

8 

I 

26 

Pluie,  Vent. 

3 

1 

27 

Der.  quart. 

Variable. 

1 

• 

28 

Ap.  Lun.   bor. 

Vent ,  Couv. 

I 

• 

29 

Alême. 

2 

• 

30 

Variable. 

2 

• 

'■«MW 

...^ 

(  4i>  ) 
70VRN  AL    MORT  ÛJ  IRIS: 

Octobre, 


Jours  du\    p^i^  bauùrts. 
mou. 

Etat  du  CieL 

Nombre 

des 
Morts, 

I 
4 

Morts  ^ 

foudai^  1 

nu,      1 

I 

Pluie. 

.    1 

^  . 

Vent ,  Eclairs. 

-| 

3 

Brouillattl. 

3 

r 

4 

Equin.  dcTc. 

Sol.  Vent. 

7 

-  • 

5   •     . 

NouY.  LuAe. 

Même. 

I 

6 

Sol.  Vent. 

0 

7 

Beau, 

2 

8 

Beau. 

0 

•9 

Sol   Vent. 

6 

'  a 

• 

lO 

Lun.   auûr. 

Sombre^ 

5 

» 

II 

Périgée. 

Var. 

0           « 

■ 

" 

Prem.  quart. 

Vent. 

2 

4 

1  " 

Vent. 

4 

1 

1     ^^ 

Troublé. 

7 

4 

i  -5 

Troublé. 

2 

« 

"""" 

j6 

Sol,  Vent. 

2 

17 

Equîn.  afc. 

Soleil. 

I 

p 

i8 

1        Nuage. 

< 

I 

»9 

Pleine  Lune. 

Nuage.      . 

I 

^°      1 

Nuage. 

5 

-       1 

TrQublé, 

4 

• 

22 

Sol.  Nuag. 

5 

2? 

Même. 

0 

i4 

Lun.  Bor. 

Var. 

6 

^5 

Apog. 

Var. 

I 

26 

Var. 

4 

27 

Dem.   quart. 

Pluie  ,  Vent. 

6 

2S 

Pluie. 

I 

:     19 

Orage. 

5 

30 

Orage. 

8 

^ 

Couvert, 

6 

i_ 

/ 


yOVRN'JL    MORTUAIRE: 

N  O  T  K  M  I  R  E. 


Jours  du 
mois. 

Points  lunaires. 

1  Nombn 

Etaéi€ieL    |    Wu 

1   itfbra. 

Morts 
foudaim 

lus» 

■  I 

Equin.    deTc* 

Couvert. 

4 

• 

2 

Couvert. 

I 

? 

Nouv.  Lune. 

Nuag.  Vent. 

2 

I 

4 

Troublé. 

3 

5 

Var.  Pluie. 

2 

6 

Brouil.  Pluie. 

4 

7 

Lun.    aiiAr. 

Orage. 

o 

8 

Pirig. 

Bruine. 

o 

9 

Var. 

4 

-^ 

lO 

Ptem.   quar. 

Var.  Vent. 

2 

11 

Vent ,  Orage. 

E 

II 

Var.  Vent. 

-  * 

n 

Neige,  Vent. 

2 

5 

• 

;    '4 

Equin.    afc. 

Vent,  Sol. 

I 

ij 

Soleil. 

3 

i6 

Variab. 

8 

«7 

Plein    Lune. 

Soleil. 

7 

iS 

Pluie. 

3 

19 

• 

Br.  PI.  Vent. 

5 

lO 

Variab, 

6 

21                Lun.  bor.        J 

V.  Orage. 

5 

1 

22 

Apdgée. 

Neige, 

6 

• 

43 

Variab.              «>      | 

i4 

Br.  Neige. 

5 

^5 

Neig.  Orage. 

7 

26 

Dcrn.    quart. 

Neige. 

7 

• 

47 

Vent. 

3 

28 

Equin.   defc. 

Neige,  Vent. 
Neige,  Vent. 

I 

29 

6 

îo 

Variable. 

6 

— ! — 

U3Î  > 
JOURN  AL     MORTUAIRE, 

DiCBMBRE. 


J 

W  du     p^^^  bmains. 
mois. 

Etat  du  Ciel. 

Nombre 

des 
Morts. 

Mort*    1 

fondai-  1 

I 

i'rès-beau* 

8 

2 

Beau. 

5 

I 

3 

Nouv.  Lune:         Nuag,  Pluie. 

3 

• 

4 

Lun.  aaft.            Pluie,  Neig. 

6 

• 

5 

Périg. 

Variable. 

y 

I 

1 

6 

Brouil.  Vent. 

5 

. 

7 

Orag.  Neige. 

8 

• 

S 

Neige. 

4 

• 

• 

9 

Prem.  quart. 

Variab. 

î 

• 

lO 

Pluie. 

S 

« 

\ 

« 

II 

Ëifiun.  afc. 

Brouil. 

4 

• 

\ 

II 

Nuage. 

6 

I 

1 

1 

13 

Br.  denfes. 

4 

• 

. 

14 

Même. 

2 

I 

' 

li 

Couvert. 

5 
6 

* 

• 

i6 

Même. 

« 

17- 
i8 

Plein.  Lun. 

Nuag.  difperf. 

I 

I 

Lun.   bor. 

Sol.  Var.      1     9 

. 

( 

19 

Apogée. 

Brouil.  Pluie 

2 

X 

ao     1 

Sol.  Vent. 

4 

• 

1 

1 

21 

Soleil. 

5 

« 

22 

Beau. 

5 

• 

13 

\   Vent,  Orag. 

'  1   • 

M. 

Même. 

6 

• 

25 

Dern.  quart. 

Même. 

6 

I 

26 

Beau,   Calme 

y 
3 

. 

1 

a? 

Equin.  defc. 

Sol.  Vent. 

I 

i  *' 

Beau. 

s 

. 

J    *9 

Neige. 

8 

1 

• 

30 

- 

Vent  fort. 

i 

î«      1 

1     Sol.   Vent.     '      0 

• 

45^ 


!>E    L'ÉtÉCTRïCiTi 


Afin  de  pouvoir  faire  plus  fadUment  la  coof" 
pardifon  du  nombre   des  morts   aux  points 

lunaires  &  à  Citât  du  ciel ,  il  faut  prendre 
trois  jours  autour  de  chaque  point  pour  cha" 
que  mois ,  fip  chercher  les  fommes  :  alors  on 
aura  la  table  fuivante. 


Points  Lunaires, 


f ombre  des  morts  de    1  Morts 
"     toute  efpece,  IjuHtes» 


Nouvelles  Limes.    .    .    i    .    ,    114 


Premiers  Quartiers.    ....     m 


Pleines  Lunes.       •    ....     149 


Derniers  Quartiers 147 


Périgées.        118 

Apogées < 


108 


Equinoxes  Defcendans. 


141 


Equinoxes   AfcenHans.     . 
Luniflîces  Septentrionaux. 


"3 


T19 


Luniflices  Méridiens -îx. 


118 


8 


1- 


Hors  des  points.       10 


[Pour  176  jours  de  pluie  ou  vent.     691 


Pour  189  jours  de  beau  tems.     .    61 S 
Somme   totale.    .     .     ,    .1310 


48 


8 


56 


Les    journaux  &  les  tables   qu'on  vient 

de  voir  ,  ont  l'avantage  de  préfenter  en  peu 

de  mots  des  réfultats  généraux  :  un  fimple 

coup  d'oeil  fuffit  pour  voir  des    rapports 

qu'on 
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(i|u\>n  ne  faifiroit  qu'avec  beaucoup  plus 
de  peine  ^  en  lifant  plufieurs  pages  de  dîf« 
cours.  On  remafquera  dans  cette  table  , 
1^.  K  qu'autour  des  apogées  il  meurt  le 
moins  de  monde,  cnfuité  aux  premiers  quar- 
tiers î  le  mêiôe  devroit  fe  trouver  aux  der- 
niers quartiers  &  aux  lunifiices  auftrales; 
(  car  l'apogée ,  les  deux  quartiers ,  &  les 
luniftices  auftrales ,  par  la  théorie  &  par. 
^indication  du  baromètre ,  inclinent  au  beau 
tems.  ) 

;.  i\  Le  plus  grand  nombre  des  morts ,  tant 
en  général ,  que  des  foudaines  en  parti-> 
culier ,  tombe  autour  des  pleines  lunes  :  un 
jfemblable  réfultat  devroit  fe  rencontrer  au- 
^tour  des  nouvelles  lunes  »  des  périgées  &: 
ides  équinoxes  lunaires;  car  ce  font  tous 
Mes  points  troublans  :  il  fe  vérifie  par  rap- 
port aux  morts  foudaines  ^  ce  qui  eft  à 
Remarquer ,  &  en  partie  même  pour  le  gé- 
Xiéral ,  quoique  non  pas  abfolument. 
,  y.  Le  réfultat  le  plus  remarquable  eft 
celui-ci  :  comparant  le  nombre  des  morts 
en  tems  calme  &  ferein ,  avec  les  morts  en 
tems  troublé ,  Ton  trouve  à  proportion  Un 
nombre  bien  plus  grand  dans  ce  fécond  tems  ^ 
quoique  compofé  d'un  nombre  moindre  de 
jours  que  dans  le  premier  :  l'excès ,  à  pro^ 
portion  ,  eft  prefque  d'un  cinquième. 
'Tome  IL  E  c 
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4"" .  Mais  cela  eft  beaucoup  plus  fort  paf 
rapport  aux  morts  foudaînes  :  elles  font  au 
nombre  de  56 ,  dont  48  font  tombées  aux 
jours  troublés ,  S  feulement  aux  jours  beaux. 

5^.  Je  prie  le  leâeur  de  faire  une  autre 
cbfervation  :  en  parcourant  le  journal ,  il 
pourra  remarquer  que ,.  le  plus  fouvent ,  les 
morts  anticipent  fur  les  points  lunaires  & 
fur  les  altérations  fenfibles  de  l'air.  Cela  eft 
naturel  :  c'eft  que  nos  corps,  comme  les 
baromètres,  reffententrimpreflîon  de  Taâion 
de  la  lune ,  quelle  que  foit  Tévaporation , 
réleârifation  de  la  terre ,  avant  qu'elle  par- 
vienne à  troubler  Tatmofphere.  » 

Si  cet  ouvrage  n'avoit  pas  déjà  une  cer- 
taine étendue ,  j'aurois  donné  une  table  rela- 
tive à  la  migraine,  comparée  aux  points 
lunaires  &  à  Téleôricité  naturelle  &  artifi- 
cielle, ainfi  que  quelques  autres  journaux 
qu'on  trouvera  dans  un  autre  ouvrage  que 
je  ne  tarderai  pas  de  donner  au  public;  mais 
ce  que  nous  avons  établi  dans  celui-ci, 
paroît  fuffire  pour  démontrer  l'influence  de 
l'éleftricité  de  latmofphere  fur  le  corps 
humain  ,  &  fes  principaux  effets  fur  fes  di- 
vers états ,  &  particulièrement  dans  l'état 
de  fanté  &c  dans  celui  de  maladie. 
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De  tinfltunct  de  PileSnciti  atmofphirîque  fur 

les  naijfances. 

D'après  un  certain  nombre  d'obfervatîons 
que  j'ai  faites,  il  paroît  qu'on  peut  con- 
clure que  réleâricité  de  ratmofphere  a  une 
influence  marquée  fur  la  génération,  la  con- 
ception &  la  naiflance  des  hommes.  Les 
tables  des  naiffances  peuvent  en  offrir  des 
preuves ,  comme  celles  des  mortuaires  nous 
ont  montré  le  rapport  que  le  fluide  éleftrique 
a  avec  le  nombre  des  morts  &  les  morts 
fubites.  Ce  font  deux  extrêmes  qui  paroif- 
fent  dépendre  du  même  principe  avec  diffé- 
rentes modifications.  Si  Thomme.ne  fuivoit, 
comme  dans  l'âge  d'or ,  que  les  impulfions  de 
la  nature ,  s'il  n'obéiflbit  qu'à  fa  voix ,  cette 
vérité  feroit  fenlible  aux  efprits  les  moins 
attentifs;  mais  le  phyfique  de  l'homme  eft 
trop  maîtrifé  par  le  moral  ;  les  pafllons  afler* 
viflent  l'ame  fous  leur  empire ,  l'imagination 
domine  fur  la  raifon,  &  crée  des  befoins 
faâices  pour  des  fens  flétris.  Ainfi ,  dans 
la  marche  de  la  nature,  on  apperçoit  une 
efpece  d'irrégularité,  à  travers  de  laquelle 
le  vrai  philofophe  fait  cependant  démêler 
les  caufes  acceflbires  •  dont  l'aâivité  trouble 
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l'influence  du  principe  primordial  :  c'eft  dé 
cette  manière  qu'on  doit  expliquer  le  peu 
d'accord  qu'on  remarque  quelquefois  entre 
quelques  parties  des  tables  &  l'idée  que  nous 
avons  propofée.  Si  les  obfervations  étoient 
faites  fur  les  naifTances  des  animaux  qui  ne 
font  point  dans  l'état  de  domefticité,  cer- 
tainement on  y  remarqueroit  plus  de  con- 
formité 9  plus  de  rapports ,  parce  qu'ils  ne 
font  point  dominés  par  des  influences  mo- 
rales. Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  confidérar 
tions,  nous  rapporterons  ici  un  exemple 
pour  mieux  expliquer  notre  penfée ,  &  quoi 
qu'il  foit  très-facile  d'en  citer  un  grand  nom- 
bre 5  nous  n'en  produirons  qu'un  feul ,  parce 
que  des  tables  imprimées  en  entier  groffi- 
roient  trop  ce  volume. 

Les  tables  que  M.  l'abbé  de  la  Croix,  de 
l'académie  de  Lyon ,  a  données  au  public 
en  1776 ,  &  celles  qu'il  doit  bientôt  mettre 
au  jour ,  font  les  fources  où  nous  puiferons 
cet  exemple  ;  elles  méritent ,  fans  contredit , 
la  réputation  dont  elles  jouifTent  :  en  les 
ouvrant  au  hafard,  nous  trouverons  que, 
dans  l'année  1770 ,  il  y  eut ,  en  totalité  , 
5616  naiffances  dans  la  ville  de  Lyon,  & 
1309  naifl'ances  illégitimes  ;  &  que  dans 
l'année  1768,  on  compta  feulement  52121 
jîaifTances,  dont  1034  furent  illégitimes. 
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Sî ,  dans  Vannée  1770  ,  il  y  a  eu  404 
lîaiffances  de  plus  qu'en  1768  ,  de  même 
que  175  bâtards  de  plus,  ce  n'cfl:  point  le 
hafard  qui  a  produit  cette  augmentation  ; 
elle  eft  de  plus  trop  confidérable  pour  l'at- 
tribuer à  une  population  plus  nombreufe 
dans  des  années  aufS  peu  éloignées  ;  il  y  a 
une  autre  caufe  bien  plus  sûre  &  bien  plus 
efficace,  c*eft  l'excès  de  Téleôricité  atmof- 
phérique  qui  a  régné  pendant  Tannée  1 770  , 
excès  qu'on  peut  légitimement  conclure  de  ce 
que  le  vent  du  nord,  fi  favorable  à  réleftricité, 
afoufflé  beaucoup  plus  fouvent  dans  cette  année 
que  dans  celle  de  1768.  En  efFet,  le  vent  du 
nord  a  régné  110  fois  en  1770 ,  le  vent  du 
midi  97  jours  ;  celui  d'eft  2 1  fois  ,  &  celui 
d'oueft  27  fois  ;  tandis  que  dans  l'année  1 768  , 
le  vent  du  nord  ne  fe  fit  fentir  que  163  fois, 
celui  du  midi,  143  jours; le  vent  d'eft  29 
fois ,  &  celui  d'oueft  3 1  jours. 
,  La  différence  des  vents  du  nord  &  du 
midi,  eft  très-fenfible ,  car  le  vent  du  nord 
a  foufflé  57  jours  de  plus  dans  une  année 
que  dans  l'autre  ;  &  le  vent  du  midi  ,  fi 
dcftrufteur  de  toute  éleâricité ,  a  eu  lieu  4^ 
fois  de  plus  dans  celle-ci  que  dans  celle-là-r 
En  1770,  il  y  a  eu  154  degrés  de  froid 
&  761  de  chaud,  tandis  que,  dans  l'année 
Ij68' ,  on  n'a  compté  que  86  1  degrés  de; 
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froid  &  789  I  de  chaleur.  Or  ,  perfonné 
n'ignore  que,  dans  les  tems  froids,  Télec- 
tricité  naturelle  &  réleftricité  artificielle  ont 
plus  d'énergie,  de  même  que  lorfque  le 
vent  du  nord  règne  :  ainfi  dans  ces  deux 
circonftances ,  le  nombre  des  conceptions 
&  celui  des  naifTances  doivent  être  plus  con- 
sidérables 9  comme  l'obfervation  le  prouve. 
On  fait  que  dans  les  pays  du  nord  ,  où  le 
froid  &  l'éleâricité  régnent  habituellement 
avec  plus  de  force ,  la  population  y  a  tou^ 
jours  été  plus  grande  que  dans  les  autres 
contrées.  Le  Canada ,  malgré  la  rigueur  d'un 
froid  long  &  violent  ,eft  très-propre  à  donner 
'&  à  conferver  la  vie.  Les  mères  y  font  d'une 
fécondité  merveilleufe ,  &  la  vieîUefle  ^y 
prolonge  communément  fans  infirmités..  Les 
hommes  &  tous  les  animaux  (i)  font  plus 
beaux ,  plus  grands ,  plus  forts  dans  les  pays 
froids  que  dans  les  pays  chauds  ;  &  fi  ceux- 
là  font  tranfportés  dans  tes  dernières  contrées, 
ils  dégénèrent.  Les  irruptions  fréquentes  &  les 
armées  nombreufes  qui  ont  autrefois  défolé& 
envahi  l'Europe  ,  prouvent  démonftrative* 
ment  cette  grande  population  des  pays  fepten« 
trionaux  &  juftifient  ce  que  Jornandès  a  dit  du 

nord,  qu'il  étoit  la  pépinière  du  genre  humain* 
-  •  . 

(i)  Les  plus  grands  animaux  ^marms  font  dans  la  Zone  gla- 
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CHAPITRE    V. 

De  la  commotion  iUSrîqmfur  divers  animaux ù 

JL/AnsIc  cours  de  ce  t  ouvrage  nous  avons 
rapporté  plufieurs  expériences  curieufes  fur 
divers  animaux  auxquels  on  avoit  donné  des 
commotions  éleâriques  plus  ou  moins  fortes. 
Dansle  chapitre  fécond  delà  troifiemepartie  on 
a  vu  celles  que  nous  avons  faites  fur  des  oifeaux 
relativement  à  P électricité  appliquée  à  la  cécité» 
A  l'article  des  afphixies  on  en  a  fait  connoître 
quelques  -  unes  qui  étoient  très  -  intéreflan« 
tes  9  &c.  &c.  Les  expériences  de  M.  le  prince 
de  Gallitzin ,  de  MM.  Huffeland  ,  Abild- 
gaard ,  &c.  méritent  l'attention  des  phyfi- 
ciens.  C'eft  par  cette  raifon  que  nous  rappor- 
terons ici  celles  qu'on  lit  dans  les  mémoires 
de  Tacadémie  de  Dijon,  année  1785  (i)r 

Pcs  hirondelles,  à  travers  la  tête  defquelles 
on  a  fait  pafler  la  commotion  au  degré  d'une 
ligne  à  l'éleftrometre  de  M.  Lane ,  n'ont  eu 
aucun  mal*  La  charge  depuis  trois  lignes  juf-^ 
qu'à  cinq  les  a  tuées  fur  le  champ ,  ou  elles^ 
ont  langui  pendant  quelques  heures  &  font 
mortes.  On  en  a  cependant  vu  une  qui  n'é-r 
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prouva  aucun  accident  quoiqu'on  lui  fit  ref« 
fentir  fix  commotions  à  cinq  lignes. 

Des  pigeons  de  force  égale  n'ont  pas  éga- 
lement fupporté  les  mêmes  chocs  ^  les  uns 
ont  été  tués  d'une  charge  que  d'autres  ont 
très-bien  foutenue. 

Un  vieux  chapon  ayant  reflenti  cent  vingt 
commotions  en  onze  féances  ^  l'éleâTometre 
étant  à  dix  &  onze  lignes ,  les  trois  ou  qua-^ 
tre  premières  le  renverferent  ;  il  entra  en  con- 
.vulfion ,  fa  respiration  devint  fréquente  Se 
fibileufe  ;  i<  le  bec  rèfta  ouvert  ^&  il  en  fortit 
une  falive  écumeufe.  Il  fe  remit  cependant  en 
afliez  peu  de  tems;  mais  quand  il  put  fe  fou- 
tenir  ,  il  parut  être  affedé  dé  la  plus  grande 
frayeur  ;  il  marcha  à  reculons ,  la  tête  haute > 
le  col  renverfé  en  arrière ,  &  comme  vou- 
lant éviter  un  objet  qu'il  craignoit ,  quoiqu'il 
n'eût  rien  devant  lui  qui  pût  lui  infpirer  de 
l'effroi Ce  chapon  a  fupporté  inégale- 
ment la  même  force  &  le  même  nombre  de 
commotions.  Dans  la  dernière  féance  ,  quatre 
chocs  le  renverferent ,  il  entra  en  coovulfîon  ^ 
il  fut  aux  abois  après  en  avoir  reçu  une  dou« 
zaine  ;  à  peine  lui  reftoit-il  quelques  mouve- 
mens  dans  la  refpiration  ,  qui  ne  fe  faifoit 
que  de  tems  en  tems  &  par  foubrefauts. 
Après  un  quart-d'heure  il  fe  remit  un  peu ,  il 
put  fe  relever  i  mais  il  tomboit  quand  U  vçu* 
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loit  marcher ,  la  refpiration  étoit  très  -  fré- 
quente &  fe  faifoit  avec  un  grand  fiflement. 
Le  bec  étoit  très-ouvert  &  il  en  découloit 
beaucoup  de  falive.  Je  lui  donnai ,  dans  cet 
état  trente  -  cinq  commotions  de  la  même 
force  &  très-rapprochées  ;  non-feulement  il 
ne  fut  point  renverfé  ,  mais  il  fe  foutenoit 
mieux  qu'auparavant  ;  il  crioit  beaucoup  cha- 
que fois  qu'il  recevoit  le  choc ,  &  aucun  des 
accidens  qu'il  avoit  éprouvés  en  commen- 
çant la  féance  n'eut  lieu.  Quand  on  lui  don- 
noit  la  liberté ,  il  fe  fauvoit  d'un  pas  ferme  & 
précipité  ;  la  tête  étoit  fort  enflée ,  ainfi  que 
le  defibus  de  la  gorge  ;  la  peau  étoit  rouge  , 
meurtrie ,  noirâtre  dans  plufîeurs  endroits.  » 
Ce  chapon ,  de  même  que  prefque  tous  les 
oifeaux  fournis  aux  commotions  ,  s'efl  vuidé 
à  la  première  commotion ,  &  les  excrémens 
étoient  de  confîftance  ordinaire  ;  à  la  fuite 
des  autres  chocs ,  ils  devenoient  moins  liés^ 
&  finiflbient  par  être  tout-à-fait  liquides.  Il 
n'a  pas  paru  qu'il  arriva  rien  de  pareil  au  corps 
humain.  L'effet  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion n'eft  jamais  plus  fenfible  que  dans  les 
premières  féances  éleâriques  ;  car  les  ani- 
maux en  s-'y  accoutumant ,  fe  vuident  plus 
rarement ,  &  les  matières  font  à-peu-près 
;iaturelles. 

La  refpiration,  quoique  fréquente  à  I3 
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fuite  "des  commotions ,  n'eft  cependant  pa^ 
toujours  ftertoreufe  ;  il  a  paru  qu'elle  n'étoit 
telle  que  lorfque  la  gorge  étoit  enflée,  a  Un 
jeune  pigeon  fuyard  reçut  foixanfe-*fix  com- 
motions en  quatre  féances  dans  im  feul  jour, 
réleârometre  marquant  deux  lignes  ;  il  n'en 
réfulta  aucun  effet  fenflble.  Douze  autres  à 
trois  lignes  ont  rendu  la  refpiration  un  peu 
plus  fréquente  ;  quatre  tout  de  fuite  ,  à  quatre 
lignes,  ont  augmenté  la  gêne;  le  bec  s'eft 
rempli  de  falive  ;  la  refpiration  eft  devenue 
fibileufe  ;  le  cœur  palpitoit  ;  les  plumes  fe 
font  reflerrées  ;  le  deflbus  de  la  gorge  étoit 
très  tuméfié ,  &  toute  la  tête  enflée  ,  &  par- 
ticulièrement l'endroit  où  appuyoit  l'excita- 
teur. Le  lendemain ,  dix- huit  commotions  à 
trois  lignes  &  demie ,  très  rapprochées  les 
unes  des  autres ,  n'ont  produit  rien  de  remar- 
quable; fix  autres  tout  de  fuite ,  l'éleftrometre 
à  cinq  lignes ,  n'ont  point  renverfé  le  pigeon  ; 
mais  il  étoit  moins  ferme  fur  (es  jambes  ;  fa 
refpiration  eft  devenue  très-laborieufe  ;  une 
feptieme  l'a  culbuté,  mais  un  inftant  après 
il  s'eft  relevé.  Le  lendemain  ,  Téleftrometre  à 
fix  lignes ,  trois  commotions  ont  renverfé  le 
pigeon  ;  trois  autres  ,  après  qu'il  a  été  remis 
des  dernières  ,  l'ont  prefque  afphixié  ,  tandis 
que ,  le  lendemain  ,  l'éleûrometre  étant  à  fept 
lignes  ,  trois  commotions  n'ont  produit  que 
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de  la  ftupeur.  Six  autres  dirigées  de  la  tête  aux 
pieds  9  n'ont  eu  aucun  effet ,  ainû  que  douze 
que  Toifeau  avoit  reçues  la  veille  ,  Téleûro- 
0ietre  étant  feulement  à  fix  lignes.  Ce  pigeon  , 
comme  on  le  voit ,  fembloit  être  parvenu  par 
degrés  à  fupporter  de  plus  vives  commo* 
tions;  en  Commençant ,  il  efiuyoit  des  acci- 
dens  graves  à  trois  &c  quatre  lignes ,  &  à  la 
£n  il  en  fupporta  fept  ^  fans  être  notablement 
incommodé  (i).  >»  Sur  d'autres  pigeons  ,  les 
phénomènes  ont  été  aflez  en  rapport  avec  les 
précédens ,  aux  variétés  accidentelles  près. 
En  général  les  animaux  paroiifent  moins  affec- 
tés des  chocs  éleâriques  en  proportion  de 
leur  grandeur  ,  de  leur  force  &  de  leur  âge« 
Un  vieux  lapin  reçut  de  très- fortes  com- 
motions qui  ne  lui  firent  aucune  forte  d'im- 
preffion  fenfible.  Un  jeune  canard  ,  ayant 
atteint  toute  fa  groffeur  ,  fut  renverfé ,  con- 
vulfé  9  d'une  feule  commotion  de  dix  lignés  ^ 
au  rapport  de  M.  Carmoy  ;  tandis  qu'un  in- 
dividu de  la  même  efpece  ,  mais  vieux ,  en 
reçut  vingt  tout  de  fuite ,  de  onze ,  douze  , 
treize  ,  quatorze  &  quinze ,  &  les  trois  der- 
nières de  feize  lignes  &  demie ,  fans  1  a  plus 
légère  altération  ;  l'animal  reila  feulement 
pendant  vingt-quatre  heures  fans  manger  ;  il 
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paroîiToit  effrayé ,  &  fe  cachoit.  «  La  mort  ^ 
que  donne  fi  aifément  aux  petits  oifeaux  le 
choc  éleûrique  en  paffant  par  leur  tête,  arrive 
également  &  même  plus  invariablement  j 
quoique  cela  foit  moins  fubtil  lorfqu'il  a  lieu 
à  travers  le  bas-ventre.  Un  chardonneret  ne 
put  foutenir  cinq  commotions  à  cinq  lignes. 
Un  autre  qui  en  reçut  même  nombre  &  de 
même  force  à  travers  le  bas-ventre  ,  furvécut 
à  peine  un  demi-quart-dTieure  ;  dès  la  pre« 
miere  il  fut  fans  mouvement ,  fes  jambes  s'é- 
tendirent, devinrent  roices  &  inflexibles; 
ia  refpiration  fut  extrêmement  fréquente ,  & 
le  bec  très-ouvert.  Une  feule  commotion  à 
travers  le  ventre  d'un  troifieme ,  &  au  même 
degré ,  produifit  le  même  effet  ;  néanmoins 
il  furvécut  jufqu'au  fur-lendemain  ;  tandis 
qu'un  quatrième  reçut  dans  le  même  tems  , 
&  à  la  même  charge ,  une  commotion  à  tra- 
vers le  cerveau  :  il  en  fiit  afphixié  ,  mais  peu- 
à-peu  il  fe  remit  &  fe  rétablit  parfaitement. 
D  autres  petits  oifeaux  ont  aufli  reçu  ,  les 
uns  des  commotions  à  travers  le  ventre  ,  & 
d'-autres  par  la  tête  ,  en  même  nombre  & 
même  force  ;  les  premiers  font  tous  morts 
lorfque  les  commotions  ont  'été  au  nombre 
de  trois  ,  tandis  que  les  féconds  revenoient 
peu  à  peu  à  la  vie.  » 
jUn  pigeon  &  un  canard  ont^u  également^ 
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^  Toccafion  des  commotions  qui  paflbient 
par  le  ventre ,  des  atteintes  de  cette  roideur 
&  de  cette  inflexibilité  des  jambes ,  mais  à 
un  degré  léger  &  qui  fe  diflipoit  bientôt; 
tandis  que  de  très-petits  poulets ,  bien  au-* 
deflbus  en  force  &  en  groffeur ,  n'en  éprou- 
vèrent abfolument  rien  ^  quoique  les  mêmes 
fîiflent  très-affeâés  des  commotions  à  tra- 
vers la  tête.  La  refpiration  a  été  conftamment 
très^ltérée  &  eft  devenue  fufFoquan te  toutes 
les  fois  que  l'épreuve  a  été  répétée  par  Tha- 
bile  médecin  que  nous  venons  de  citer ,  &c 
que  les  commotions  ont  paflé  par  le  bas- 
ventre.  Les  jambes  fe  font  pareillement  roi- 
dies ,  tandis  que  rien  de  femblable  n'efl  arrivé 
quand  on  les  a  fait  paSer  par  la  poitrine,  quoi* 
que  néanmoins  elles  aient  tué  tout  de  méme« 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  n'a  obfervé  aucune 
roideur ,  nul  mouvement  convulfif  dans  les 
membres ,  la  refpiration  étoit  rare  &  ne  re- 
venoit  que  par  foubrefauts. 

En  diflequant  quelques-uns  de  ces  animaux 
tués  par  Téleâricité,  notre  phyficîen  a  ob- 
fervé quelques  effets  qu'on  fera  charmé  de 
connoître  ;  écoutons-le  parler.  «.  Le  chapon 
à  qui  j'ai  donné  tant  &  de  fi  fortes  commo- 
tions ,  avoit  l'extérieur  de  la  tête  ,  &  parti- 
culièrement l'endroit  où  avoit  appuyé  l'exci- 
tateur 9  très-enfié  y  meurtri  ôc  noirâtre  ;  les 
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deux  yeux  étoient  crevés  &  les  humeurs 
écoulées.  Je  fis  une  incîfion  à  la  peau  ,  il  en 
fortit  une  eau  fanguinolente  ;  Tos  étoit  par- 
faitement entier ,  mais  fi  dur  ,  que  je  ne  pus 
l'enlever  fans  endommager  la  fubftance  du 
cerveau.  Ce  que  je  n'ai  pas  vu  dans  le  cha- 
pon ,  j'ai  eu  occafion  de  robferver  dans  plu- 
fieurs  oifeaux ,  &  notamment  dans  de  jeunes 
pigeons ,  chez  des  hirondeles ,  &c.  Il  en  étoit 
de  l'extérieur  de  leurs  têtes ,  comme  de  celle 
du  chapon  ;  il  y  avoit  des  aechimofes ,  des 
extravafions  dans  le  tiffu  cellulaire  ;  mais  l'in- 
térieur de  la  tête  n'avoit  aucun  mal ,  on  n'ap- 
percevoit  ni  déchirure  ,  ni  changement  de 
couleur  ;  les  vaiffeaux  n*étoient  gorgés  nulle 
part ,  il  n'y  avoit  aucune  extravafion  ;  les  os 
étoient  pareillement  dans  l'état  naturel  :  je 
ne  les  ai  cependant  pas  trouvés  tels  ;  j'ai  vu 
une  frafture  dans  un  pigeon  que  deux  com- 
motions avoient  tué ,  &  dans  un  jeune  poulet 
&  une  hirondele.  Après  avoir  enlevé  la  peau 
de  la  tête ,  on  appercevoit  un  point  rouge 
qui  alloit  en  s'élargiflant  dans  l'intérieur  de 
l'os ,  mais  n'en   outrepaffoit  pas  la  table  in. 
terne  :  cette  intégrité  de  l'intérieur  du  cer- 
veau que  j'ai  conftamment  trouvée  dans  tous 
les  animaux  tués  par  le  choc  éleftrique ,  fe 
rapporte  à  ce  qu'apprennent  les  différions  des 
perfonnes  foudroyées.  Morgagni  &  d'autres 
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tie  font  mention   que  de  défordres   exté- 
rieurs (i).  » 

Nous  rapporterons  ici  le  fait  fuivant  inféré 
dans  le  même  mémoire ,  parce  qu'il  eft  très- 
intéreflfant  en  lui-même  &  qu'il  prouve  l'effi- 
cacité des  commotions  ;  il  paroît  aufli  indi- 
quer qu'elle  eft  utile ,  du  moins  dans  quelques 
circonftances  9  quoique  la  fecouffe  ne  paiTe 
pas  direâement  parle  fîege  du  mal.  «  Etienne 
Lîvet ,  de  la  paroifle  de  Ligny  en  Mâconnois  ^ 
âgée  de  vingt  à  vingt-deux  ans  9   à  la  fuite 
d'une  fièvre  intermittente  qu'elle  a  eue  pendant 
onze  ou  douze  mois ,  éprouvoit  depuis  quatre 
ans  des  torborygmes  dont  l'ordre  &  le  retour 
périodique  étoient  auffi  étonnans  qu'ils  eau- 
fbient  de  fouf&ances  à  la  malade.  Le  bruit 
qu'ils  produifoient ,  s'entendoit  quelquefois 
de  cinquante  pas;  il  partolt  de  l'hypocondre 
gauche ,  fe  portoit  tranfverfalement  à  l'autre,' 
retournoit  de  ce  dernier  au  premier  avec  la 
plus  grande  régularité  &  la  plus  exaâe  pré- 
ciiion.   Ce  bruit  toujours   accompagné  du 
gonflement  &  de  l'aiFaiffement  fucceflif  du 
bas- ventre,  n'étoit  pas  perpétuellement  uni- 
forme ;   le  flux  revenoit  de  tems  en  tems 
par  bouffée;  il  étoitplus  fort,  plus  brufque 
que  le  reflux  :  cet  état  n  avoit  aucune  cor- 


(l)  Ihtd,  pag,  115, 
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refpondance  avec  te  jeu  de  la  refpirationj 
il  parcouroit  ces  tems  &  fuivoit  fa  marche 
indifféremment,  foitque  la  malade  infpirât, 
ou  qu'elle  expirât,  ou  retînt  fa  refpiration.«.. 
L'accès  s'annonçoit  par  un  trouble  au  cer- 
veau, &  finiflbit  par  un  fourmillement  au 
bout   des  doigts;  un  relâchement  fuivoit 
alors  y  les  vents  circonfcrits  s'étendoient,  & 
ocaipoient  tout  le  trajet  inteftinal,  fans  que 
toutes  fois  la  malade  en  rendît  ni  par  le  haut 
•  ni  par  le  bas.  Tant  que  Taccès  duroit ,  elle 
ne  pou^it  ni  s'afieoir ,  ni  fe  coucher;  die 
étoit  denout ,  appuyée  fur  un  bâton ,  &  le 
corps  penché  en  avant  ;  fon  ventre  gros  en 
tout  tems ,  étoit  prodigieux  pendant  le  paro- 
xîime.  Les  fouffrances  dans  le  ventre,  &  en 
particulier  dans  la  partie  défignée  ,  les  reins , 
la  tête  ,  les  extrémités  tant  fupérieures  qu'in- 
férieures étoient  énormes.  Les  bruits  dont 
il  s'agit  étant  finis ,  la  malade  pouvoit  s'affeoir 
&r  fe  coucher  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  de  dou- 
leur, excepté  une  courbature  ,  &  une  fatigue 
bien  conféquente  à  l'excès  &  à  la  longueur 
de  fes  fouffrances.  » 

Comme  on  foupçonna  que  la  caufe  de  cette 
maladie  dépendoit  d'un  levain  fébrile, M.  Car- 
moy  donna  du  quina ,  mais  fans  fuccès  :  on 
eut  enfuite  recours  aux  antifpafmodiques , 
&  en  particulier  à  l'opium  j  ce  qui  procura 

unç 
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\ine  întemiption  de  vingt  -  quatre  -  heures 
laquelle  Ait  accompagnée  de  tant  d'angoifTes 
&  de  défaillances  qu'on  fe  vît  forcé  d*abanw 
donner  ce  moyen  •  On  fe  détermina  alors  à 
employer  Téleâricité  par  bain  &  enfuite  par 
étincelles".  La  malade  fut  placée  fur  un  ifo- 
ioir ,  une  chaîne  attachée  à  un  conduâeur 
defcendoit  à  quelques  lignes  de  la  tête,  il 
«n  partoit  continuellement  des  étincelles. 
Aux  pieds  de  la  malade  étoit  une  tige  de 
fer  pointue  qui  communiquoit  au  plan- 
cher ,  &  établiflbit  un  courant  plus  rapide 
d'éleâricité ,  ce  qui  fe  manifeiloit  aifément 
par  la  fréquence  des  étincelles  comparées  à 
leur  rareté  lorsqu'on  ôtoit  la  tige ,  ou  qu'on 
la  préfentoit  par  fon  bout  arrondi. 

L'éleârifation  fut  commencée  le  trois 
février  1784.  «  Après  quelques  minutes ,  les 
bruits  fe  ralentirent  &  cefferent  pendant  dem? 
heure  ;  ils  revinrent  après  pour  ceffer  de 
nouveau ,  mais  moins  long-tems ,  &  feule- 
ment pendant,  une  ou  deux  minutes.  Mais 
fans  entrer  dans  le  journal  de  cette  longue 
opération ,  je  dirai  en  général.  (  C'eft  M.  Car- 
moy  qui  parle  )  que  chaque  jour,  jufqu'à 
la  fin  d'avril  1784,  les  bruits  ne  revenoient 
plus  que  vers  les  fix  ou  fept  heures  du  foir; 
j'ai  éprouvé  de  jour  en  jour  une  diminution 
graduelle  ;  j'obtenois  plus  promptement  la 
Tome  IL  Ff 
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cefTatîon  des  accidens ,  &  leur  interruption 
devenoit  de  plus  en  plus  longue;  enforte 
que  la  malade ,  au  lieu  de  fouffrir  pendant 
huit  à  neuf  heures,  avoit  à  peine  fon  accès 
Tefpace  de  deux.  La  durée  de  Téleûrifation 
étoît  de  cinq  à  fix  heures  par  jour.  Je  fubfti- 
tuai  en  mai  les  commotions  à  1  eleârifation 
par  bain  &  par  étincelle.  J'obtins  alors  bien 
plus  promptement  refFetdeûré;ilfalloitnéan. 
moins  quinze  commotions  dans  ces  premiers 
tems ,  mais  par  degré  un  ^moindre  nombre 
fufEt,  &  à  la  fin  du  même  mois,  une  feule, 
quelque  légère  qu'elle  fut,  faifoit  cefier  à 
Hnftant  tous  les  accidens  ;  il  arrivoit  même 
aiTez  fréquemment  qu'ils  cefToient  pareille- 
ment après  quelques  tours  de  roue ,  pourvu 
que  la  malade  fut  en  communication  avec 
la  furface  extérieure  du  bocal ,  &  fans  qu'il 
fut  befoin  de  donner  aucune  commotion. 
L'étincelle  commouvante ,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  paffoit  des  vertèbres  du  col  à  Thypocon- 
dre  gauche;  je  voulus  éprouver  fi  la  ceflation 
des  bruits  pourroit  s'obtenir  en  ne  faifant  point 
paffer  le  choc  à  travers  le  fiege  du  mal  ;  j'arran- 
geai en  conféquence  l'appareil  pour  que  la 
main  gauche  la  reçut  toute  feule  :  la  cefTation 
fut  auffi  prompte  &  toute  aufli  entière  que 
fi  la  fecouffe  éleftrique  eût  parcouru  la  chaîne 
ordinaire.  Je  répétai  l'expérience  &  le  réfuU 
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tat  fin  le  même.  Après  m'être  affuré  ,  par  de 
nombreufes  épreuves ,  que  le  feît  étoit  conf^ 
tant  ,  j'effayai  s'il  auroit  lieu  en  dirigeant 
l'étincelle  par  d'autres  parties.  Il  fallut  deuic 
commotions  au  lieu  d'une ,  lorfque  )e  donnai 
le  choc  du  côté  droit ,  foit  au  pied  ou  à 
la  main.  Le  pied  gauche  n'étoit  pas  même 
aufii  favorable  que  la  main  du  même  côté» 
quoiqu'une  feule  commotion  fuffit;  car  la 
ceflation  des  borborygmes  n^étoit  point  aufli 
fubite ,  on  entendoit  encore  un  inftant  après 
un  léger  murmure  ;  au  lieu  que  donné  à  la 
main ,  lesmouvemens  en  queftion  ne  duroient 
pas  au  delà  de  la  commotion  même.  ^>  Ces 
expériences  fôuvent  répétées  ont  donné  le 
même  réfultat.  0n  peut  ea  conclure  qu*il 
n'eft  pas  indifpenfablement  néceffaire  que  la 
commotion  traverfe  le  fiege  même  du  mal , 
puifque  la  commotion  donnée  à  la  main 
gauche  a  opéré  ,  auffi  fubitement,  aufli  com- 
plètement laceflation  des  accidens,  que  fi 
elle  avoit  paffé  à  travers  1^  fiege  même  du 
mal  (  I  ).  Cette  fille  dont  nous  venons  de  par* 
1er  a  reçu  en  fix  mois  plus  de  quarante  mille 
commotions ,  qui  paflbient  à  travers  les  ver- 
tèbres du  col ,   traverfoient  la  poitrine  & 
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(i)  Mémoires  d«  l'Acadlmie  de  Dijoi  »  1785  ,  pag.  128. 
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fortoient  par  Thypocondre  droit  pour  allei* 
à  Toppofé ,  &  conféquemment  elles  paffoient 
à  travers  le  foie.  Ces  fecoufles  éleftriques 
étoient  ordinairement  &  au  moins  de  trois 
lignes  à  la.  mefure  de  l'éleârometre. 


FIN. 


PRECIS  de  quelques  Vérités  fon^ 
damentales  fur  réleSricité.  (  i  ) 

JLji^histoire  des  fcieiices  nous  apprend  que 
les  vérités  le  plus  folidement  établies  &  le  plus  i^i- 
verfellement  admifes  ,  ont  quelquefois  été  atta- 
quées ,  mais  elle  nous  montre  également  que  les  vains  ' 
efforts  qu^on  a  faits  n'ont  fervi  qu'à  rendre  leur 
triomphe  plus  affuré< 

On  a  vu  dans  Tavertiflement  que  Touvrage  de 
réleûricité  du  corps  humain  avoit  obtenu  Tappro-  . 
bation  générale  des  fa\ans.  Un  feul  auteur ,  qui  a 
cru  que  la  fmgularité  étoit  une  reffource  pour  fe 
&ire  remarquer  un  inftant ,  s'eft  bonnement  imaginé 
qu'il  alloit  changer  la  ^Eice  de  la  phyfique ,  &  qu'en 
attaquant  Newton ,  Franklin,  &c.  &  toutes  les  doc* 
trines  les  mieux  établies  &  les  plus  généralement 
reçues ,  il  alioit  fe  couvrir  d'une  gloire  immortelle* 
On  peut  rapporter  à  cinq  articles  principaux  les 
vérités  qu'il  a  cherché  à  contefter  relativement  à 
Féleôricité  du  corps  humain. 

1^.  L'efficacité  du  bain  éleârique.  On  ne  peut 
douter  que  cette  méthode  d'éleârifer  ne  foit  très* 
avantageufe ,  puifque  l'expérience  &  robfervation 
l'atteâent  hautement ,  ainfi  qu'on  l'a  démontré  dans 
cet  ouvrage  par  plufieurs  preuves  de  la  dernière  . 
folidité^par  les  expériences , de  plufieurs  phyficiens 


(i)M.  l'abbé  Bertholon  a  fait  imprimer,  i^.  une  lettre /ur 
plufieurs  vérités  fondamentales  relatives  à  Véleciricité  du  corps 
humain,  dans  le  journal  encyclopédique,  15  oé^obre  ,  1785  r 
page  290  ,  &  premier  novembre  ,  page  493.  2^.  Une  lettre  qui 
a  rapport  aux  faliifications  de  M.  Marat,  ôcquî  efl  imprimée' 
dans  le  journal  encyclopédique ,  1 5  Janvier  1786  ,  page  502.  ^ 
rédlteur  en  a  forme  ce  précis* 
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te  médecins  étrangers  &  nationaux  Tes  pîus  dif- 
tingués.  L'éleârifation  par  bain  doit  être  employée 
fur-tout  pour  les  perfonnes  délicates ,  pour  celles 
qui  fonj  très-irritables  &  à  qui  la  méthode  des  étin- 
celles feroit  nuifible.  Il  faut  même  toujours  com- 
mencer par  elle ,  parce  qu'il  eft  prudent  de  graduer 
Féleftricité  qu'on  doit  regarder  comme  un  remède» 
Ecoutons  un  habile  médecin  qui  a  fiait  beaucoup 
d'expériences  fur  ce  fujet.  En  parlant  de  Téleôricité 
par  bain  ,  il  dit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royalt 
de  Médecine  :  il  ed  des  cas  ,  tels  que  ceux  où  il  s'agit 
feulement  de  divifer ,  dans  lefquels  on  ne  doit  pa& 
employer  d'autre  méthode  (i).  M.  Mauduit  dit 
encore  :  On  pourroit  donc  s'en  tenir  au  feul  bain, 
êleftrique  dans  les  cas  que  f  ai  fpédfiés  (  2) .  M.  Adam  ^ 
profeiTeur  à  Caen ,  qui  a  eu  également  beaucoup  de 
fuccès  dans  l'éleâricité  médicale ,  a  employé  le  baia 
êleôrique.  M.  l'abbé  Sans ,  qui ,  pendant  environ 
dix-huit  ans,  a  éledlrifé  des  malades,  s'en  eft  fèrvr 
principalement  avec  fuccès.  M.  Cavallo  &  Wil- 
kinfon  en  Angleterre  &  en  Écoffe  l'ont  auffi  éprouvé 
&  le  recommandent  particulièrement ,  &c.  &c.  Ce 
concours  d 'expériences  feites  avec  le  même  fuccès 
en  divers  tems  &  en  différens  lieux ,  démontre ,  ce 
femble ,  l'efficacité  de  l'éleélrifation  par  bain  qiii  pro- 
duit des  effets  très-marqués ,  le  plus  fouvent  la  fali- 
vation ,  quelquefois  un  cours  d'urines  ou  de  matières 
èxcrémentitielles  ,  &c.  &  autres  dont  on  a  vu  les 
détails  dans  l'ouvrage  de  VéUElricîté  du  corps  humain. 
Cette  vérité ,  fi  bietî  prouvée  par  l'expérience  , 
ne  l'eft  pas  moins  par  la  théorie  ,  fondée  fur  les 
vrais  principes  ,  parce  que  dans  l'éleûrifation  par 


(ï)  Mémoires  da  la  Société  Royale  de  Médecine ,  ann.  1778,. 
page  447. 

(2)  Mémoires  furies  différentes  manières  d'adminiftrer  Télec- 
tricité ,  1784 ,  page  lo*  —  Eleftriciti  du  c^rgs  humain  ,,tom^lI^ 
çag.  145,. 
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kiin ,  i^.  il  y  a  un  courant  éleôrique  établi  de  h 
machine  au  corps  de  Thonime  éle6^rile  par  bain ,  & 
de  celui-ci  aux  corps  environnant  :  courant  qui , 
quoiqu'il  n'ait  pas  laviteffede  celui  des  étincelles  « 
en^  une  fuffifante  ;  la  durée  de  réleftrifation  qu'on 
augmente  dans  cette  circonftance ,  compenfant  la 
rapidité  du  choc  qui  eft  moins  grande  que  dans  les 
autres  manières  d'éleârifer.  2^*  La  vertu  répulfive 
du  fluide  éleârique ,  propriété  démontrée  par  l'expé^ 
rience  &  univerfellement  admife  9  ayant  une  aâion 
plus  ou  moins  grande ,  félon  la  force  de  la  machine  » 
produit   conféquemment  dans  l'économie  animal» 
des  eâFets  plus  ou  moins  confidérables ,  &  qui  le 
ftroient  même  trop  dans  certaines  occafions ,  û  on 
éleéhrifoit  trop  long-tems  par  bain.  Les  effets,  dont 
nous  venons  de  parler  feroient  encore  les  mêmes  ^ 
fi  la  répulfion  étoit  fuppofée  ne  pas  exifler  ;  car 
dans  ce  cas  ils  dépendroient  d'une  attraâion  con-^ 
traire ,  ainfi  qu'on  l'a  fait  voir  dans  l'ouvrage  de 
l'éleâricité  du  corps  humain. 

Des  raifonnemens  fondés  fur  leSbprincipes  de  h 
fcience ,  & ,  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  de  nom-» 
breufes  expériences  faites  en  divers  lieux  par  des 
favans  du  premier  ordre  ,  prouvent  donc  l'efficacité 
de  l'éleâfifation  par  bain  qu'on  auroit  tort  de  reje^ 
ter ,  puifqu'elle  fert  à  foulager  &  à  guérir.  Nous 
en  difons  autant  de  la  méthode  fuivante. 

2^.  L'éleârifation  par  aigrettes  eft  également  trèS' 
efficace.  On  a  donné  cette  dénomination  à  celle  qui 
fe  fait  j>ar  le  moyen  des  pointes  éleftrifées  qui  peu-* 
vent  être  de  bois  ou  de  métal ,  &  qui  font  reflentir 
une  efpece  de  fouffle  &  de  vent  frais  très-fenfible^ 
V.  g.  au  vifage  ou  au  revers  de  la  main.  Cette  mé- 
thode dont  on  avoit  parlé  dans  la  première  édition 
de  réleéiricué  du  corps  humain ,  eft  admife  par  tous 
les  favans  qui  connoifTent  Téleâricité  médicale. 
M.  Cavallo  qui  l'a  fouvent  réduite  en  pratique  en 
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Angleterre ,  dit  beaucoup  de  bien  de  cette  manière 

d'éleûrifer ,  &  il  TappeUe  a  la  plus  efficace 

ft  elle  a  fréquemment  diminué  les  douleurs  &  guéri 
tt  des  maladies  obflinées  &  dan^enufcs  qui  avoient 
Tf  réfifté  à  tous  les  autres  remèdes ....  ce  qui  e(l 
»  conûaté  par  robfervation  des  perfonnes  qui  ont 
7i  £iit  pendant  long  -  tems  les  expériences  les  plus. 
7f  fures  &  les  plus  fages  (i).  »  On  a  vu  ce  paflage 
dans  toute  fon  étendue  ,  dans  la  féconde  édition  de 
réleélricité  du  corps  humain. 

M.  Wilkinfon  recommande  également  beaucoup  y, 
d'après  l'expérience  ,  cette  méthode  d*élcâriièr  par 
k  moyen  des  pointes. 

Âuroit-on  penfé  qu'on  eût  ofè  profcrire  une  mé- 
thode qui  eft  regardée  diaprés  de  nombreufes  expé- 
riences comme  la  plus  efficace  ,  qui  eft  fouvent  nés» 
avantageufe  ,  qui  a  fréquemment  diminué  les  dou- 
kurs  &  guéri  des  maladies  obftinées  &  dangereufes 
qui  avoient  réfiflé  à  tous  les  autres  remèdes ,  une 
méthode  dont  l'efficacité  eft  conftatée  par  l'obfer- 
vation  des  perf^^nes  qui  ont  fait  Us  expériences  Us 
plus  fûres  &  Us  plus  fages  ?  En  vérité  la  plume  fe 
xefufe  à  combattre  des  erreurs  auffi  évidentes  &  auili 
pernicieufes» 

3®.  L'éleôricité  de  l'atmofphere  a  une  influence 
fur  le  corps  humain.  Le  corps  de  l'homme  ,  plongé 
dans  l'atmofphere  eft  comme  le  poiffon  ou  plutôt 
comme  une  éponge  dans  l'eau.  Si  l'air  &  l'eau  ^ 
par  divers  changemens  ,  acquièrent  de  nouvelles, 
qualités ,  v.  g.  pafTent  du  chaud  au  froid  ou  réci- 
proquement ,  tous  les  animaux  qui  y  vivent  éprou- 
veront des  effets  relatifs  à  ces  variations.  De  même 
lorfque  l'atmofphere  dans  laquelle  règne  en  tout 
tems  une  éleâricité  très-fenfible ,  deviendra  plus  oa 
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(i  )  Mémoires  Air  les  diâiérentes  manières,  d'éleôrifet ,  pag.  71 
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moins  éleârique ,  il  eft  nécefTaire  que  les  corps 
organifés  en  foient  plus  ou  moins  afFeâés ,  comme 
ils  le  font  par  une  augmentation  ou  une  diminution 
dans  la  chaleur  de  l'air. 

Le  fluide  éleârique  ne  peut  fe  communiquer , 
encore  moins  fe  tranfmettre  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  fans  influer  fur  les  corps  vivans 
qui  le  reçoivent.  U  influe  fur  eux  ,  i®.  par  fa  vertu 
répulfive  ,  comme  il  le  fait  dans  l'éleârifation  par 
bain  ;  2^.  en  formant  un  courant  continuel  de  Pat- 
mofphere  dans  la  terre  ou  de  la  terre  dans  Tatmof- 
phere  ;  3^.  par  des  ofcillations  alternatives  ,  par  un 
flux  &  reflux  qui  de  tems  en  tems  fe  fuccedent.  Ces 
vérités  ont  été  démontrées  dans  l'éUSiricité  du  corps 
humain.  On  y  a  vu  les  obferjjations  de  Kinnerfley , 
de  Franklin ,  de  Canton ,  &c.  (i)  ,  qui  ont  remar- 
qué nombre  de  fois  dans  les  nuages  des  paiTagés  du 
négatif  au  pofitif ,  &  réciproquement.  Voyez  les 
chapitres  2 ,  3  , 4  &  5  de  la  première  partie  de  Télec^ 
tricité  du  corps  humain. 

Quelqu'évidentoi^e  foient  ces  raifons ,  les  obfer- 
vations  faites  conâainment  par  un  grand  nombre 
de  favans  du  premier  ordre ,  prouvent  encore  mieux 
cette  vérité.  On  connoît  ce  qu'en  ont  dit  Becca^ 
fia  -,  Bridone  ,  Athanafe  ,  Cavallî ,  Toaldo  ,  Ar- 
buthnotyla  Cepede,  Steiglehner ,  Huzard  ,  Cotte, 
Sarti ,  Deluc  ,  Wan-Swinden ,  &c.  &c.  Contentons- 
nous  de  citer  ici  deux  habiles  phyficiens.  M.  Mau- 
duit  penfe  que  a  le  plus  ou  moins  de  fluide  élec- 
7)  trique  qui  circule  à  travers  les  organes ,  qui  les 
»  flimule  fuivant  les  difFérens  états  de  Patmofphere, 
7}  eff  une  des  caufes  qui  contribuent  à  rendre 
)}  l'homme  &  les  animaux  plus  forts  ou  plus  foi- 
»  blés  (2;  ».  MM.  de   Volta  &  de  SàufTure  ont 


(i)  Œuvres  de  Franklin ,  pag.  131  6c  159. 

(23  /ournal  de  Pa««,  a|^D.  178^  N^  87,  pag.  3j5. 


(  45»  ) 
obtenu  rfes  (îgncs  très-décidés  d'éleôrîcîté  atmof* 
phérique  par  le  moyen  du  condenfateur  ou  de  petits 
éleârometres  très-fenfibks ,  dans  des  tems  ou  de 
grands  conduâeurs  n'en  donnolent  pas.  m  C'eft  une 
»  choie ,  dit  M.  de  Sauffure  ,  que  je  n'aurois  cer- 
»  tainement  pas  préfumé  ,  que  Téleûricité  de  Tair  » 
»  par  un  tems  parfaitement  ferein  ,  fut  fenfible  » 
yf  &  pût  être  mife  fous  les  yeux  à  la  hauteur  de 
»  deux  pieds  au  deffus  de  la  terre.  Cela  prouve 
>»  que  cet  agent  joue  un  bien  grand  rôle  à  la  fur- 
n  &ce  de  notre  globe ,  &  fpécialement  dans  Téco* 
»  nomie  des  êtres  organifés.  Peut-on  douter  quô 
»  la  douce  &  continuelle  ékébifation  que  fubit  un 
»  homme  qui  fe  promené  au  grand  air  dans  un  lieu 
»  éJevé  &  découvert ,  n'influe  fur  fes  organes  ,  fur 
»  la  circulation  du  fang ,  fur  la  fecrétion  des  hu* 
»  meurs. 

4®.  De  Péleôricité  fpontanée  du  corps  humain 
&  des  animaux.  Il  eft  certain  par  Tobfervation  qu'il 
y  a  une  éleftricité  propre  au  corps  humain  &  à  la 
plupart  des  animaux  :  les  preuves  de  fait  de  cette 
vérité  font  très-nombreufes  ;  on  peut  les  voir  dans 
le  chapitre  VII  de  la  première  partie  de  Téleâricité 
du  corps  humain ,  &  dans  un  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  tous  l'admettent.  La  plupart  des  phéno- 
mènes que  les  anciens  attribuoient  à  une  lumière 
phofphorique  fpontanée ,  ne  font ,  comme  il  eft 
aâuellement  démontré  ,  qu'une  lumière  éleftrique 
fpontanée.  C'eft  le  fentiment  du  célèbre  Wiîke  ^ 
&  de  tous  les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce 
fujet. 

Pour  ne  pas  citer  une  foule  de  témoignages  ,  il 
fufEra  de  rappeler  ici  les  nouvelles  expériences  de 
M.  de  Sauffure ,  qui  ont  été  rapportées  au  long  dans 
Touvrage  de  Téle^tricité  du  corps  humain  de 
M.  Tabbé  Bertholon.  Ce  phyficien  a  prouvé  par  des 
obfervations  direûes  &  précifes,  faites  avec  l'élec- 
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trometre  fenfible ,  que  les  mouvemens  naturels  de 
l'homme  produifent  continuellement  de  réleéh-icîté , 
en  forte  qu'une  perfonne  qui  marche  ou  qui  agit 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  eft  continuelle- 
ment éleârifée  (i).  Rien  n'eft  plus  convaincant 
que  ces  expériences ,  &  on  ne  conçoit  pas  comment 
le  critique  a  nié  cette  vérité.  Il  femble  qu'il  y  ait 
dans  lui  une  certaine  fatalité  qui  le  porte  à  contef- 
ter  les  véi-ités  les  mieux  établies. 

5®.  L'éleârifation  négative  eft  utile.  Pluficurs 
phyficiens  &  médecins  l'ont  employée  avec  fucccs 
dans  la  guérifon  de  quelques  maladies.  M.  Tabbé  Sans 
a  dépofé  chez  des  notaires  de  Paris  &  de  Verfailles 
des  témoignages  de  vingt-huit  guérifons  de  maladies 
convuliives  par  le  moyen  de  Téleôricité  négative. 
Ceft  la  meilleure  réponfe  qu'on  puiiib  faire  à  iine 
peribnne  qui  fe  croit  autorifée  à  rejeicr  cette  ef- 
pece  d'éleâriiktion ,  parce  qu'elle  ne  lui  a  pas  réufli 
fur  la  néphrétie  &  Thyftéricie.  Quelle  conféquence  ! 
comme  fi ,  parce  qu'on  n'a  pas  réuffi  dans  un  genre , 
on  pouvoir  conclure  que  d'autres  plus  habiles  ou 
plus  heureux  n'ont  pas  eu  des  fuccès  en  traitant  ces 
maladies  ou  d'autres  afférentes.  Mais  par-tout  le 
critique  donne  des  preuves  que  la  logique  lui  eft 
entièrement  étrangère,  a  Vous  dirai  -  je  encore , 
(  c'eft  M.  l'abbé  &ins  qui  parle  )  que  J'ai  remis  au 
gouvernement  trois  )ugemens;  un  de  l'académie  des 
iciences ,  le  fécond  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  &  le  troifieme  de  la  fociété  royale  de  méde- 
cine 9  &  que  ces  trois  ji^emens  déclarent  que  l'abbé 
Sans  guérit  la  paralyfie  par  Téle^ricité  pofitive  ,  & 
qu'il  détruit  les  attaques  de  convulfions  par  Téleâri- 
ché  négative  ?  (2) 


mm 


(i)  Voyez  ces  expériences  à  la  fin  du  chapitre  Vil  de  la 
première  partie  de  VélcBricité  du  corps  humain. 
.  (2)  Journal  cncyclop.  1785 ,  ann.  litt.  Efprit  des  JournauXi 
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6^.  A  Tarticle  de  la  méthode  d^éleârifer ,  daitf 
la  première  édition  de  Véleâiricité  du  corps  humain  f 
on  avoit  dit ,  de  même  que  dans  plufieurs  autres  en-* 
droits  :  a  Nous  fommes  iMen  éloignés  de  croire 
»  que  ce  remède  foit  le  feul  qu'il  faille  employer, 
n  La  plupart  des  maladies  étant  très-compliquées, 
7}  &  dépendant  de  plufieurs  autres  caufes  ,  il  eil 
»  nécefiaire  devoir  recours  aux  remèdes  de  l'art  y 
2>  dans  les  cas  où  un  médecin  éclairé  les  juge  cou* 
»  venables,&c.  (i)  .  .  ».  L'expérience  étant  la 
bouflble  de  tout  phyficien  ,  on  a  afluré  qu'il  ne 
^loit  regarder  Téleâricité  comme  capable  de  guérir 
ou  de  foulager ,  que  dans  les  cas  où  elle  a  réeUe-' 
ment  produit  ces  effets ,  &  que  pour  les  connoitre 
on  devoir  s'inftruire  des  cures  feites  par  les  méde<* 
cins  &  phyficiens  qui  ont  cultivé  l'éleâricité  mé- 
dicale ;  objet  qui  a  été  préfenté  dans  k  féconde 
partie  de  l'éleâricité  du  corps  humain.  Afin  d'y  mettre 
de  l'ordre  ,  on  a  donné  une  nomenclature  métho* 
dique  ,  &  on  a  appliqué  aux  diftributions  corref- 
pondantes  les  guérifons  qui  s'y  rapportoient.  On  y 
a  vu  que  le  nombre  des  maladies  pour  lefquelles 
on  a  employé  Téled^ricité  ,  étoit  de  beaucoup  infé- 
rieur '  au  nombre  des  maladies  connues  ;  car  dans 
la  Nofologie  de  Sauvages,  édition  latine  de  173 It 
dont  parle  Tiffot  dans  Vogel ,  il  y  a  315  genres, 
&  294  félon  l'édition  d'Amfterdam,  1763  ,lefquels 
font  divifés  en  631  efpeces  d^  maladies  :  nombre 
bien  fupérieur  à  celui  des  maladies  dans  lefquelles 
réleftricité  a  été  appliquée  :  telle  a  toujours  été  la 
manière  de  penfer  de  notre  auteur.  Cependant  le 
critique  ,  qui  ne  peut  point  en  difconvenir  ,  cherche 
à  donner  la  torture  aux  principes  établis ,  afin  d'eo 


(i)  L'éleflricité  du  corps  humain,  prem.  édit,  pag,  363  >  & 
en  différens  autres  endroits  du  même  ouvrage. 
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tirer  une  opinion  différente  :  c'eft  par- tout  la  même 
bonne  foi  ;  nous  en  verrons  bientôt  de  nouvelles 
preuves.     . 

7«.  Il  réfulte  de  tout  ce  qu'on  vient  dé  dire , 
qu'on  a  eu  raîfon  d'avancer  les  propofitions  pré- 
cédentes qui  font  autant  de  dogmes ,  &  forment 
uniquement  le  fond  de  la  difcuâion.  Quant  à  la 
manière  employée  par  le  critique  pour  réfuter  ces 
vérités  fondamentales,  il  fuffira  de  dire  qu'elle  tombe 
tfelle-même  ;  i®.  parce  qu'il  a  omis  à  deflein  les  prin- 
cipales preuves  de  l'ouvrage  dont  il  s'eft  bien  gardé 
de  faire  mention  ;  2^.  parce  qu'on  a  fouvent  ifolé 
&  tronqué  les  paffages  cités  afin  de  leur  donner  un 
fens  différent  de  celui  qu'ils  ont  naturellement  ;  on  a 
même  eu  le  front  de  les  falfifier  de  différentes  ma- 
nières ,  en  fupprimant  des  mots  ,  des  lignes  mêmes  ; 
en  fubflituant  d'autres  mots  ou  lignes  qui  ne  font 
point  dans  l'original ,  ainfi  qu'on  Ta  démontré  pu- 
bliquement ,  comme  on  le  verra  bientôt.  Il  faut  de 
la  bonne  foi  dans  les  difcuflions  littéraires  ,  fans 
cela  on  ne  fait  qu'annoncer  fa  foibleffe  &  le  défei^ 
poir  de  fa  caufe,  3*.  parce  qu'uniquement  jaloux 
de  la  vérité  &  du  progrès  des  fciences ,  bien  loin  de 
blâmer  le  ton  de  M.  Marat ,  on  prétend  au  contraire 
Texcufer  aux  yeux  du  public  ;  c'ef^  l'effet  d'une  ha- 
bitude invétérée  ,  &  on  fait  qu'il  eil  accoutumé  à  le 
prendre  dans  toutes  les  occafions,  lorfqu'il  s'efforce 
de  réfuter  Newton  ,  Franklin  ,  Wilke  ,  NoUet , 
Leroi ,  Sigaud  de  la  Fond  &  tous  les  favans  en  gé- 
néral. 

En  parlaiit  de  Newton  ,  le  plus  beau  génie  de  l'uni- 
vers ,  la  tête  la  plus  géométrique  qui  ait  encore  exifté, 
qui  n'a  fait  imprimer  fon  traité  d'optique  qu'après 
environ  quarante  ans  d'expériences  répétées ,  véri- 
fiées &  admifes  généralement  par  tous  les  favans  de 
l'univers  ,  M.  Marat  a  la  bonhommie  de  regretter 
qu«  Newton  ah  perdu  tant  de  tenu  à  de  fi  vairus  rr- 
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cherches  (i).  Il  trouve  encore  que  la  maniert  dontU 
/y  ejl  pris  efl  trcs-défeSlueufs  (2). 

En  parlant  d'un  mémoire  de  M.  Leroi  fur  Télec* 
tricîté  ,  inféré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  fcienceâ 
de  Paris  ,  il  dit  que  confondant  le  fluide  éU&rique  avec 
le  feu  y  &  partant  d'une  analogie  imaginaire  •..,,.,. 
vpinion  erronée  dont  Fauteur  lui-même  neût  pas  tardé  â 
fentir  le  faux  ^  pour  peu  qu'il  y  eût  réfléchi  (3),  Lorf» 
qu'il  fait  mention  du  ryfiéme  de  Tabbé  NoUet  à  qui 
la  phyûqûe  a  tant  d'obligations  ,  c'eft  pour  le  qua- 
lifier  de  fyfléme  abfurde  (4).  En  citant  un  article  tiré 
d'un  ouvrage  de  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  il  dit  :  Mais 
(Cette  preuve  qu'on  donne  comme  plus  à  portée  de  tout  k 
monde  efl  ridicule  , 6»  i  plufieurs  égards . ,  .&  penfe;^ 
vous  que  ceux  qui  l'avancent  ainfi  s'' entendent  bien  eux* 
mêmes  {^)? 

On  va  voir  que  lorfqu'il  s'agit  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  académies  ,  &  de  leurs  •  membres  les 
plus  diftiagués  »  il  eft  toujours  fidelle  à  fa  manière. 
En  parlant  de  fa  méthode ,  il  dit  :  u  Si  cette  mé- 
V  thode  eût  été  connue  plutôt ,  de  célèbres  phyfi- 
j>  cicns  n'auroient  pas  entaffé  dans  leurs  écrits  erreurs 
»  fur  erreurs.  »  Il  cite  ici ,  dans  une  parenthefe  de 
trois  lignes ,  plufieurs  volumes  des  tranfa&ions  philo- 
fophiques  ;  les  mémoires  de  l'Académie  de  Turin  ; 
des  ouvrages  du  célèbre  Wilke  &  de  Tilluftre  ^pi- 
nus  ;  &  enfuite  il  ajoute  :  £t  on  nauroit  pas  vu  plu* 
ficurs  fois  les  membres  d'une  Société  favante  donner  avec 
appareil  leur  fanQion  à   des  faits  chimériques,   (6)  Il 


(1)  Découvertes  fur  la  lumière,  pag.  77, 

(2)  Ibid ,  pag.  70. 

(3)  Recherches  phyf.  &c.  pag.  76« 

(4)  Ibid  ,  pag.  146. 

(5)  /iiJ,pag.  176. 
{fi)lbidy  pag.  154  &  1J5. 


(  405  ) 
£iut  obferv€r  que  cette   dernière  phrafe  regarde 
rAcadémie  des  Sciences  de  Paris. 

Après  tout  ceci ,  on  ne  fera  point  furpris  du  juge- 
ment que  les  auteurs  eftimables  du  journal  poly- 
type  (i)  ont  porté  d'une  efpece  d'almanach  que  le 
critique  dont  nous  avons  parlé  a  fait  imprimer  ibus 
le  format  in-ié^  &  fous  le  voile  de  Tanonyme. 
4c  Si  Tauteur  anonyme  de  cet  ouvrage  ,  difent 
9>  MM«  Hoffmann ,  avoit  rempli  avec  goût,  avec 
fy  décence ,  &  fans  partialité  tout  ce  qu^annonce 

V  fon  titre  (2)  ,  on  auroit  pu  tiref  quelqu'utilité 
9>  de  fon  travail.  Mais  bien  loin  de  là ,  on  ne  voit 
»  par-tout  qu'une  critique  amere  &  paiTionnée  de 
19  preique  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  pen- 
«>  dant  l'année  1785  ,  fur  la  médecine ,  la  chirurgie 
»  &  la  pharmacie.  L'anonyme  ne  refpe^  pas  même 
n  les  corps.  La  Faculté  de  Médecine,  la  Société 
»  royale  de  médecine  ,  ainfi  que  les  membres  de 

n  chacune  font  le  fujet  de  fes  farcafmes Si 

n  nous  parlons  de  cet  ouvrage  dans  notre  journal, 
»  c'eft  donc  moins  pour  l'annoncer  ,  que  poiir 
9>  mettre  le  p(d)lic  en  garde  contre  un  titre  faf* 

V  tueux,  qui  promet  beaucoup  &  qui  tient  peu; 
T>  contre  une  efpece  de  gazette ,  où  fous  le  pré- 
»  texte  d'analyfer  &  de  juger  les  produâ:ipns  litté- 
M  raires  d'une  année  ,  on  fe  permet  des  diatribes 
w  indécentes ,  on  attaque  les  auteurs  mêmes ,  &  oa 
n  verfe  le  fid  le  plus  amer  de  la  fatire  fur  des  ou- 
91  vrages  la  plupart  honorés  des  fufirages  du  public.  » 

Le  même  critique  dit  ailleurs ,  (  pag.  84  de  fes 
Recherches^  )  <c  Je  ne  cherche  affurément  point  dans 
9>  mes  écrits  à  attaquer,  les  opinions  des  grands 
f)  hommes ,  comme  mes  adverfaires  (  &  j'en  ai  un 


(j)N<^.  13,  pag.  92.  1786. 

(2]  Le  titre  eft  fsiftmux  &  empyriqut. 
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t»  grand  nombre  )  fe  plaifent  à  k  publier.  »  Dans  le 
difcours  préliminaire  du  même  ouvrage  (  pag.  1 2  )  ^ 
on  lit  encore  ces  paroles  :  ic  Mais  la  plupart  des  ou- 
3>  vrages  publiés  fur  ce  fujet  ne  font  gueres  que 
9»  des  recueils  volumineux  d'obrervations  puériles , 
7f  d'expériences  mal  faites  ,  de  fauiTes  induâions , 
»  d'hypothefes  hafardées  ,  d'opinions  contradiâoi- 
»  res.  n  Lorfqu'on  ne  trouve  pas  bonnes  les  preu- 
ves de  Newton ,  &  telles  des  principaux  phyficiens, 
il  eft  tout  naturel  qu'on  ne  regarde  pas  comme 
telles  ceUes  qui  établiflent  les  vérités  principales  qui 
ont  rapport  à  l'éleôricité  qu'on  lit  dans  l'ouvrage 
de  M.  Vàbhé  Bertholon  ,  &  dans  ceux  des  autres 
phyficiens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Mais  afin  d'être  juftes  ,  &  de  dire  à  charge  &  à 
décharge  ce  qu'il  en  eu  ,  nous  ajouterons  que  fi 
M.  Marat  ne  trouve  pas  bonnes  en  général  les 
preuves  d'expériences  des  divers  auteurs  ,  les  com- 
miflaires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  en 
parlant  de  fes  expériences ,  ont  dit  :  «  que  d'ailleurs 
»  elles  ne  nous  paroiffent  pas  prouver  ce  que  Tau- 
»  teur  imagine  qu'elles  établiffent ,  &  qu'elles  font 
»  contraires  en  général  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu 
ï>  en  optique,  n  Et  on  voit  au  bas  :  Je  certifie  le 
préfent  extrait  conforma  a  Voriginal  6*  au  jugement  de 
l* Académie,  Ce  dix  Mai  1780.  Le  marquis  de  Con- 
dorcet   (i). 

8^.  Nous  avons  promis  de  prouver  que  M.  Marat 
n'avoit  point  rougi  de  falfifier  les  citations  qu'il 
tiroit  de  l'ouvrage  de  VéleElricitè  du  corps  humain. 
Bornons-  nous  à  en  rapporter  quelques  unes  ,  afin 
qu'on  puiffe  avoir  une  idée  de  la  bonne  foi  qu'il 


(i)  Voyez  Textrait  des  rcgiftres  de  l' Académie  royale  des 
Sciences  du  lo  Mai  1780  ,  inféré  à  la  page  3  &  4  de  l'avis 
aux  leâeurs  des  découvertes  fur  la  lumière 

emploie 


lèftptoit  ïdrfipi'â  cherche  à  combattre  des  Véritei 
i^pofées  à  fes  ofnnions  erroivèes.  Nous  placerons 
fur  deux  colonnes  les  mêmes  phrafes  ;  l'une ,  telles 
qu'elles  font  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Bertholon^ 
&  l^autre  ,  telles  que  M.  Marat  les  ùA&ûq  ,  en  les 
citant  cependant  avec  des  guillemets  ^  ou  en  caraâeres 

italiques, 

M.  Bcrthoîon  ^  pag.  }  i.  M.  Marat  j  pag,  i  j-. 

Le  corps  humain  »  dans  <<  Le  corps  humain  £ 
te  cas  ^  eft  un  canal  qui  n  dans  cet  état  >  eft  uii 
reçoit  &  tranfmet  l'élec-  »  canal  qui  reçoit  & 
kricité  ;  c'eft  une  efpece  »  tranfmet  l'éleâficité  j 
de  tonneau  percé ,  duquel  yy  c'eft  une  efpece  de  ton- 
fort  autant  de  liqueur  »  neau  percé  ,  duquel 
qu'il  en  eft  entré  ^  &  qui  n  fort  autant  de  liqueur 
éiffere  d'un  vaijfeau  de  me-  »  qu'il  en  eft  entré  :  voilà  ^ 
me  genrz ^  qui  refteroit tou'  »  conclut-il,  une  image 
jours  plein  de  la  même  quan*  »  fenfible  de  l'influença 
tité  individuelle  de  flmde  :  n  de  la  matière  éUilriqut 
voilà  une  image  fenfible  rf  pofitive  de  ratmofpheré 
de  i'infiùènce  de  la  ma-  n  fur  le  corps  humain^ 
père  éleârique  pofitive  de 
ratmofphere  iux  le  corps 
humain. 

Tous  les  mots  italiques  dars  la  première  colonne  l 
&  (qui  forment  trois  lignes  entières  dans  l'original  ^ 
ont  été  fans  façon  fupprimés  par  M.  Marat ,  comme 
on  le  voit  dans  la  féconde  colonne  ,  fans  points  in- 
termédiaires ,  afin  de  pouvoir  interpréter  fauffemeiit 
te  que  dit  l'auteur. 

itf.  Bertholon  ,  pag.  20.  Af.  Afarat ,  pag,  1 7. 

^   Le  corps  humain  ^  dans       Dans  l'état  de  famé  { 
tome  ili  G  g 
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tous  les  états  en  fanté   dit-il  ,  les  effets  {èrodf 
comme  çn  maladie  »  fera   moins  marqués  que  dans 
donc  fournis  à  Tinfluence    l*état  de  maladie  ,  para 
de  Péleâricité  de  Tatmof-    qu'ils  ne  feront  pas  au^l 
phere.   Dans  le  premier  fenfihUs. 
état  ,  les   effets   feront 
moins  remarqués  que  dans 
le  fécond ,  parce  qu'ils  ne 
feront  pas  auffi  fenfibles. 

On  a  mis  en  caraâeres  italiques  ,  dans  la  pre-^ 
miere  colonne  ,  le  mot  remarqués  qui  eft  dans  Fori- 
ginal ,  &  que  M.  Marat  change  en  celui  de  marqués^ 
afin  de  trouver  un  pléonafme  dans  Fauteur.  Cette 
méthode  eft  commode  &  annonce  que  ne  pouvant 
trouver  des  défauts  réels  ,  il  cherche  puérilement 
dans  Touvrage  des  défauts  de  grammaire. 

Af.  Bertholon^pag,  208.  M.  Marat  ^pag.  8?. 

Auffi  a-t-on  foin  d'em-  En  parlant  des  maladies 
ployer  dans  la  cure  de  inflammatoires  (  p.  208  ) , 
cette  maladie  ,  les  dé-  «  Il  rapporte  qu'on  a 
layans  rafraîchiffans ,  qui  w  foin  d'employer  les  dé- 
font d'excellens  conduc-  »  layans  rafraîchiffans  , 
teurs  .*  juvant  diluentia  re-  w  &  il  ajoute  que  c^  ra- 
frigerentia.  Ces  remèdes  »  fraichiffans  étant  d'ex- 
ont  toujours  été  mis  en  w  cellensconduâeurspar- 
ufage  avec  fuccès  ,  parce  »  tagent . ,  tranfmettent 
que  cette  maladie  étant  w  &  diflîpent  l'excès  du 
inflammatoire  ,  &  dépen-  w  fluide  éleÔrique ,  caufe 
dant  d'une  trop  grande  »  de  la  maladie.  » 
quantité  de  fluide  éle6^ri- 

que  ,  les  délayans  &  les  rafraîchiffans  ,  qui  font 
de  bons  conduâeurs,  partagent  cet  excès  de  feu 
éleélrique ,  en  le  tranfmettant  &  le  diffipant  :  pra- 
tique qui  doit  finguliérement  foulager  le  malade. 
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l*oûïtôît-on  s^îmaginer ,  fi  on  ne  le  voyoît ,  que 
le  critique  eût  ofé  «dtérer  la  citation  qu'il  fait  du 
jKifTage  qu*on  lit  dans  la  première  colonne ,  &  y 
mettre  des  guillemets.  Pourfui\ons,  nous  verrons 
bientôt  quel  eft  ibn  but  en  changeant  les  mots  & 
h  conftruâion  de  la  phrafe:  c'eft^m  échafaudage 
qu'il  prépare  de  loin  pour  montrer  une  contradic» 
don  apparente» 

M.  Btrtholon  ,  pag.  111    M^  Mitrat , pag.  S8  &  89; 
&  111. 

Il  en  eft  de  cette  ma*  Hjuge,  (  page  m  & 

ladie  comme  de  la  pré'^  1x3  )  <iu*il  faut  de  Taif 

cédehte  ;  il  Êiut  de  Tair  frais  dans  les  maladies  in-^ 

frais  :  mais  fur-tout  dcins  flammatoires  ;   c<    parce 

la  petite  vérole ,  la  mé-  n  qu'étant  toujours  char- 

thode  rafraichiilknte  eft  'it  gé  de  particules  aqueu* 

communément    préféra*-  »  fes ,  plus   condenféed 

He;  parce  que  foumif-  m  &  plus  nombreufes  que 

fant  des   conduôeurs  à  »  lorfquc  fa  température 

Texcès  de  fluide  éleôri-  »  eft  chaude  ,  iJ  fournit 

que  qui  a  lieu  dans  cette  »  des    condufteurs     au 

maladie ,  ils  tranfmettent  j>  fluide  éledrique  qui  fu-^ 

&  diffipent  le  fluide  élec-  m  rabonde  ,  le  tranfmet 

trique  aux  corps  ambians,  »  aux  autres  corps  &  lé 

&    combattent    direôe-  »  diffipe.  »  —  Sans  doute 

ment  une  des  caufes  de  que  notre  auteur ,  &c. 
cette  maladie. 

H  eft  inutile  de  faire  obférver  combien  il  y  a  d*al* 
térations  dans  la  faufTe  citation  que  fait  le  critique» 
On  voit  d'abord  qu'il  a  omis  à  deifein  la  dernière 
partie  de  la  phrafe ,  £»  combattent  dinHement  une  det 
caufes  de  CUU  maladie^ 
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AI.  Sertholont  pag.   102        M.  Marat ,  pag»  9f; 
&  103. 

Ceux  qui  éprouve'»  Sans  doute  que  notre 
roient  que  leur  .tempéra-  auteur  ne  fe  rappeloit 
ment  eu,  habituellement  déjà  plus  qu'il  a  dit  pré- 
porté à  une  forte  éleâri-  ciiément  le  contraire  dans 
cité  ,  feroient  très  -  bien  un  cas  analogue  ,  u  en 
de  fuivre  une  conduite  )>  copfeillant  un  air  chaud 
oppol'ée  :  une  atmofphere  »  &  humide  à  ceux  dont 
chaude  &  humide  leur  »  le  tempéra  mfnt  eft 
convient  ,  parce  qu'elle  »  porté  à  une  forte  élec- 
dminuera  cet  état  de  »  tricité  ,  parce  que  cet 
ijpafme  &  de  tenfion  qui  »  air  abforbe  ,  par  fes 
eft  propre  à  kurs  fibres,  y»  parties  conduârices  , 
elle  abforbera  ,  par  (ss  »  Texcès  de  fluide  qui 
parties conduôrices,  Tex-  n  règne  conftamment  en 
ces  de  fluide  éleârique  »  eux.  »  C'eft  ainfi  qu^il 
qui  règne  Conflammtnt  a  Fart  de  foutenir  en  mê- 
en  eux.  me  tems  le  oui  &  le  non^ 

fuivant  que  le  cas  paroit 

l'exiger. 

Retnarquons  encore  combien  cette  citation  eft 
prodigieufement  altcrée  ,  avec  quel  art  il  a  fup- 
primc  ces  mots ,  parce  quclU  diminuera  cet  état  dt 
fpafnie  &  de  tenfion  qui  efl  propre  à  leurê  fibres  ,  & 
cela ,  afin  de  préparer  une  contradiâion  apparente. 
Pour  qu'on  s'apperçût  moins  facilement  de  l'alté- 
ration ,  &  qu'on  crût  la  citation  fidelle  ,  il  s'efi  bien 
gardé  de  citer  la  page  ,  il  s'eft  contenté  d'avancer  : 
H  a  dit  prccifémcnt  le  contraire  dans  un  cas  analogue^ 
De  forte  que  pour  trouver  une  contradidlion  dans 
Fauteur  ,  le  critique  a  été  obligé  de  falfifîer  plu- 
fieurs  citations ,  &  de  retrancher  des  lignes  entiè- 
res,  de  fubftituer  des  mots  à  d'autres  ,  de  former 
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un  nouvel  arrai^ement.  Ceft  un  aveu  bien  au- 
thentique qu'il  a'eaa  point  réellement  trouvé  ,.puif- 
qu'il  a  fallu  ufer  de  fupercherie  afin  d'en  montrer 
une  apparente.  Je  dis  une  apparente ,  car  elle  n'efl 
même  pas  réelle  en  admettant  1«  faififications  ;  ce 
qui  montre  le  déÊiut  de  logique  propre  à  M.  Marat. 
En  effet,  un  air  "chaud  &  un  air  frais  peuvent  être 
de  lions  conduâeurs  du  fluide  éleâriquc ,  s'ils  font 
tous  les  deux  humides-,  quoique  l'un  foit  meilleur 
conduâeur  que  l'autre  ;  mais  de  plus  ,  l'un  fera 
propre  à  diminuer  le  fpafme.  On  verra  dans  la 
lettre  fuivante  d'autres  faififications. 

On  (ènt  bien  que^  lorfque  le  critique  cite  fans 
y  mettre  des  guillemets ,  il  altère  encore  davan- 
tage le  fens  de  Tauteur  (i).  En  parlant  de  Téleâri- 
iàtion  par  impreffion  de  fouffle  ,  pour  en  donner 
une  idée  à  ceux  qui  ne  fom  pas  familiarifés  avec 
l'éleflricité  ,  l'auteur  rapporte  im  exemple  ,  celui 
du  revers  de  la  main  qu'on  préfente  au  conduc- 
teur éleârifé ,  &  fur  lequel  on  fent  plus  facilement 
cette  imprefliqn  de  fouffle  :  d'autres  phyficiens 
avoient  cité  celui  du  vifage  qu'on  approche  du  con- 
duâeur ,  &  oii  on  éprouve  une  impreflion  qu'on 
a  comparée  à  celle  d'une  toile  d'araignée.  Eâets  qui 
annoncent  l'écoulement  du  fluide  ékftrique  qui  s'é- 
chappe du  conduâeur ,  &  fait  une  impreffion  fur  la 
partie  du  corps  qu'on  lui  préfente ,  en  fe  répandant 
€nfuite  dans  le  corps.  Le  critique  affeâe  de  ne  pas 


(i)  En  lifant  M*.  Marat»  on  feroit  tenté  4e  croire  que  la 
paàion  l'aveuçle  &  le  conduit  ;  cependant  il  nous  aiTure  du 
contraire  >  &  1^  faut*  bien-  le  croire  ,  puisqu'il  dit  :  «<  On  àuroit 
M  tort  de  voir  M.  Marat ,  comme  un  déclamateur  que  la  haine 
9»  excite  ,  que  la^loufie  infpire,  ou  que  l'amour- propre  aveu- 
9%  gie.  »♦  Neanmoms  il  eft  forcé  de  convenir  que  l'ouvrage  de 
M.  Tabbé  fiertholon  a  été  honoré  des  fuffrages  d'une  com^ 
pagnie  favante  r  &  qu'il  a  été  loué  par  la.  plupart  des  ouvrage 
périodiques  de.  f  Europe* 

Gg   3 
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entendre  cela  »  &  demande  puérilement  quef  rapport 
on  trouve  entre  le  fiege  du  mal  &  le  revers  de  la 
tnain.  Si  la  queAion  efl  faite  de  bonne  foi ,  elle  an- 
nonce bien  peu  de  pénétration ,  &  fi  elle  ne  l'eft  pas  ^ 
on  laiffe  au  leâeuf  la  liberté  de  tirer  la  conféquence 
qui  en  réfulte  naturellement.  Il  en  eft  de  même  de 
ce  qu'il  dit  à  la  page  19.  Il  fait  fes  offortf  pour 
infinuer  qu'il  s'agit  à  la  page  31-  3  2  de  l'ouvrage 
de  notre  auteur  ,  de  la  manière  d'éleâri/er  négati-^ 
•  rement ,  tandis  qu'on  n*a  eu  en  vue  que  de  montrer 
la  direâion  &  la  marche  du  fluide  éleârique  ,  en 
donnant  un  exemple ,  ainfi  qn'on  le  dit  à  la  ligne  3  , 
&  que  à  la  page  382  ,  &  en  d'autres  endroits  ,  on 
traite  de  la  méthode  d^éleârifer  négativement.  A  la 
page  28  ,  Ugne  27 ,  il  demande  férieufement  ce  qu'en* 
tend  l'auteur  par  ces  mots  ;  les  tems  les  plus  favora- 
bles à  l'éleâneité  naturelle.  Au  lieu  de  recourir  de  la 
page  41  aux  maladies  dypfnoïques  ,  page  252  & 
2158  que  l'auteur  indique  ,  &  où  il  trouveroit  que 
les  tems  les  plus  défavorables  font  ceux  où  la  ma- 
chine éleârique  ne  donne  poiot  d'éleôricité  ,  & 
réciproquement  ;  il  répond  de  lui  -  même ,  ceur 
fans  doute  où  Pair  efl  le  plus  imprégné  de  fluide 
éleôrique ,  c'efl-à-dire  ,  les  tems  d*orage.  Comme 
fi  l'éleâricité  artificielle  étoit  toujours  plus  forte 
près  de  la  terre  ,  parce  qu'à  la  hauteur  des  nuages  ^ 
c'èfl-à-dire ,  à  demi-lieue  de  là  environ ,  çMq  avoit 
plus  d'énergie.  On  voit  clairement  ici  la  méthode 
favorite  du  critique  qui  confifte  à  prêter  aux  au- 
teurs qu'il  s'efforce  de  réfuter  ,  les  idées  incohé- 
rentes qu'il  a  conçues ,  quoiqu'on  ait  exprefTément 
dit  le  contraire  dans  les  endroits  indiqués  où  oa 
traite  ex  profejfo  le  fujet. 

Croiroit-on  que  pour  réfuter  notre  auteur  dans 
un  article  de  la  dernière  certitude  &  admis  géné- 
ralement par  tous  les  favans,  il  affure  (  page  31)» 
que  dans  les  tems  froids  &fecs  .  .  •   .  l'air  efl  trls^ 
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peu  împrigni  de  fluide  électrique  y  tandis  que  tous  le» 
phyficiens  ont  obfervé  le  contraire  par  une  fuite 
d'expériences  confiantes  ?  &  fans  autre  preuve  que 
fon  aâertion  ^  tl  dit  voilà  dés  preuves  confiantes. 

On  pourroit  rapporter  plufieurs  autres  traits  de 
cette  efpece  qui  n'excitent  que  la.  pitié  (i)  ,  & 
prouvent  que  le  critique  eft  plus  à  plaindre  qu'il 
n'eft  coupable  ;  mais  on  ne  finiroit  jamais ,  s'il 
hUlok  rapporter  fes  bévues  nombreufes  qui  annon- 
cent une  impéritie  qu'on  ne  trouve  pas  dans  un 
phyficïen  fuperficiel  ,  ou  plutôt  un  nouvel  initié  en 
phyfique.  Il  dit ,  v.  g.  ,  à  la  page  33  :  a  Pour  l'en- 
»  vironner  d*un  air  bien  éleôrifé  négativement ,  la 
»  chofe  n'eft  pas  praticable ,  puifquHl  n'eft  aucurt 
»  moyen  d'enlever  à  une  mafle  d'air ,  partie  de  fon 
»  propre  fluide.  »  Beccaria  ,  Canton  ,  Prieftley  , 
Cavallo  ,  &  plufieurs  autres  célèbres  phyficiens, 
difent  le  contraire  ,  &  rapportent  des  moyens  fim- 
pies  d'éleéh'ifer  négativement  Pair  d*un  appartement  : 
«  Pour  Féleârifer  négativement ,  il  faut ,  afTure  ce 
91  dernier ,  attacher  les  aiguilles  au  frottoir  ifolé  & 
f»  faire  communiquer  le  conduâeur  avec  la  table 
»  ou  le  plancher.  (2)  w  Ce  moyen  efl  fimple  ;  il 
en  efl  d'autres  qui  né  le  font  pas  moins  ,  &  dont 
le  critique  pourra  s'inftruire  en  étudiant  les  ouvra-- 
ges  élémentaires  qui  ont  traité  ce  fujet. 

Le  journal  encyclopédique  ,  le  journal*  de  méde- 
cine contenant  im  extrait  de  1-ouvrage  critique 
dont  nous- vêtions  de  montrer  le  défaut  de  logique 
&  les  erreurs  groflietes ,  &  M.  Marat  n'étaut  pas 
délicat  fur  les  moyens ,  on  a  penfé  avec  raifon 
qu'il  étoit  l'auteur  de  ces^  extraits  dans  lefquels  it 


(i)  On  efpere  que  le  critique   nous  en  faura  quelque  gré. 
(2)  Traité  com,  d'éleftt.  pag.  253.   —  Eleûridté  du  corp» 
humain»  fecçnde  édition ^ tome  U ,  pag.  21 1-214. 
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fe  préconife  fans  £aiçon«|M.  Tabbé  Berthoton  I*a  dk^ 
montré ,  ainfi  qu'on  va  le  voir  dans  la  lettre  iiu- 
vante  imprimée  dans  le  îoumal  encyclopédique  da 
il 5  janvier  1786  ,  pag.  301.  Elle  n'eft  point  étran^ 
gère  à  Tobjet  préfent ,  puifqu'il  s'y  agit  encore  dç 
Êdfifîcations. 

Vous  avez  vu ,  Meffieurs ,  dana  ma  lettre  fur 
plufieurs  vérités   fondamentales  relatives  à  l'élec- 
tricité du  corps  humain  que  vous  avez  publiée  il 
y  a  peu  de  tems  (  i  )  ,  dans  combi^   d'erreurs 
étoit  tombé  Fauteur  du  mémoire  dont  l'extrait  a 
«té  iniéré  daçs  votre  journal  du  premiear  Juillet,, 
page  12—22  (2).  Les  raifons  les  plus  convaincantes 
&  les  expériences  des  plus  habiles  phyficiens  ont 
4jervi  à  le  démontrer.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de   cet 
çbjet,  mai^  des  falfiiications  de  cet   extrait  qui 
contient   des  citations   tronquées,  altérées^  dans 
lefquelles  on   a  fupprimé  à  defiein  certains  mots, 
pour  tromper  &  inûnuer  que  les  phrafes  rapportées: 
avec  guillemets  fe  trouvoient  de  la  même  manière 
dans  Toriginal.  Ce  procédé  eft  fi  contraire  à  la  bonne 
foi  qu'il  eu  néceflaire  de  prouver  qu'il  a  été  employé 
dans  l'extrait  dont  nous  parlons. 

Dans  la  première  phrafe ,  citée  avec  guilletiiets  à 
la  page  1 3  de  votre  journal ,  ligne  1 3  ,  à  la  place 
de  deux  mots  retranchés,  on  en  a  fubftitué  un 
autre  ;  à  la  ligne  fuivante  on  en  a  encore  fupprimé 
un.  Dans  la  ligne  17  onaoté  deux  phrafçs  entières,, 
ians  mettre  des  points  intermédiaires  qui  annoncent 


(i)  Jçurnal  encyclop.  15  oftobre  ,  1785  ,  pag.  290  ;  ^  pre-t 
ipier  novembre ,  pag.  493. 

(a)  Note  des  journaliftes.  Cet  extrait  nous  fut  envoyé  ma: 
nufcrît,  au  mois  de  juin  dernier,  par  un  homme  qui  n'en  plus  \ 
que  nous  favons  très-certainement  ne  l'avoir  pas  compofé  ,  ÔC 
qui  nous  a  lailTé  ignorer  le  nom  de  l'auteur.  —  On  ne  peut 
uçn  lie  plus  concluant  que  cet  aveu  des  journaliftes,  Nou  4$ 
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vue  fuppreffipn,  &  néanmoins  on  continue  la  même 
phrafe  en  prenant  plus  bas  deux  lignes  de  TorlginaU 
puis  en  retranchant  neuf  lignes  fans  le  dérigner,&  en 
«joutant, ligne  19, cinq  mots  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  texte.  Deforte  que  depuis  la  ligne  1 3  jufqu  a 
la  ligne  19,  c'eft-»à-dire,  dans  fcpt  lignes  environ, 
on  voit  cette  quantité  prodigieufe  d'altérations  » 
pour  former  une  phrafe  à  laquelle  on  a  ofé  néan- 
moins mettre  des  guillemets.  Cette  phrafe  de  votre 
journal  répond  à  la  pag  4,  ligne  xi  &  à  la  page  5 
de  Toriginal.  Qu'on  ne  penfe  pas  cependant  qu'on 
a  cherché  à  defTein  une  phrafe  ainfi  altérée ,  c'eft 
la  première  qui  eft  citée  avec  des  guillemets. 

Cette  phrafe  n'eft  pas  la  feule,  car  à  la  page  17 
du  journal ,  ligne  1 3  qm  correfpond  à  la  page  82  de 
l'original ,  dans  la  citation  la  moitié  de  la  phrafe  a  été 
altérée  ;  on  a  fubftitué  huit  mots  à  d'autres  qui  font 
dans  le  texte,  en  les  intercalant  dans  différentes 
lignes,  néanmoins  on  a  mis  partout  des  guillemets 
pour  faire  croire  qu'elle  étoit  telle  dans  ToriginaL 

A  la  page  18 ,  ligne  8  &  fuivantes  (  page  90  de 
l'original  )>  on  a  ajouté  deux  mots  &  on  en  a  altéré 
un  autre.  A  la  ligne  9  on  fuprime  ces  mots  le  plus 
Jouvcrain.  Dans  \i  ligne  10  on  retranche  le  mot 
femtdK.  Enfuite  on  fupprime  neuf  lignes  ;  après  on 
ajoute  cinq  mots  qui  ne  font  pas  dans  l'original; 
on  continue  la  phrafe ,  &  on  change  encore  un 
mot  à  la  ligne  15.  Dans  la  ligne  18  oii  fupprime 
ces  trois  mon  j^  ai  prouvé  .qui  ;  (ceci  répond  à  la  page 
91  de  l'original).  A  la  ligne  31  on  a  ôté  une 
Ugne;  à  la  ligne  jç  il  y  a  un  mot  altéré.  A  la 
ligne  36  un  mot  fubAitué  à  un  autre.  Remarqués 
que ,  malgré  ces  altérations ,  on  y  a  toujours  mis 
des  gtiillemet^  &  jamais  de  points  intermédiaires; 
pour  annoncer  ces  retranchemens. 

Dans  la  page  19 ,  ligne  5  (  page  9  a  de  l'original  ); 
tt  y  %  7  Vfxots  retranchés;  à  la  ligne  7  une  fuppreffion 
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ie  fix  mots  ^  &  altération  de  tout  le  refie  ée  b 
phrafe.  Ligne  14  ,  addition  entière  d*une  pbrafe  de 
cinq  lignes  &  demi  avec  des  guillemets ,  quoiqu'elle 
ne  fe  trouve  point  dans  l'original.  Ligne  28  &  29 , 
il  y  a  encore  des  altérations. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  réflexion  fur  ce  procédé 
nouveau,  de*  mettre  des  guillemets  à  des  phrafes 
pour  faire  croire  qu'elles  font  rapportées  dans  le 
journal ,  telles  qu'elles  font  dans  i'original ,  tandis 
qu'elles  font  altérée^;  j'ajouterai  feulement ,  Meffieurs, 
que  cette  inculpation  ne  regarde  point  les  auteurs  du 
îoumal ,  mais  tombe  uniquement  fur  M.  Marat,  qui 
a  fait  lui-même  fans  façon  im  extrait  de  fon  ouvrage, 
&  enfmte  eft  venu  à  bout  par  des  moyens  dont  il 
eft  inutile  de  parler  de  le  Eure  inférer  dans  le  jour- 
nal ,  après  avoir  employé  les  mêmes  rufes  pour  un 
autre  journal  où  fe  trouve  le  même  extrait ,.  ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  un  inftant.  Les  éloges 
outrés  qu'il  fe  donne  lui-même ,  fon  ftyle  empiri- 
que, fes  expreflions  favorites  répétées  fouvent^ 
une  certaine  tournure  fmguliere  &  les  altérations 
nombreufes  de  citations  étant  le  cachet  auquel  on 
le  reconnoit  aifément. 

Lifez,  Meffieurs,  ta  page  19  de  ion  Mémoire, 
Bgne  8  ,  vous  obferverez  qu'en  citant  avec  des 
guillemets  le  texte  de  la  page  ^i  de  mon  ouvrage, 
il  a  fupprimé  les  lignes  i6,i7&i8  dans  lefquelles 
on  voit  les  paroles  fuivantes,  effentielles  au  fens  de 
la  phrafe ,  &  qui  diffère  £un  vaijfeau  du  même  genre 
qui  refleroit  toujours  plein  de  la  même  quantité  indivi- 
duelle de  fluide ,  &  cela  afin  de  donner  une  autre 
mtreprétation  à  ce  que  j'établis. 

Vous  jugez  bien,  Meflièurs,  que  dans  les  autres 
endroits  où  il  me  cite ,  fans  y  mettre  des  guillemets  y 
il  ufe  au  moins  de  la  même  liberté.  Rien  affuré- 
ment  n'eft  plus  commode  que  cette  méthode  avec 
laquelle  M.  Marat  paroît  on  ne  peut  plus  familiarifée 
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H  hut  être  bien  profondément  peffuadé  de  h 
foiblefTe  de  fa  caufe  pour  employer  de  femblables 
reflburces ,  &  il  Ëiut  qu'elle  foit  bien  mauvaife, 
putfqu^avec  elles  on  ne  peut  pas  même  £aire  un 
inftant  d'iUufion  :  tant  les  vérités  qu'on  a  attaquées 
font  folidement  établies ,  ainfi  qu'on  a  pu  le  voir 
dans  ma  première  lettre  (i). 

Oui ,  Meffieurs ,  Textrait  dont  je  vous  ai  parlé 
n*eft  d'aucun'de  vous  ;  jamais  je  ne  me  fuis  apperçu 
ni  perfonne ,  qu'en  mettant  des  guillemets  aux  phra- 
fes  que  vous  citiez ,  vous  les  eui&ez  altérées  ;  le 
ftyle ,  le  ton  qui  règne  dans  vos  analyfes  font  bien 
différens  de  ceux  de  l'extrait  dont  nous  parlons  >  &c. 
Dans  votre  jovrnal  un  des  mieux  faits  &  oii  l'impar- 
tialité préfide,  on  ne  copie  pas  les  extraits  des 
autres  journaux ,  en  y  mettant  des  pages  entières  , 
mot  à  mot ,  dans  la  plupart  des  endroits  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  voit  dans  l'extrait  inféré  dans  votre  premier 
cahier  de  Juillet  dernier ,  je  vais  en  donner  les 
preuves.  Lorfque  vous  citez  des  morceaux  tirés  des 
autres  journaux ,  vous  l'annoncez  en  note  ou  en 
titre  ;  vous  êtes  très-exadis  fur  cet  article ,  &  fou- 
vent  vous  vousL  êtes  plaint  qu'on  n'ufoit  pas  de 
réciprodté  à  votre  égard. 

L'extrait  inféré  d^  le  journal  encyclopédique 
eft  le  même  que  celui  qu'on  voit  dans  le  journal  de 
médecine.  Avril  1785,  page  591.  Pour  vous  en 
convaincre  comparez  les  deux  extraits,  vous  verrez 
bientôt ,  fi  on  en  excepte  les  deux  premières  phrafes 
&  la  dernière  de  la  page  1 3  que  prefque  tout  le  refte 
èft  mot  pour  mot  femblable  dans  les  deux  jour- 
naux; les  phrafes  qui  font  avec  des  guillemets  dans 
votre  journal ,  fe  trouvent  dans  le  journal  de 
médecine  avec  les  mêmes  altérations.  Seulement  on 


(1}  Journal  encych  15  o^bre  &  premier  novembre  1785* 
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a  fupprimé  dans  le  journal  encyclopédicpie  beaa^ 
coup  de  guîDemets  qui  fe  trouvent  dans  l'autre, 
afin  qu'au  premier  coup  d^œil ,  on  ne  connut  pas 
il  aifément  la  petite  rufe.  Ceft  ce  que  vous  appiër- 
cevrez  en  comparant ,  page  1 3  de  votre  journal  la 
phrafe  tam  de  merveilles ,  avec  celle  de  la  page  5.92 
du  journal  de  médecine;  la  page  14  avec  les  pages 
593  &  594  ;  la  page  15  avec  la  page  595. 

Pour  démontrer  que  les  extraits  de  ces  deux  jour* 
naux  ne  font  que  le  même  ;  nous  pourrions  les 
rapporter  tous  les  deux;  mais  à  caufe  de  leur 
étendue  qui  eft  de  dix  ou  douze  pages  chacun ,  cela 
n'eft  pas  praticable.  On  pourroit  citer  plufieurs 
phrafes,  mais  cette  méthode  ne  f^oit  pas  auffi 
convaincante  que  la  fuivante  ;  on  pourroit  croire  ^*il 
n'y  a  que  certaines  phrafes  de  femblables  que  nous 
aurions  ,été  chercher  à  deflein.  Il  eu.  plus  fimple  de 
citer  fur  deux  colonnes  feulement  le  commencement 
de  la  plupart  des  phrafes  Se  al'uiéa  de  ces  deux 
extraits. 

Journal  Encyclop.        Journal  de  Medec. 

Cette  matière  ne  pou-  Le  fujet  important  ne 

voit  être  traitée  avec  fuc-  pouvoit  être  traité  avec 

ces  que  par  .  .  .  pag.  12.  fuccésquepar  ...pag.  591. 

Tant  de  merveilles  at-  Tant  de  merveilles  at- 
tribuées fans  fondement  tribuées  fans  fondement 
à  réleâricité  ne  . .  p.  13.  àTéled^ricitène  . .  p^  592. 

S'il  ne  falloit  pas  défef-  S'il  ne  fallait  par  défef- 

pérer  des  effets  falutai-  pérer  des  etFt;ts  falutai- 

res Ibid.    res ,  .  .  Ikid. 

Quand  on  eut  décou-  Dès  qu'on  eut  décou- 
vert que  la  foudre  étoit  Vert  que  la  foudre  eft  pro- 
produite par  le  fluide  élec-  duite  par  le  fluide  éle6tri- 
trique  accumulé .  .  p.  14.  que  accumulé  ...  p.  593. 

Quoiqu'il  foit  aiTez  na-  Quoiqu'il  foit  affez  na- 


• 
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turel  de  penfer  qu'un  fluide   t urel  de  penier  qu*un  fluide 
fi  fubtil  &   fi  aaif  ne   fi    fubtU   &   fi  adif  ne 

peut' Itîd,    j)eut P*594* 

Un  autre  point  capital  Un  autre  point  capital 
du  fyftême  ....  p.  15.    du  fyôéme  ...  p.  595. 

(  Nous  fupprïmons  ici ,  les  autres  citations  qui  font  dt 
la  même  manière  femhlahles  entr  elles  ;  6*  qu'on  peut 
'Vûir  dans  U  journal  encyclopédique  oh  cett»  Lettre  eji 
imprimée  en  entier.  Note  de  l'Editeur  ). 

Si  nous  nous  fommes  Si  nous  nous  fommes 

étendus  auffi  longuement  étendus  aufli  longuement 

fiir fur  .   .   ; 

«    Nota.  Cette  phrafe  qui  Cette  phrafe  qui  eft 

eft  la  dernière ,  finit  par  la  dernière ,  finit  par  les 

Its  mêmes  mots ,  &  dont  même  mots ,  &  dont  il 

il  peut  tant  abuferfncore,  11  peut  tant  abufer  encore.  Il 

en^ft  de  même  des  autres  en  eft  de  même  des  autres 

phrafes.  Tel  eft  la  fin  de  phrafes.  Tel  eft  la  fin  de 

l'extrait  , page  %i.  l'extrait,  pag.  602. 

U  réfulte  de  tout  ceci,  que  cet  extrait  n'eft  point 
£ût  par  les  auteurs  d#  journal  encyclopédique , 
puifqu'il  eft  le  même  que  l'extrait  du  journal  de 
médecine,  imprimé  en  Avril,  tandis  que  celui  du 
îournal  encyclopédique  fe  trouve  en  Juillet  ;  car  il 
eft  impoftible  que  les  auteurs  des  deux  journaux  fe 
jbient  ainfi  rencontrés  à  employer  le  même  ordre , 
la  même  fuite  d'idées ,  d'expreflions  ,  de  phrafes ,  de 
citations  ,  à  commencer  les  alinéa  de  la  même 
manière,  &c. 

Cet  extrait  imprimé  deux  mois  auparavant  dans 
le  journal  de  médecine  n'eft  pas  non  plus  une  pro- 
duâion  avouée  des  auteurs  eftimables  de  ce  journal. 
jU  n'y  a  que  dix  notices  fous  l'article  Nouvelles 
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Uttéraires  ;  elles  portent  chacune  au  commencement 
les  chiffres  i  ou  2 ,  3  ,  4  >  &c.  fuivant  l'ordre  dam 
lequel  elles  font  rangées.  Mais  à  la  page  60 1 ,  00 
voit  les  même  chii&es  i ,  2,3,4,  &c.  qui  défignent 
les  auteurs  de  ces  nonces  ou  extrait  :  là  on  ne  trouve 
que  les  noms  de  M.  Gruowal  &  de  M..  Willemet 
qui  ont  fait  les  neuf  premiers  extraits.  Le  dixième 
extrait  eft  celui  dont  il'  eft  queftion  dans  cette 
Lettre,  il  porte  en  tête  le  chiflre  10,  mais  à  la 
page  601,  il  eft  fupprimé,  aucun  nom  d'auteur 
n'y  eft  rapporté.  Ce  qui  prouve  que  cet  extrait 
n'eft  point  une  production  avouée  des  auteurs  du 
journal ,  dont  Fufage  aâuel  eft  de  figner  ainfi  tous 
les  extraits. 

De  tout  ceci  réfulte  encore  une  nouvelle  preuve 
que  vous  n'avez  point  tiré  avec  connoiffance  de 
caufe,  cet  extrait  du  journal  de  médecine.  Vous* 
êtes  trop  judicieux ,  Meffieurs  ,  pour  aller  choifir 
dans  dix  extraits  qui  font  dans  ce  cahier  le  feul  qui 
ne  foit  pas  avoué ,  &  trop  honnêtes  pour  le  tranf- 
crire  fans  annoncer  la  fource  ou  vous  l'avez  pris. 

Cet  extrait  n'eft  ni  des  auteurs  du  journal 
de  médecine,  ils  font  les  uns  &  les  autres  trop 
inftruits  pour  dire  :  Notre  auteur  montre  par  des  faits 
inconte jlahle s  ,  que  ....  page  1 6  ,  ligne  1 2  du  jour- 
nal encyclopédique  ;  {Mais  notre  auteur  fait  voir  par 
des  faits  incontefiables  que ,  &c.  pag.  595  du  journal 
de  médecine  )  ;  «  C*eft  ce  grand  principe  . . .  d'où 
il  fuit  que  réleftrifation  par  bain ,  par  impreflion  de 
fouffle  &  par  aigrettes  ,  tant  pofitives  que  négati- 
ves ,  font  abfolument  fans  efficacité  contre  toute 
efpece  de  maladie.  «  pag.  16. 

Ces  Meffieurs  favent  trop  bien  que  plufteurs  phy* 
ficiens  célèbres  nationaux  &  étrangers  ,  fur-tout 
M.  Mauduit ,  ont  démontré  le  contraire ,  c'eô-à- 
dire ,  l'efficacité  de  Téleôricité  par  bain  &  par  ai- 
grettes. Ce  font  ces  expériences  qui  font  incontcf: 
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tables  ;  efies  ont  été  faites  par  ordre  du  roi ,  fous 
les  yeux  de  la  Société  de  médecine  ;  elles  font  con« 
lignées  dans  fes  mémoires ,  &c.  Vous  avez  vous- 
même  rendu  compte  ,  il  n'y  a  pas  long  -  tems  du 
dânier  ouvrée  de  M.  Mauduit,  dans  lequel  vous 
avez  vu  qu'il  penfe  comme  moi  fur  l'efficacité  du 
bain  éleârique  &  des  aigrettes  éleâriques  (i).  La 
vérité  ne  changeant  pas  dans  le  cours  de  quelques 
mois  ,  ce  qui  eft  vrai  dans  un  tems  ne  pouvant  de* 
venir  faux  dans  un  autre ,  je  conclus  que  cet  ex- 
trait n'eft  ni  de  vous,  ni  des  auteurs  du  journal  de 
médecine. 

Cet  extrait  eft  de  M.  Marat  feul ,  parce  que 
luî  feul  a  intérêt  à  précônifer  fes  opinions  erro- 
nées ,  oppofées  à  la  doârine  générale  ;  lui  feul  a 
été  capable  d'altérer  les  citations ,  lui  feul  fe  pro- 
digue des  éloges  outrés  quand  il  parle  de  lui- 
même.  Dans  une  diatribe  de  la  dernière  indécence 
qu'il  vient  de  faire  imprimer  contre  M.  l'abbé  Sans , 
il  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  efi  le  premier  &  le  feul 
encore  qui  dédaignant  une  routine  aveugle  ait  appro» 
fondi  la  nature  du  fiuide  éleElrique,&c,  pag.  S.  Quoi! 
ni  les  Allemands ,  ni  les  Italiens ,  ni  les  Anglois ,  ni 
parmi  les  François  M.  Mauduit ,  &c.  ne  trouvent 
grâces  devant  lui ,  malgré  le  concert  unanime  de 
toutes  leurs  expériences  &  de  leurs  obfervations. 
C'efl  à  lui  feul  qu'il  étoit  réfervé  de  déchirer  le 
veile  qui  couvroit  la  vérité.  Si  cette  manière  de 
penfer  eft  réellement  la  fienne  ,  je  le  plains  bien 
fincérement.  Quant  à  vous  ,  Meflîeurs ,  j'ai  cru 
qu'il  étoit  à  propos  de  défabufer  le  public  qui  a  été 

mmm^mmm  I  ■    I  ■        I        ■  I       .     il 

(i)  Voyez  journ.  encyclop.  du  15  oftob.  1785  ,  pag.  290,  & 
celui  du  premier  novemb.  pag.  493.  Voyez  aufli  le  mémoire 
fur  les  différentes  manières  o'adminiftrer  l'éie^r.  pag.  6  &  l'uiv» 
pag.  6^  ôcfuiv. 
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induit  en  erreur  ,  ou  plutôt  que  c'étoit  uite  juf&i 
qu*on  av<Mt  droit  d*attendre  de  votre  impartiafiti 
6:  de  votre  amour  pour  la  vérité  ;  la  réclamer  i 
votre  tribunal ,  c*eft  faire  honneur  à  vos  fentimens 
&  montrer  Taflurance  qu'on  a  de  l'obtenir» 

Je  fuis,  &c. 
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Danfe  de  Saint-Guy  ,.  guérie  par  l'éleâricité ,  350^ 
Dartres  farineufes ,  141 ,  171. 
Daubentoa  obfèrve  Taccélération  du  pouls  par  Télec- 

tricité  ,301. 
Delas  obferve  que  l'éleâricité  donne  la  fièvre  ,  190» 
Deluc   prouve    l'influence  de  l'éleâricité  fur  les  per-^ 

fonnes  dont  les  nerfs  font  fenfibles  ,  ^8. 
Dent ,  (  Mal  de  ).  10.  Méthode  de  tirer  des  étincelles 

des  ^.r.  II,  17^,  Commotion  ,,  18  j^  Guéri  par  lelec* 

tricité,  $66» 
Defmarêts ,  témoin  de  Fàccélératron  dli  pouls  par  Télec- 

tricité  ,  c.  I,  303.  Sur  l'influence  des  mouvemens  « 

fur  l'éleârici/é  du  corps  ,145, 
Développement  du  fluide  éleârique  ,  148.^ 
Diarrhées  >  /,  II  ,  71. 

Dickfon  fur,  la  mutité  guérte  ,  6çc.  c.  1 ,  5 1 1. 
Diemenbroëch  i  fes  obfèrvations  fur  Téleâricité  dê.Id' 

foudre  ,9^. 
Digeflion  plus  fa^e  après  Téteâricité  naturelle  &  arti- 
ficielle 9  S 9' 
Digeftives( forces) plus  petites  pendant  \t  (bmmeil  ,103^. 
Direâeur ,  inftrument  3'éleâf icité ,  t.  II ,  158  ,  1^8. 
Dodart  ;  fes  expériences  fur  la  tranfpiration  ,  <•  I  9  ^io^ 

Pendant  le  (ommeil ,  2.03 . 

^  H  II  V 


^\ti 


\ii  T,    A    B    t    E 

îïolorifiques  (maladies},  t.  II,  i, 

Doileurs  ,  ibid. 

Dujois  ;  fes  expériences  fiir  l'éleftricité  des  perroqueB* 

(.1,  lî)-. 
D  Uy  ,  fur  léleiSrîciié  réfineufe  &  vitrée  ,  *.  H  ,  ii^. 

Son  ubr^n'atioa  fur  le  défaut  d'éleâricité   des  ani- 

Duhimil  ;  (es  expéfiènces  fur  le^  plantes  huilées  ,  /.  tl  , 

ii7.  Sur  la  rorpille  ,  i.  I,   i63. 
Puréî  de  l'éleflri&tion  k  rend  efficace  ,  {.  II  ,  }j7  , 

Pyprnoiques  (maladies),  (.  I,  399. 

Dysenterie,!.  II,  71. 

Dyflurie  guérie  par  l'éleftHdté  ,  «.  I  ^  îï?. 


.J-«AU  élearifee  ,  t,  I,  143.  Forme  la  plus  grande 
^K  niitie  du  curps  des  ^imauic ,  f.  I  ,  190.  C'eft  i 
^Vclle  que  les  animaux  doivent  ta  venu  ds  craaraietcre 
^  k  cboc  ,  178. 

^Économie  aninaale  ;  les  effets  de  l'éleârîcki  lifttutcUe 
fur  elle,  îi<. 

^coulemem  des  liqueurs  éteftiifies»  ifS, 

EcEouelies  guéries  par  l'éleâriciié  ,  r,  It ,  84. 

ËSbts  de  réIeAricité  naturelle  fur  le  corps  humain» 
r<  1 1  49.  Les  mêmes  que  ceux  de  tékâricné  arti- 
ficielle ,   îi  ,  ï4  ,î<  ,  tic. 

Effets  de  l'influence  de  l'éteftiicitè  (MtuNlIc  Ea  le 
corps  humain,/.  I y  £8. 

iheâncité  (  principes  d'  )  ^  109.  Époque  de  là  ptemieie 
découverte  ,  10.  Soa  foyer  ,  i;.  Son  ioBuence  fur 
le  corps  ,  )}.  Son  véhicule,  ;S.  Ce  que  c^tA  »  C. 
Ijaturelle,  iq,  it,  i},Naturell£  ;  fon  îimueiicc ,  16, 
3}  ,  i^-  Pompée  par  Les  pores  du  corps  ,  }<,  Dans- 
le  tems  des  otages  ,  1 1.  Dans  le  tems  des  pluies  ,  i >. 
Dans  des  tenns  lereins  ,  11,  i£.  Règne  conltaaunent 
dans  l'atmofp hère  ,  9.  Près ds  la  terre ,  16  ^3<J.  Ka- 
tureire  plus  efficace  que  L'aitificielLe  par  (à  conti. 

'  nùité  ,  47. 

;£leâricité  naturelle  j  fes  eficU  liirtiecbtpihumjuii^a^ 
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Naturelle  ;  Tes  vertus  médicales ,  54 ,  5^  ,  9t.  Natu- 
relle en  plus  ou  en  moiiis  j  3  3 .  Influence  fur  k  corps 
huftialn  ,  9  j  16  ,  49.  Peut  être  plus  efficace  ,  &cc. 

Éleftricité  naturelle  agit  comme  rartificiell/s  quoique 
plus  ou  moins,  loi.  Son  identité  avec l'artincielle ^ 
50.  Se  comiâunique  aux  animaux  ,  S4,  iio« 

Eleftricité  des  météores  ,121. 

Eleftricité  artificielle  ;  (à  force  eft  correspondante  avec 
celle  de  FéleAricité  naturelle  ,405,  Etant  au  même 
degré  dans  deux  corps  ,  nulle,  étincelle  ,  i8, 

Ele(9:ricité  pofitive  Ou  négative  ,  ^  I ,  m.  Ses  preu- 
ves ,  113.  Règle  pour  connoître  quand  on  doit  les 
employer,  r.  n  ,  343.  Pofitive  n*a  pu  être  excitée 
dans  quelques  fujets  ,  341.  Par  bain  eA  iniènTiblej 
^  I  ,  x8. 

Eleélriques  (  machines  )  négative^ ,  it.  Il ,  ii4-i4a* 

Éleébricité  négative  de  ratmofphere  >  <•  l ,  ii8. 

JÉleftricité  négative  ,  i.  Il ,  140  y  190, 

Ele<ftricité  du  corps  humain  en  famé  ,  r.  î  ,  4.  En  mala- 
die  ,  107, 

JElééVricité  (  T)  ,  eft  un  remède  de  Tart ,  t,  II  ,333. 
N'eft  jamais  nuifible  ,  348.  Accélère  l'écoulement 
des  liqueurs  ,£.1,158.  Augmente  Tévaporation  des 
liqueurs  y  144.  Diminue  le  poids  des  animaux  ,  14^. 
Augmente  la  chaleur  >  191.  Confidérée  par  rapport 
aux  chofes  non  naturelles  ,  199»  Ordinaire  augmente 
quelquefois  les  maladies  convulfives  j  38^.  Attendrie 
les   chairs  ,  1^8. 

Eleftricité  dans  le  vuide  ,  114. 

!Éleél:ricité  fpontanée  ;  fes  loix  différentes  ,151. 

éleébricité  des  animaux  ,157. 

Éleélricité  fpontanée  ;  fa  caufè  probable,  143 •  Elec- 
tricité fpontanée  du  corps  humain,!  17  ,131. 

Eleftriques  par  nature  ou  par  communication  ,  7. 

Éleftrico-nerveux  (fluide)  ,  149. 

Eleétrifàtion  par  communication,  t,  II,  137.  Des  li- 
quides ,  £.  1 ,  244.  Augmente  la  tranfpiration  ,  142. 
Pofitive  ,  r.  II ,  1 27.  Spontanée ,  ibid.  Par  bain ,  ^8  , 
138,  Son  efficacité,  141  ,  144  >  225. 

Eleélrifation  par  fouffle  ,  147  ,  225 ,  &c.  Ses  efpeces» 
153.  Efficace  dans  les  maladies  des  yeux ,  1. 1 ,  4^5» 


ï 


cion  par  aigretces  ,  <.  Il  ,  i  {5  ,  f.  I ,  ii£.  Effi- 
lant les  maladies  des  yeux  ,  f.  I,4S;  ,48s  ,&c, 
lion  par  étincelles  ,  I.  11  ,  16^.  Double  éim- 
-      ,  171. 

iiirion  par  commotion  ,  (.  I  ,   ti6  ,  t.  Il ,  17J. 
■'  rioQ  négative  par  bain  ,  lâi. 
sicnr    [ion  ;  précautions  à  employer  ,  $4.6.  Elle  doit 
VMici  félon  le  tempérament ,  170,  Inutile  dans  cer- 
tains cas  ,  3tB.  Faite  en    divers    tems  prévient  les 
maladies  ,  1519.  Sans  irokmeni  ,  107.  AlteioaiiTS, 

Eledrometre  ;  defcription  ,  ifaee  ,  (,  II  ,  110.  Poui 
mefurer  la  force  Jei  com^ioiions  ,  15}  ,  19^  y  199, 

Eleftronorae  de  Camon  ,  t,ï  ,  m. 

Eleft/ometre  portatif,  16,  jo  ,  6y.  Appliqué  au  COipB 
humain ,  ij}, 

Emiiifives  (  matières  )  ,  MI ,  }i4. 

Enceinte  (  femme  )  doit  éviter  l'éle Sri fati on  ,  jo  ,  71. 

Enduits  {  tuhes  &  globes  )  de  médicamens  ,  3  55. 

Enfans  foiblement  conftitués  ;  l'éleftticité  leur  eft  utile , 
4««. 

Engelures  ;  caufes  ,  guérifon  ,  (.  1 ,  157,  iSi  ,  &c. 

Engourdi  (Tement  guéri  par  l'éleâricité  ,  471. 

Epilepfie  guérie  par  l'éleflticité  ,  379  ,  jSl- 

Epingles  &  aiguilles  de  tète  foutiretit  le  fluide  éleâiî- 
que,  «j,  70  6c  71, 

Eryfipeles  ,  ij(. 

Estimaui  (  les  )  ,  boivent  de  l'huMc  ,1.  Il ,  jn. 

ESbufïlemens  ,  maladies  dypfnoïques ,  t.  I ,.  J9t, 

F-tiaceltes  (  éleârifatioo  pat }  ,  t.  I  ,  iiC  *  *•  H  ,  1^4. 
par  double  étincelle  ,  i7^> 

Etincelles  tirées  des  parties  externes  du  corps  (méthode  )i 
t.  II,  1^5.  De  quelques  cavités,  17}.  Ne  différent 
des  commotions  que  du  plus  au  moins,  toj.  Spon- 
tanées,  I.  I  ,  119. 

Etude  de  l'homme  la  plus  fatisBifante ,  x. 

Evacuatoires  (  maladies  ),(.  Il ,  î7. 

Evaporation  des  liquides  augmemée,  Sic.  t.  I  ,  14k] 
Des  folides  ,  i4{. 

Endiomeires  divers,  iit. 

Excitateur  (  1"  )  ,  *•  1 ,  117- 

Excrétions  teUtivement  à  l'éleftticité ,  104. 
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Exercice  (V  )  utile  reîativement  à  réleôricïté ,  t  II  » 
1 34.  À  la  tranfpiration ,  1. 1, 141  .Très-utile  pour,  6cc» 
MI,  330, 

Expérience  de  Mariy-Ia-Ville ,  *.  1 ,  10.  De  Saint-Ger- 
main en  Laye ,  12.  De  la  Haye,  13. 

Expiration  du  poumon  ;  moyen  de  &  dépouiller  do 
l'excès  d'éleôricité  ,  3^. 

F. 

JricONDlTÉ  produite  par  l'cleébricité  3  t.'l ,  pag  514. 

Femmes  enceintes  &c  nerveufes  éleé^rifées  ,385. 

Fermein  parle  de  Tanguille  de  Surinam  ,171» 

Ferrein  (  Monfîeur  )  ,  a  éleé^rifé  dans  les  rhumatifmes 
goutteux  ,  t,  II  >  3^. 

Feux  facrés  fur  la  tête  des  enfans  ,  /.  1 ,  115. 

Fièvres  ,   183.  Guéries  par  l'éleôricité,  311. 

Fiftule  lacrymale  ,  177  ,  4^0.  Fixe  ;  fluide  éleftrique 
fixe,  t.  II ,  1^6, 

Floyer  [  Monfîeur  ]  ,  guérit  des  obflrué^ions  invété- 
rées ,1.  I ,  i66.  D'une  goutte  fèreine  »  481. 

Flauzergues  :  fes  obfervations  ,1^3. 

Fluide  éleôrique ,  ce  que  c'eft  ,  7  ,  8  ,  ^.  Sa  quantité 
plus  grande  à  une  plus  grande  diflance  de  la  terre  9 
114.  Se  communique  à  tous  les  corps  conduâeurs  , 
17.  Même  aux  corps  idio-éle étriqués,  ihid. 

Fluide  éledrique  ;  fes  propriétés  ,  <.  1 ,  1 1 .  En  (c  com- 
muniquant ,  ébranle  les  fibrilles ,  16»  Ecarte  par  (à 
vertu  répulfive  toutes  les  fibrilles  ,  Z7,  Forme  urt 
courant  continuel  dans  le  corps  humain  ,  4.6,  Entre 
êc  fort  par  les  pores  du  corps  ,3^.  Son  identité ,  &cc. 
50.  Agit  dans  la  profondeur  des  corps  ;  influe  de 
trois  manières  fur  le  corps  ,33.  Pompé  par  les  pores 
des  corps  ,3^.  Son  véhicule  ,38.  Fixe,  t.  II ,  15^, 
plus  abondant  dans  les  animaux  vivans  j  I,  1 ,  145. 
Exiflant ,  n'efl  pas  toujours  vifible  ,  ^  II ,  130.  Elec- 
trico-nerveux  ,  <.  1 ,  14^.  Nerveux  ,  ibid. 

Fluidité  du  fang  éleArifé  ,  ^3. 

Flux  [  maladies  appelées  ] ,  ^  II ,  57. 

FoiblefTe  de  la  conflitution  ;  l'éleâricité  y  remédie , 
^  1 ,  466 ,  4  69, 

Folie  [  la  ]  ,  r.  II,  43.  Les  variations  de  ratznofphere 
influent  fur  la  ,  3^^, 


1 


49t  -  T   A    B    L»  B 

Ponâîoiii  vitales  8c  animales  i  influence  de  V 

fiir  elles,/.  I^^3,  / 

Force  de  l'éleAricité  trop  grande  ;  aiûfible  «  430. 
Fordice  ;  expérience  fur  la  chaleur ,  i>7. 
Fothei^ll  9  guérit  de  la  danfe  de  Saim-Guy  ^  $91^ 
Fouchi  ;  (es  obfervations  fiir  le  froid  ,  i ir. 
Foudre  (la  )  a  gdëri  de  la  paralyfie^  ft. 


réleébicîté  niMiwe  ,  1. 1.  41^  ,  guérit  <îes  OMiove- 
'mens  convutfifi; ,  3^1. 

Eromage  deflSkhé;  choc  éleArique  ,  if  !• 
roid  3e  Tair  cocabiné  ,   m. 

Froid;  membres  brûlés  par  le  froid,  gyéris  p» 
Péledricité,  x^3» 

Frottement  de  l'air  fiur  un  verre  ,  147.  Du  xaercoe 
fur  le  verre  ;  des  plume»,  iMd.  Du  corps  coatie 
les  habits  ,154.  Pes  habits  fur  le  com  ;  une  des 
caufes  d'éleAricité  fpctotanée  ,  141.  Des  fluides 
contre  les  folides',  143  ,  148, 

Fumigations  avec  le  fîiccin,  t.  U.  3x4. 

Furoncles ,  leur  euérifon  ,  t.  I.  ttf^, 

Fufchel  (  M.  )  guérit  une  tumeur  ^  ^  I.  lyx. 


G. 


G 


ALLITZIN  (le  prince  de);  Ces  expériences ,  i.  L 

13.  Sur  les  œufs  éieétrifés ,  66^  Donne  des  fortes 

commotions  9  /•  IL  48. 
Ganelions  guéris  par  Téleé^ricité  ,  1. 1.  zyé^ 
Gardane  ;  Ton  obfervatibn  fur  la  danfe  de  Saint-Guy , 

393.   Sur  la  paralyfie,  43^* 
Gardini  ;  fes  obfervations  fur  des  guérifons  p^  Téléc- 

tricité  de  la  foudre  ,  t»  I.  96.  Sur  répilepue  »  381. 
Gêne  dans  les  mouvemens;  l'éleâricité  y  remédie , 

Gerhard;  fes  expériences  fiir  la  vertu  irritante  de 
réleftricité,  (.1.  471.  Le  pouls,  305.  La  fluidité 
du  fang,  ^3.  L*augmentation  de  chaleur  par  Télec» 
tricité,  19^, 
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Girard  (  M.  )  ;   Tes  obfervations   fur  la  vigueur  des 

oifeaux  ,  16 1, 
Glandes  ;  leur  gonflement  guéri  par  Tëleftricité  ,  174. 
Glaucome,  475.  Gomes  (  Dom  Alonze  )  ,  ^%. 
Gonorrhée  ,  t,  II.  77. 

Gordon;  fes  expériences  fur  réleébicîté ,  t.  I.  iç8. 
Gorter  ,  fur  le  nombre  des  pores ,  .13^.  Sur  la  tranC- 

piration  dans  le  fommeil ,  103. 

Goutte  (la),  ^.  II.  34  >  ^c. 

Goutte  (ereine  ,383.  Méthode  de  tirer  des  étincelles 

dans  la  ,   177. 
Goutte  fereine  ,  t,  I.  47^  ,  483  ,  485, 
Graines  éleftrifées ,   167, 
GraifTe  non  conduftrice  ,  188. 
Graveile  (la)  ,  t.  II.  16, 
Gronovius  fur  Tanguille  de  Cayenne  ,  t,  l,  171. 
Gueneau  de  Montbeillard  ,   i^,   161. 
Guérifon   des   maladies  par  TéleAricité .,   zx8  ,    6c«» 

Signes  des  guérifon»,  t,  II.  348,  Par  FéleÀri cité 

naturelle  ,  t,  I.  54. 

H. 

Jj.  Abii.i.em£¥S  éleârîques,  /.  I.  toi ,  154.  Leur 
efficacité,  t,  II.  133,  317,  347. 

HaëQ  [  M.  de  1  fa  méthode  d'éledrifêr ,  i^t.  Ses 
fuccès  dans  la  paralyfie  ,  t.  I.  431.  Sur  le  ver- 
tige ,  t,  II.  5f.  Guérit  une  tumeur,  i«  I.  t7i. 
Sur  l'apoplexie  pituiteufe  ,  518.  Guérit  de  la  toux, 
40^.  De  la  dyfucie  ôc  (Irangurie  ,  32^.  De  la  danfê 
de  Saint-Guy  ,  391. 

Haies  [le  dodeur]  ,  fon  évaluation  de  la  ûirfàce  interne 
du  poumon,  38.  Ses  obfervations  fur  Téleéèricité 
des  moules  ,175» 

Haller  prouve  que  l'éleéèricité  efiun  des  plus  puiflàns 
ilimulans  ,  473.  Admet  laugmentadon  de  la  vitelTe 
du  pouls  par  l'éleâricité,  30^.  A  guéri  la  (iirdité 
par  réleôricité  ,   5€i4. . 

Hart  parle  d'une  guérifon  éleârique  ,   41^. 

Hartmann  ;  les  expériences  fur  l'éleélricité  des  perro« 
^uets,  i^f,  Sa  méthode  d'éleébrifer  ^  ê,  U.  x^j. 


« 
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Hawei  [  M.  ]  ;  Ces  ohCetvmoDs  fur  réleâricilé  daoi 

I  afpbixte  ,   t.  II.  99. 
Heben  j  t«s  expèri^ces  fur  plufîeurs  punies  animales , 

I.  I.  n+.  Sur  levaporatioQ  par  l'cicâri cite  ,  t+K. 
HeU  I  Cm  lindment  far  l'utilité  du  fucre  ,  /.  II.  ïio. 
Hcmiplfgie  goérie  par  l'éledricité  ,   r.  I.  191,  41).  . 
Hcajorragies  exciiées    par  réieflri&rion    ,  /,  Ù.  %i. 
Hcmairoides  rendus  par   l'éleâricilè  ,   58. 
Hernie  ombilicale,  r.  IL  8), 

Hefbïr  ,  Ton  fentinieai  fuc  le  gUacotae ,  t.  I.  47f. 
Hey  [  M.  J  a  guéri  par  l'élefaicité  de  l'amaurafit , 

4lî- 

Hîotberg  guérit  des  paralytiqitesT  411.  Sur  la  {iirditc, 

Hocquei  guéri  par  l'eleflridié  ,  407. 
-  Homère;    phénomène  curieux  ,  107,  '   "^ 

Homme  é]eâri{è  par  l'éleâricité  atmofphérique  ,  x». 
Qui  ,  par  te  froitement  de  Ca  poiuiae  donne  des 
étincelles  ,  it.6. 

Homme-torpille  ,   m. 

Hufeland  [  M.  ]  liir  une  conflipatioa  guérie  pu  l'élec- 
tricité ,  r.  11.  7j. 

Humain  [  corps^'cn  état  de  maladie,  f.  L'  107. 

Huileui  ;  leiu  utilité,  t.  II.  jit. 

Huile;  fon  ufàge  extérieur,  jif.  Sa  avanuges  , 
(Lf.  Plantes  huilées  ,  iiid. 

Humeur  vitrée  de  l'œil  ,  (.  I,  47^. 

Humidité  de  l'air,  ni. 

Hunter  ;  fur  la  tCPrpiUe,  1S7.  Chaleur  pendant  le 
(bmmeil)  10  j. 

Huzard  [M.]  prouve  l'iuRucDce  de  l'éleâricité  de 
l'atniolplicic   fur  le  corps ,  l«, 

Hydrophobes;  leurs  yeux  brillans  ,  i)o. 

Hydropi&e  [  l'éleariciié  lui  eO  u^  }  t  <•  U.  8|. 

Hygiemne  éleflrique ,  f.  I.  j  ,  4. 

HygroBietres    comparables,  iij. 

Hyttérique  [  mal }  guéri ,  3*1 ,  }>}  ,  58», 
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I. 


CteriCIES  [  maladies  ]  ,  i.  II.  pag,  S9. 

Identité  du  fluide  éleélrique  de  ratmofphere  &C  des 
machines ,  t,  1,  50.  Des  fluides  nerveux  &  él^c-* 
triques  ,  14^. 

Idio-ele(ftriques  [corps],  7,  10^,  145,  Sont  UQ 
peu  çonduâeurs ,  18. 

Inflammatoires  [  maladies  J  ,  31^, 

Influence  du  fluide  éleé^nque  fur  le  corps  humain  ^ 
premier  effet,  Kî  ,  i4.  De  l'éledricité  fur  les 
fluides  &c  fur  lesfolides  ,  9$.  Atmofphérique  fur  le 
moral ,  106.  Particulière  de'  l'éleAricité  atmo^hc* 
rique  fur  certaines  maladies ,  t^  II.  $96.  Des  varia- 
tions de  Tatmofphere  fur  les  maniaques  |  r.  IL  399. 
De  réleâricité  de  Tannofphere  mr  les  animaux , 
<•  I ,  S4.  Sur  l'économie  animale,  ^^«  Naturelle  » 
admife  par  les  plus  célèbres  phyfîciens  ,  19,  Moyens  j, 

42- 
Image  de   la  direé^ion  du  fluide  éleArique  pofitif  09 

négatif  communiqué  au  corps  ,  ibid^ 
Infpiration  dû  poumon,  38. 
Infeéles  ;  choc  éleélrique  ,  i8i. 
intenfité  du  fluide  éleÂrique  dépend  de  la  fëchere&*e  oa 

humidité  de  l'air,  m. 
Interruption  nuifible  dans  l'éleârifation  ,  r.  II,  34^, 
Intonacatures  ,  35^« 

Inutilité  de  Téleôrifation  dans  certains  cas  ,  ibii. 
Irritant  des  plus  aftifs  ;  Téleâricité  en  eft  un  ,  !•  I , 

471. 
Ifoler  ;  [  ce  que  c'eft  ]  ,  117. 

Ifoloir  [  1' 1 , <.  II,   114. 

Ifolement  double,  11^.  N'eft  pas  toujours  néceflairc, 

<.  I,  lî^. 
Jallabcrt ,  fur  Taugmcnfation  du  pouls ,  199,  Sur  ua 

I'et  de  fang  éleôrifé  ,1^0.  Ses  expériences  fur  la  cha- 
eur  éle^lrique ,  t.  I,  191,  Les  mufcles  dont,  &:c, 
334,  Guérit  un  paralytique  par  l'éleôricité  ,  413,  Sa 
méthode  d'éleôrifation  ,  ^  II  ,  151. 
Jet  de  liqueur  éleébrifée ,  <•  I ,  ii. 
Jonfion  a  parlé  delà  torpille ,  x^5. 
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Journal  de^i  accèî  périodiques  d'un  maniaque  ,  f.  11» 
4SI.    Des  règles   périodiques  d'une  femme  ,  417. 
Mortuaire  ,  41.1. 
JufiiT  [  le  doâeur  ]  fut  les  cavités  du  poumon  ,  (.  I ,  )I. 
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IVAKATOIS;  Ton  éleflriciié  ,  1. 1 ,  pag.    159. 

Keiil  i  Tes  cïpériences  fur  la  iranfpiiation  ,  141.  Du- 
"immeil  ,  lo).  Son  évaluaiion  du  mouvc- 
luUioire  ,  I44> 
Kcraiophytes  j  choc  éleârîque  ,  ilo. 
Kirchovel  admet  l'accéléiaiion  du  pouls  par  l'éleârî- 

kinnerÔcy  rapporte  la  répulCon  éleârique  à  l'attrac- 
tion de  l'air  atnbianr ,  1},  Obferve  les  paUages  du 
pûAiif  au  négatif,  jj.  Des  nuages  éleélriTés  réga- 
livement ,  1.1.0,  Ses  preuves  de  l'éleârîcité  négative  , 

^œftlin  obiérve  la  chaleur  augmeméc  par  l'éleAricité, 
191.  Admet  l'ace élérat ion  du  pouls ,  }c6.  Ses  oh* 
furvaiiuns  fui  les  oeufs  éleflrifcs  ,  H. 

L. 

■  '  Ait  épancha  (  aiibdie  du  )  ,  t.  II.  paz,  S£, 
Laiteufe  (  humeur  iaiteure  épanchée  ),(,!.  %76, 
Lamanon  ;  fes  oblèrvacions  {ai  le  pouls  ,  199, 
Landriani  (le  Chevalier }j  fes  expériences,  9t. 
tedel  (ledoÀeur)  fur  Véleflricité  fponcanée,  ii7,8tc, 
Lentin    (  M.  )  a  éleârile    daiu  tes  maux  d«  dents  » 

t.-  U.  13. 
LcvenhoËck ,  (ur  le  nombre  des   pores ,  t.  I.  )< , 

ttt.   Les  globulac  rouges  du  fang  ,  144, 
Liadhoult  a  guéri  les   fièvres.  int£rmi?temes  par  l'é» 

leftricité  ,  jii.  La  mutité,    (ii. 
Linges  frottés  lumineun  ,  119  ,  117.  ' 
UnnKus  obferve  une  abondance  de  cérumen  excitée 

par  l'éleAricité  ,  ^oj.  A  guéri  des  .^nglions  ,  17*. 

Sur  la  gHéiifon  des  fiironcles  ,  *6f,  pé£nîtion  dp 

l'an^Ule  de  Cayeane  ,   171. 

Liquetu' 
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Lic^ur éleéhrifée  ,  ii.  Ecoulement  accéléré,  &c»  iç8» 

Liquides  ;  leur  évaparation  ,  augmentée  par  la 
tranfpiration  ,   141. 

Lifier  ;  ^s  obfervations  fur  les  chiens  enragés  ,  i^y» 

Loix  de  Péleclncité  fpontanée ,    iji,' 

Lorenzini  fur  la  torpille  >   166  ,   167  ,  lyx, 

Levet  ;  fa  méthode  d'éle^rifer  ^  t.  II.  193  ,  guérît 
rhémiplégle>  t,  I.  431.  Sur  la  fi  (Iule  lacrymale  ^ 
177.  La  crampe  guérie,  3^3,  L'épilepfie  guérie  > 
379^  Les  tumeurs  ,  ÔCc,  270,  Les  maladies  hyfté* 
riques  ,  390. 

Luaiiere  qui  fort  (poncanément  du  corps  humain  , 
119.  Sa  caufe  probable,  143.  Phofphorique  fpon- 
tanée  eft  un  phénomène  d'élëélricité ,  13^.  De  quel- 
ques coquillages    175. 

Lumineux  {  point  )  figne  d'éie(^ricité  négative  9  <  I» 
114. 

Lune  ;.  révolutions  de  la  ... ,  t,  IL  3^8« 

Lytophytes  ,  &c.  r^  I.   1,8  X, 


M* 


M 


ACHINES  éleâriques,  t.  IL  Ï04.  ï>oi(îtîvesJ 
^efcription  ,    ibid.    Leurs    ^pareils  ^   iio.   Néga<* 
tives  ,  114,  140.  Pofitive  &  négative  de  Nairne  > 
130.  En  foie,    it6.  Faite  av€C   des  nerfs,    157. 
Dérotation  pour  mouvoir  le  plateau  éleétrique ,  361» 
%lafFei  ;  éleétricité  fpontanée  ,  r.  L   118.  Sur  Télec- 
tricité  dans  le  fomnambulifme  ,  t^  IL   57. 
Magellan  ;   Tes  obfervations  ,    14» 
Mairan;  fur  les  cheveux  éleftrifés,  t.  t.  it^. 
Mal   ^'yeux  (  éleélricité    dans  le)  ,  t,  IL    381*  Dé 

dents,   guéri  par  l'éleélricité  ,   ^66. 
Maladie  (  électricité  du  corps  humain  en  état  de  )  ^ 
t,  I.  207.  Clafles  des  maladies^  Z3c»  Quelles  font 
les  maladies  guéries  par  TéleÀricité  ,    t,  t,  ii8. 
Maladies  de  la  luperficie  ,  t,  L  133-  Fébriles,  183* 
Dolorifiques  ,   t,  IL    i.   Extravagantes.  43.  Eva- 
cuatoires  >   57. 
Maladies  cachechiques ,  t.  II.  79  >  Inflammatoires  , 
r.   L    31^.    Convulfives    ou    iiafmodiques ,    331. 
TomgJL  ^         '     îi' 
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» 

Nerveuièsi  331 ,  347*  Dypfiioiques»  3^^.  So^ 
reuCbs  ,  51^. 

Malpighi;  fur  le  nombre  des  pores,  X39« 

Maniaques  (  influence  des  variations  de  l'atmolpbere 
(iir  les ).r.  II.  399.  Obfervations  fur  unManiaque9  4f» 

Manière  dont  réleébricité  de  l'atmolphere  fe  commu- 
nique, U  I.  3Î  >  42-»  43^ 

Manières  d'agir  (les)  de réleâricîté  naturelle,  fèofr- 
blables  à  celles  de  l'éleâricité  artificielle  9  xo^» 

Manomètre  de  Variencn  ,  1 74, 

Marantin  ;  Tes  expériences  fur  la  chaleur ,  197. 

Mariages  ;  confidérations  avant  les ,  ficc.  &o^. 

Marins  (animaux)  6cc.   i&o.  ^ 

Marly-la-Ville  (  expériences  de  )  ;  époque  mémo-i 
rable ,  xo« 

Martin  ;  fes  expériences  fiir  la  chaleur  ,  10  x. 

Matières  animales  Q>lufieurs)  ne  font  pas  conduârices  y 
188. 

Matras  vuide  d'air,  élciflrife,  114. 

Mauduit  a  obfervé  l'accélération  du  pouls  par  l*élec- 
cité  ,  301.  Guéri  plufieurs  .  paralytiques  ,  439  , 
447  ,  êcc.  Sur  l'épanchement  de  l'humeur  laiteufê  , 
17^.  Sur  les  tumeurs  ,2.73.  Sa  méthode  d'élec- 
trifer ,   f.  II.  i9<î.  Maux  de  tête ,  7. 

Menftruel  (flux)  lupprîmé,  rétabli  par  réleé^ricitël^ 
60  ,  &c.  Les  changemens  de  ratmofphere  y  in- 
fluent 41  î. 

Méthode   d'éleéh-iièr  ,   103  ,  &c.  Doit  être  diverfifiée 
felon  les  tempéramens ,  170,  Une  bonne  méthode  • 
eft  néceflaire  ,  340, 

Méthodes  d'éleôrifation  par  diflFérens  auteurs,  r.  II. 

Méthodes  d'éleftrifer  par  commotion  ,  179.  Inverfê 
des  étincelles ,  169.  D'éleftrifation  avec  une  fla- 
nelle ,  171.  Pour  rappeller  les  règles  ,  ^8.  Dans  le 
rhumatifme ,  r,  I.  35.  D'éleârifer  Tair  d'une 
chambre,  U  II.  m,  &çc. 

Migraine  ,  9. 

Milton  ;   phénomène  ^41  ,  U  I.  107. 

Moffetes  nuifibles  à  réleftricité ,  116, 

Mollufques  ;  expériences  fur  les  ,    181, 

Monnier  ;  (es  expériences,  10,  11,  lo.  EleÔrifé 
par  l'âr  ,   115, 
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Motâl  ;  éleftricité  de  ratrtiofphere  a  une  influence^  lo^» 
Morgan  ;  fur  le  tétanos  ,    34^. 
Morgagni  ;  traité  du  nombre  des  pores ,   139. 
Morts  ;  animaux  tués  par  la  commotion  éieé^rique  ^ 

t.  IL  445. 
Morts  fubites  ;   influence  de  ratmofphere  fur  le  nombro 

des  morts  ^418. 
Mofcali  ;    fes  expériences  fur  le  fang ,  t,   I.   100. 
Mouvemens  (les)  très-utiles  ,  ^  IL   330» 
Mouvement  du  corps  néceffaire  à  la  fanté  ,  t,  I.   lou 
Mouvemens  naturels ,  caufe  probable  de  l'éleâricité 

fpontanée  >    144.  Libres  ,    14^.    Modérés ,    caufo 

plus  efficace  ,  14^  9    &(c. 
Moyens  de  l'influence  éledrique  ,  41.  De  diminuer 

la  force  de  réleftricité  ,    ^x6. 
Mufchenbroeck  a  rappelle  les  règles  fupprimées  ,  t,  IL 

^o.  A  obfervé  l'augmentation  de  pouls ,  t,  h  ^9^^ 

N'a  pu  eledrifer  trois  perfonnes ,   r.  II.  341.  Parle 

de  l'anguille  de   Cayenne  ,  t,  L  171.   Admet  les 

parties  tergorifiques ,   161. 
Mutité  guérie  par  l'éleâricité  ^ii» 

N. 

JN  AiUNE  ;  fur  la  chaleur  prpduïte  paP  TélcÔrU 
fation  ,  t.  I.  193.  Guérit  par  l'éleàricité  178» 
Aflfure  la  euérifon  des  fièvres  ,313.  Sar  Tépilepfie  ^ 
3 S 3.  Sur  la  guérifon  d'un  rhumatifme ,  t^  IL  31. 
Sa  méthode  d'éleftrifer  ,  301.  Sa  nouvelle  machine 
éleftrique  ,  pofitive  &  négative,    13   . 

Naiifances;  influence  de  Téleâricité  de  ratmo(phere 
fur  les  nailfances,   435. 

Naturelles  (  chofes  non  )  confidérées  relativement  à 
l'éleftricité,  f.  L  109.  , 

Négative  (  l'éleAricité ) ,  33,  113,  &c.  De  la 
bouteille  de  Leyde  ,  ii^.  D'un  globe  de  foufre, 
XI 7;  Diminue  les  pulfations  194^  Machines  élec- 
triques négatives  ,  t.  IL  114  ,  ^^o.  Employées 
premièrement  par  M.  l'abbé  Bertholon  ,  t.  II.  3  <>4. 

Négative  (  éleftricité  )  ,  140  >  190  ,  produit  plufieurs 
phénomènes  comiQUOs  à  Véleâricité  pofitive .  5  3  &• 
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*  I 

Règle  pour  connoitre  les  ces  oii  elle  doit  éfre  taH 
ployée,  545.  Eleârici^  ik  i'atmo(phere  négadve  t 
t.  h  &i8. 

19éphralgie(la),  t;n.  1^. 

Merf  (  maladies  de  )  ;  voyez  maladies  ipafinodiques  ^ 
i.  h  jji,  3^4,  6cc» 

Merfs  (  {ènfibilité  de  )  ,  I.  I.  74.  DelTéchés  ;  choc 
éLeâri<]|ue^  iZS.  Dont  on  fait  on  plateau  de  ma- 
chine eleârique  ,   138. 

Nerveux  ^  fluide  )  ;  identité  avec  le  fluide  éleâriqoe  , 

14J* 
/  KoUet  eft  le  premier  qui  ait  éleârifé  des  êtres  vivans  , 

411.    Applique    Téleâricité  à  la  paralyfie  ,  415. 

Ses  expériences  fur  l'au^mentition  de  révaporattoa 

par  l'éleâricité  ,  143,'  Sur  Técoulement  des  liôueurs 
.  eleâriques.  x^9.  A  é^robvi  que  la  dîgeflion  eu  plus 
.  £one  après  TéleâriGition  >  59.  Ses  expériences  fiir 

réleâricité   fpontanée  «   z&o.    Sur  l'éleâricité    de 

l'air  condenfé  ou  raréfié  ,1x4.    . 
Nombre  des  pores  du  corps  humain ,  '&58, 
Koflalgie  ( la  )  ,  ^  II.    53.  . 
Notions  eflentielles  d'éleàricité  ,  t.  I.  6, 
Nourriture  relativement  à  réleôricité,  101. 
Nuages    éleétri fés  négativement ,  iio, 
Nuifible    (léleftricité    n'eft   jamais),    t.    II,    3fr. 

Air  coifompu  ,  puifible  à  Véleébicité  ,  t,  I.  ii^. 
Nymphomanie  (  la  )  ,  t.  IL    55. 

O. 

V-r  BSCURCISSEMENT  de  la  vue,  t.  I.  477. 

Oblërvations  éleftrico-méiérologiques ,    30. 

Obftruclions  guéries  par  l'éiedricité ,   2^5. 

Odeur  éle<ftrique  ,    6, 

Odier  (  M.  )  fur  la  contraélîon   fpafmodique  ,    3  57. 

Odontalgie,  t,  II.   10.  Eleârifation  dans  ,  $66, 

(Eil  des  animauXpéleÔrifé ,   38^. 

ffîil  (inftjumcnt  pour  tirer  des  étincelles  deT),  r.  IL 

177,    Commotions  à  l'œil  184. 
Œil  brillant  des  hydrophobes  ,  r.  L   130.  Frappé  qui 
.    apperçoit  la  lumière  ,  131» 
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Œufs  éleé^rifés  ,   6^  ,  66  ,  i6j^  Lumineux,    i6^. 
Œuf  frais;  choc  éieôrique ,    i8^.  Defféché  ,  187, 
Oifeaux  brillans  du  feu  éleéèrique ,  18.         • 
Oléagineufes  (  les  (ubflaniGes  )^  >  ^   II*  3^12.. 
Onis-en-Bray  (  M.  )  ,  fon  anémomètre  f  t,  h  nj. 
Ormufif;  efpece  •  d'amalgame  ,  t,  IL  12.4, 
Oreille  (  méthode  de  tirer  des  étincelles  de  Y)  t,  II.  17 f. 

Des  aigrettes ,  178,  De  donner  des  cômoiotions  ,  &cc; 
'    181.  Rleélrifation  de  l'oreille,  t,  L  501. 
Os  defféché;   choc  éleélrique  ,  t,  L   185. 
Ofcillations  fucceffives  du  fluide  éle<ftrique  de  l'atmoC-*' 

phere  ^  16  y   $$^ 
Otto  de  Guericke  ;  fa  machine  à  éleftrifer  ,  t.  II.  ii4« 
Ouïe  relativement  à  réieâricité  ,  t,  L  îoi^ 

JL   Allas  9  fiir  les  ganglions  ,  f,  I.  177.-  . 
Panaris  guéris  par  l'jél^ri cité ,.  i6^,       ..     . 
Paralyfie  traitée  avec  détails,  408'.  Ses.  çaufes^.,  4^0; 
Paralytique   (  le  prçijiiipr^r  guéri  par  rékftricité  ,  413* 
Paralytiques  guéris,   t.  I.   418,  43 r,    436:,.  44^, 

453  ,  458.  •      - 

Paralyfie  guérie  par  k  tonnerre  ,  ^2. ,  &c.   ,    , 
Paralytiques  exercent  plus  facilement  ^as  meuveinens 

naturels  dan»  unt^ms.dÊt  fdrte  éleftricité  ,  5.7. 
ParaJyfies.  récentes  ^  invétérées ,  4^4,  Les  efpece* 
'  où  l'éleélricité'  eft  nuifibl^  4^2..   Circonftances  oii 

l'éledrifàtion  eft  faris  espérance  y  4^5. 
Paratonnerres  afcendans  ^.  1^, 
Paratremblemens  de  terre  ^  ibiii,.  ^ 

Paris  ,    médecin  ;.  fea   obfervations    fur    réleétricité 

médicale,  1^^.  A  guéri  par  Téleâricité  des  rhu- 

matifmes,  t.  IL  zS, 
Partington  f  fa  méthode  d'éle<^ifer  pour  rappeller  Is 

flux  menftruel,  ^8  ,   i^i.  A  guéri. une  contraftion 

des  mufcles,.  t.  L  358* 
Paffages  de  Téle^icité  pofitive  à  la  négative,  t,  l». 

35:,   34* 
Paffîons  ;  leur  influence  fur  la  fanté  ,  £05. 

Pathologie  éleftrique  ,5, 

Pftau  frottée  eft  éleâriqiie.^.  13S  >  155*  . 
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Pcnâult  ;  fur  la  torpille  ,   i66. 

ThotphoAqae  (lumière)  .  phénometH  d'éleftricné,  lïy, 

Phyfi.KLis   ,     les      iptilleurs    obktvateurs     admcitent 

VinÛMnce   àt    l'élcâiicii^  de  racmolpheie   fur    le 

corps  ,1?. 

Pikel  obferve  rjcctlération  du  pouls  par  l'clefliicia , 

}"7. 
Fivati  ne  peut  tirer  des  éiincelles  d'un  aaXads,-t.  II. 
)4t.   Sas   obfervations    fur    l'éleclricilé ,   t.  I,  iji, 
riine  a  connu  l'éleiflricité  de  la  rorpjile  ,    mj. 
'ÏJumes  frottées  deviennent  ^cftriqucs  ,  1+7, 
Période  lunaire  ,  (.  H.  js7. 
Périodiques  (  accès  )  d'un  maniaque  ,  r.  IL  401. 
Pertiunance  des  effets  de  rcUari&iion  ,  (.  !!.  ij^,  4cci 
Perrere  ,  fur  l'anguille  de  Cayenne  ,  (.  I.  171. 
Perroquet  j  fon  éleâriciié ,   ti9. 
Perfévérance  ;  elle  eft  néceffaire  pour  les  guérifoos  , 

(.  II.  ii6. 
Perfonnes  qui  ne  peuvent  être  éleflrîfétjs ,   541, 
Pelle   (la),  voyez  ï.  I.  518. 
Petit  (  M.  )  obfervc  un    ciy(taUIn    glaucomaiique  , 

47T. 
Poids  de  l'air,  no. 

Poids  des  aniioaur  diminué  par  l'éteârilîdoB  ,   t^. 
Poils  non  cotiduaeurs  ,   188, 

Poini  lumineiui  ;  fign»  éb  (élcAntritd  négiàvc  ,  xtf. 
Pointes  de  bois  ou  de  inëtal ,  piopres.l  éleâtr^^ 

t.  II.    Mî,,iîS-        f-. 
Pointe  préfeaiée  aux  putieF  aSéâëés  y  t.  I.  t^f,'- 
Pointe  des  mais  brillaas  d«  lumieM  ticâiique  ,  19. 
PoilTon§,  choc  éleAri^ue,   18;. 
ïoilTons  ,  bonne  npumtuic  ,  t.  II,  }i£. 
Poitrines  délicaios  reufiifmt^ns ^ks  tetBs  tr*p  âcâit- 

ques,  t.  I.  41  ,  407.  <■ 

Polimere  ;  fes  expériences  Su  l'ékâricité  <les  animai»  , 

iî8. 
Pomme  (ti.}{a  méthode  pour  las  v4peun ,  34^  ,  j^^^ 
PonCelet  j   fes  ob(ëTvaiionsfi}r4cpeub  ,  jo^. 
Pores  du  corps  ,  leur  noinbre  ;  inhalans^  138,  J^. 

Pompent  la  matière  éleârique ,  ibid. 
Pouh  ;  fon  accéléiaiion  par  l'éleâiîciEC»  t39>  Diaùnué 
f  ai  l'éleâiiûtioB  ,   134. 
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Poumon;  organe  fecrétoirôde  réleftficité  38,41,  Ses 

mouvemens  d*în{piration,f^iJ.  Sa  czpaclté^ibid.  Son 

jeu  s'exerce  plus^fecilement  da^s  un  tems  favorable  à 

réleélricité  ,58.  Précautions  à  employer  dans  Télec- 

fation  ,  t,  II.   309  ,  34^. 

Précautions  en  employant  les  remèdes  auxiliaires  ^  r.  II, 

Préexiftence  du  germe  des  animaux  dans  Tœuf ,  /.  I,  ^7, 
Preuves  de  l'éleâricité  pofitive  ou  négative  ,113. 
Principes  généraux  d'éleôricité  f  6  j  ,  to^, 
Prophylachique  (médecine)  ,  5. 
Propriétés  du  fluide  éleftrique  ,    6^  7,  8,    iir 
Purgatifs  combinés  avec  l'éleàricité^  ^  II.  3^^, 
Pufchlin  (  Michel  )  donne  des  étincelles  fpontanées  ,    ^ 
t,  I.  111, 

Q. 

x^UalitÉS  de  l'air»  t.  I.    105^.    Leur   confidé- 

ration  recommandée  ,  117. 
Queynometre  de  Savenen ,  114. 
Quelmalz  a  guéri  des  foiblcfles  d'yeux ,.  481»  De  la 

goutte  fereine  y   i.  II.  38, 

R. 

Jtv  ACHIALGIB  ,  t.  n,  l^r 

Raréfaélion  de  Tair ,  ^  I,  113  j 

Razoux  (  M.  )  admet  des  ihaladies  par  excès  &  par  dé- 
faut d'âeftnfation  ,  ^  II.  179, 

Reaumur  fur  les  guérifons  par  la  torpille  ft,  166  ,  3 1  y , 

Régime  dans  réleârilàtlon  ,  t.  II.  30^.  Alimentaire  | 
101, 

Règles  rétablies  ,  ^o.  Mj^ode  de  Partington  ,  161. 

Règles  ,  les  changemens  V  Tatmofphere  influent  fur 
elles,  /.  Il,  4i5« 

Hegle  pour  reconnoître  les  cas  où  il  faut  cleôrifer  poC- 
tivement  ou  négativement ,   343, 

Remèdes  auxiliaires,  30^,  354, 

Refpiration ,  ^,  I.  58  ^  40r 

K  4 
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jRépulRon  des  parties  dei  fluides  éleflrifés,  ïtff.  £leO*l 
irique;   preuves,  ii  ,  ii  & /uiv.  ifiç. 

Revillon  fur  la   caufe  des  maladies  Dcrveu(ès  ,  ii%, 

Révoluiions  de  la  lune,   t.  II,  }»!. 

Rhedi  ,  fur   la   torpille  ,   (.  I,    l6g. 

ïlhiimatirme ,  t.  II.  ii, 

Rhume  guéri  par  l'ekôricité  ,  (,  I.  40*, 

Rhume  de  cerveau,    511. 

Richeter  ,  fur  l'anguille  de  Cayenne  ,  171. 

Rivalier,  lés  obfervaiions  fut  les  chiens  enragcsj  li'fj 

Roche  [âe  la  ]  fur  les  conitaétions  fpafmodiques  f 
Îi7. 

Rondelet ,  fia  la  torpille  ,  iS?. 

Rudoiphe  Came^arius  ;  fes  obfctvïtions  fut  l'élcSncité 
fpoutanee  ,   110. 

S. 

O  AiGKÉB  ;  teo»  oii  elle  doit   eue    employée. 

..II.  „«. 

Salivation  excitée  par  I  eleftriciié ,  (.  I.  3 14  ,  t.  II.  74. 

Sami-Guy  [  danfe  de  ]  ,  (.   I.  }Sl. 

Sant^orius  i  far  la  quantité  de  la  iranfpîration  ,  z^i. 
141-  

Sang;faforcede  circulation;[anieflèi  i44.Eledri(c, 
63,  Sa  couleur,  «4.  Elcdrifé  ,  fortam  de  la  veine  , 
II.  Defleché  j  choc  éleflrique  ,  its. 

Sans  [l'abbé  3  a  guéri  beaucoup  de  paralytiques  ,  4J9, 
Guérit  une  tumeur  ,  171.  Ses  (iiccès  noiQDreuz'datis 
l'éleâricité  oégative  ,  t.  It.  i.ie.  Si  méthode  d'ë- 
leSrifer.iM. 
'  Saoté  ;  le  plus  précieux  des  biens  ,  t.  I.  4.  Relpeâl- 
vetneat  à  l'éleftricité  ,  ijj.  Parfaire,  141. 

SaulTure  ;  fes  obfefvationi  fur  l'éleélricite  de  l'amiof- 
phere  ,  }i.  Sur  l'élcârictté  fpontàoée  du'  corps 
iumaln   ijj.     .  » 

Sauvages  obfeive  raccélératioa  du  pouls  ,  159.  L'aug- 
mentation de  ttanfpiiation  par  l'éleâricitÉ  ,  tjt. 
Guérit  des  paralytiques,  417.  La  crampe,  jtfj. 
Des  engelures,  x6i.  Sur  la  perte,  jij.  Guérix 
une  maladie  de  l'ccil  par  l'éleétticité ,  4S0.  Ses 
obfeivacious  ,  i£3.  Sa  méthode  (féleârilcr  ,  (.  lî^ 
Vit  Sis  fékâttfiité  Ifontauée  4  t.  IL  i»,. 
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Sauvages  remarque  que  le  frottement  &c  les  corps  élec- 
trifent  les  nçrfs  t,  I.  131.  Obfervations  fur  raîr 
méphitique,  relativement  à  réleé^riciié  ,  iifr;  Sa 
nofologie  ,130, 

Saverien  ;  Ton  queinometre  ,414. 

Savoneux;  fubflances  alimentaires  ,  /.II.  313. 

Schœffer  jiAbfervation  fur  le  pouls  accéléré  ^  t,  I.  3oi, 
Sur  réimrieité  dans  la  goutte  i  r.  II.  3^. 

Sciatique  [  la  1 ,  34. 

Scropnuleufes  "  tumeurs  ]  ,  guéries  ,  84. 

Séchereffe  de  Tair  ^  t,  I,  m. 

Sécrétions  relativement  à  Téleé^ricîté ,  104.  L'ékôri- 
cité  utile  aux  »  t,  IL  78.   Libres,   t,  L  141. 

Secrétoire  ;  le  poumon  efl  un  organe  fecrétoire  de 
réleftricité  ,  t,  I,   38. 

Senfibilité  des  nerfe  ,  74.  Très-grande  à  réleftricité. 

Sereine  [  goutte  ]  ,  r.  II  383, 

Sé'rofîté  pulmonaire  ,  t.  L  4e. 

Signes  de  Tékélri cité  négative  >  2,14.  Indicateurs  de 

réledri cité  négative,  318. 
Simpfon  ,  fur    la   lumiçre  fpontanée  des  animaux  ^ 

Siroc ,  vent  de  fud-efl ,  dei^|^eur  de  Téleârlcité  ,  71, 

Solander  ;  Tes  expériences  §Vla  chaleur  ,  1^7. 

Soie  ;  expérience  fur  réleoncité  de  la  foie  noire  fie 
foie  blanche,  135.  Etincelles  tirées  de  la  (bie^ 
137.  Machine  éleôrique en  foie,  t,  IL  it^. 

Sommeil  relativement  à  la  chaleur ,   t,  I.  loz. 

Son  ;  en  quoi  il  confifle ,  147. 

Soporeufes  [  maladies  ]  ,  î  i  ^. 

SoufHe  [  éleé^rifation  pari  ,    iz,y. 

Souffle ,  éleftrifation ,  t.  II.  147,  Ses  cfpeces.  153.  Mé- 
thode efficace  dans  les  maladies  dés  yeux  ,  /•  I , 
^9i  9  498,  501. 

Soufflet  ;  fon  fouffle  fur  un  verre  produit  réleftricité  , 
HT* 

Souliers  qui  ifolent ,  48  ,  6^, 

Spallànzani  ;  ks  expériences  fur  ta  torpille  ,1^8.  Sur 
la  préexiflance  des  germes  avant' la  fécondation , 
67.  . 

Spafmodi^ues  [maladies],  33 1» 
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âpeudler  ;  &  machine  éledrique,  ^.11.  iiS« 
Spontanée  [  éledrlçité  ]  ,  f .  I.  1 17. 
Spi]|r  [M.J  guérit  un  fpafine,  3^4* 
Çcpiinancie  guérie  fv  Teleâiicité  ,3^0. 
Squirres ,  1^4, 

Sttiglehner  ;  fe$  expériences  fur   révaporation^  fv 
releâricité  ,  143;  Obferve  raccéfêranan  du  potik 

5ar  l'éleftricité ,  30^»  L'influence  deMpaneemens 
è  ratmofphere  fur  le  corp^  Bomain ,  75.  Sur  les 
animaux  ,  88.  A.  guéri  des  pïralyti({ues.  458.  Ses 
expériences  fur  pluJSeurs  parties  animales ,  19}» 
Sa  méthode  d'éledri&r,  t.Tl.  199^ 


SubfËmce  qui  tranfinet  le  choc  dans,  les  ankâaujc  j  178» 

Siicre;  fon  utinté,  i.  II.  31^ 

Sueur  excitée  par  Téleârifarion ,  74*. ,.  .. . 

Superficie  du  corps  humain;  ùi  ûikvat ,  t.  L  3^«.  ' 

Superficie  îaffieâipns  de  la  (ùpMÏ&cie]^.  x33. 

Suppreffion  des  règles  guérie  >  f, \Xl«  fo. 

Suppuration  ,'<*  C  *Mf 

Surdité  guérie  par  rflHiricîté ,  foi.  Manière  d'éîeci 
trifer  dans  la  furdité  .  50^.  Méthode  particulière 
d'élearifer  roreille  JÊÊc.  t.  II.  173  ,  178,  l5l. 

Sydenham  ^  fur  les  mauHè  nerfs  ,  1. 1.  548  « 

Syme  [  M,  ]  a  guéri  les  fièvres  tierces  par  l'éledricité, 
5 13.   Sur  la  fciatique  ,  t.  II.  $6, 

Symmer;  fes  expériences  fur  l'éleifèriciré  du  corps  hu- 
main éc  les  fubftances  animales ,  t.  I.  13  y. 

Syphon  éleébrique,  ii.  Expériences  du  fyphon.  158^ 


T 


T. 


Ableau  magique,  /.  II.  118. 
Tables  des  accès  périodiques  d'un  maniaque  ^  4-^i» 
Tabouret  éleftrique  ,  1 14. 
Tarentifme,  fable,  5^. 
Tems  néceffaire  aux  guérifons  ,538. 
Teske  guérit  de  la  paralyfîe ,  x.  I.  41^. 
Tétanos,  33^ ,   34^. 

Tête  [  maux  de  ]  ,  r.  II,  7.  Commotion  donnée  à  ta 
»    tête,  4^. 
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Thaïes  de  Milet  découvre  rattraftion  de  l'ambre  ^ 

t.  Ji   lo. 
Thérapeutique  éleôriquc ,   3, 
Thermomètre  s'élève  par  réleôricité  ,  1^4.  Marche 
.    du,  m, 
Thoury  [M.  de]  obfervation  fur  l'augmentation  db 

tranfpi^ration ,  1148.    Guérit  plufieurs  paralytiques, 

437«  Sur  la  guérifon  des  vapeurs,  347,  Guérit  une 

tumeur  ,  171. 
Tige  de  communication  ,  t,  IL   iio. 
Tillet;  fes  obfervations  fur  la  chalçuTj  <•  I.  i^T* 
Timbres  éleAriques ,  33, 
Toaldo  admet  Tinfiuenèe  de  l'éleâricité  naturelle  fur 

les    animaux  ,'&c  l<es   pU^tçs  ,  i6.   Son  fyflêix^  , 

'.  II.  397. 
Tonique  [  force  ]  augmentée  par   l'éleélricité  ,  i,  I. 

^79, 

Tonnerre  [  le  ]  a  guéri  do  la  paralyfie ,  ^^, 
•Torpille  j    fon   éleftjrjçitç,  f,    I.    ;ji  ,    x^y  j  &c. 

Guérit  de  la  fièvre,  315»  ' 

Homme-torpille,  m. 
Torré  [  le  père  Délia  ]  ,  ob^rvation  fyx  Télçâricité 

naturelle  ,  108.  \  . 

Toux  guérie  par  réleftricité.i  40^. 
Traitement  éleârique  reiitif ,  i^u  t^ippérament ,  t,  IL 

Tranfpiration  îiifcit^le  ,  2.  h  37,  Pulpaonaire ,   3^/ 

cutanée  Z38,    De^  ;amaiivix  augmentée!  par  l'élue-» 

.  ^,     trifàtifttt  ,  147,  2.49.  'Sa  matière  âçre  emportée, 

•  .X54..  Pendam  le  fommeil,  zos,  NuiSbl^Ji  T^lfç- 

tricité  ,11^.  .  -,  , 

'     Tremblai  *,  fes  obfervatijoiis  fuf  .le  pouls  *  .t.  I,  30;,   r 

•.    Tremblement  des  mains,  t,  I.  370,  Guéri?  par  l'éUc^ 

•         tricité ,   371.  V  '  ' 

Tumbridgc,  eaux  ferrugmeufes ,  &c,  93. 

Tumeurs  amenées  à  fuppuiation,  170. 

V  Apsurs  [maladies  J. guéries  par  la  oranfpira-^ 

tion  ,   &c.  r.  I,  3^4,  ... 
Vapeuirs,  545-  .    _ 


*o«  TABLE 

Vapeim  atjueuTes  conduftrices  ,   ij. 
Vapeurs  moffétiques  nuifibles  à  l'éleâricité  ,  iitf, 
,  Varignon  ;  foQ  manomètre ,  1 14. 
Vafaiva  traite  du  nombre  des  pores,  ijs- 
Végétaus  ;  leurs  vertus  éleârko-tiuiritives  &  mé^co- 
'*  eleftriques ,  t.  II.  318. 
Véhicule  de  rélearjcité  naturelie  ,  ».  I.  58. 
Vetfe  [  le  doéUur  ]   Tur  l'élefliicité  dans  l'appopleiie 

piiuîteafe  ,   ^19. 
.Vent;  foa  effet   iur  le  corps   humain  ,     ii4i    &c- 

Du  Nord  propre  auK  expériences  éleâïiques ,  71. 

011 'Sud,  contraire  ,  &c.7î. 
Vent  frais  éleflritiue ,  7- 
■  .V^ï^'i  ;  obfervation  fur  la  tranfpiratiotï  par  l'oleétri- 

cité  150.    N'a  pu  tirer  des  étincelles  d'un  malade 

particulier,  t.  II.  i^i. 
-VermineuCes  [  maladies  J  ,  74- 
Verre   touché  ne  perd   pas  fon  éleflcici 
Vers-à-foie  guéris  par  l'eleftricité  ,    311. 
Vers  luifans  brillent,  isi. 
Vérole  [  petite]  ,    jit. 
Vertu  répuUJve  ,  11  ,  17. 
Véricules  bronchiques,  }S  ,   3?. 
Vêtemens  éleftriques  ,  1. 1.  101. 
Vibrations  ;  cau(ês  da  Ton  &C  de  l'éleâricitt 
Vipère;  fa  langue  en  feu,    rfi4, 
Virgile,  fur  les  feux  facrés  [éleâricité  ]  ,  114;  '^ 

Virilité  rendue  par  l'éledcicité,  îi4' 
;V«aIes  f  fondions  J  inâuence  de  l'éLeâricité  Naturelle  . 
ruréllts,  ;£),  Forces  vitales  pioduifènt  k  chaleur  ani-i 

maie,  148, 
Volta;   reS''expiiieacesv-'iâ4.:''So 
■    1,4,  &c.  .-.!.'..■    ■  .  ■ 

Vuidc  (  éleâricicé  dans  le  ) ,  114. 


,  t.  I.  if£. 


i4T.*l* 


\J  Ndewood  a  éleftrite'dans  h  danfede  Saint-Guy,  ' 

i94' 

ITiine  plus  aboadante  pac  l'éle^ilatioa ,  t.  II,  4.1. 

Urines  augmentées  par  l'cleâtifoion  ,  7*. 

.Urioes  en   laifoa  inveife  de  la  tranlpkaticuL,  t.  St 


w 
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Alsh  ;  fes  expériences  fur  la  torpille,  L  151, 

166. 

"Walckiers  ;  (à  ctfachine  éleftrîque  en  foie  ,  U  II.  12.^. 
Wander-Lott  parle  de  l'effet  médicinal  de  Tanguille  de 

Cayenne  ,  t.  I.  71. 
Wan-Marum;  ohfervation  fur  le  pouls  pendant  Vé- 

leélriration  ,304, 
Walsh  apperçoit  Tétincelle  de  Tanguille  de  Surinam  , 

171 ,  6cc. 
Watfon  ;  guérifon  éleôrique  ,   3^1. 
Wanfwieten   confeille  l'éleélricité  ,  434« 


Sur  réleâricité  fpontanée  ,113.  Sur  divers  objets , 

194. 
Weber  ,   célèbre    médecin ,  d'Heilbrone ,    94.    Ses 

obfèrvations  fur  une  maladie  rhumatifmale ,  r.  II, 

i6.    Sur  les  panaris,   t.  I.   169.   Sur  le   cancer, 

17^  ,  181,   Sur  la  paralyfie  ;  par  Téleftricité  ,  449. 

Sur  la  perfévérance  dans  Téleôrifation  ,  t.  II.  338. 
Webfter  a  guéri  des  incontinences  d'urine  ,  77. 
Wefley  ;  fur  la  furdité  ,  t.  I.   503.  Guérit  des  plaies 

fuppurantes ,  170  ,178.  Les  fièvres  par  l'éleAricité  , 

311. 
Wiedebourg  [M.   de  ]  fur   la  guérifon  des  panaris 

par  l'éleélricité  ,  16^, 
Wilcke ,  fur  la  lumière  éleftrique  des  phofphores ,  iitf. 

Sur  la  lumière  phofphorique  ,    139. 
"Wilkinfon  prefcrit  les  bains  éledriques  ,  t.   II,   199, 

Attefte  la  euériCon  des  fièvres  par  l'éleôricité  ,  t,  I, 

314.    De  l'efquinancie ,  330,  Sur  la  guérifon  des 

gouttes fereines,  483. 
Willemet  ;  fur  le  bain  dans  le  fang ,  &c.  ^5. 
Willemoz  a^  guéri  des  fièvres  par  l'éleâricité ,    313, 
Wilmer  ;  éleSri cité  fpontanée ,  118. 
Winder  guéri  de  la  paralyfie  par  la  foudre  93. 
Winflou  ;  fur  le  nombre  des  pores,  139. 
Witri  ;  fes  expériences  fur  l'éleé^ricité  dans  le  rhuma- 

tiime,  15.  Sa  méthode  d'éleârifer,  u  II.  19^. 


I 
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Y. 

A  Eux  [maladies  des],  t.  I.  474,  480,  4!!, 
4S9  ,  49L.  Eleâiicité  dus  les  DOauy  d'yeiu  ,  1.  U, 
381. 

Z. 

^^Etzell;  fes  oblèrvations  fur  rélearicité  ap- 
pliquée à  la  furdité  ,  t.  I.  ^oj.  Guérit  U  fiovw 
cuarte  par  l'éltAriciié  ,  511.  Sur  la  cootraSion 
des  membres,  3f«.  Sui  les  douleurs  articulaires, 
t.  II.  57- 

Zinn  [  M.  ]  expériences  fur  ta  vertu  irtîtante  de  l'é- 
leâricité,  t.  !.47)- 

Zoophytesj  choc  éJeâtique,  iBo. 

Fin  de  la  Table  du  matures.  ^^^ 
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ERRATA, 

Jr  Age  %  9  lig.  9  9  obtenu  de  bons  ,  life\ ,  obtenu  di- 
vers bons. 

P.  ^  ,  l.  6  de  la  note  ,  a  vus ,  life\ ,  a  vji. 

p.  11,1.  15 ,  un  teyau,  life\ ,  un  tuyau. 

P.  31,1.  8  ,  commotion  ,  d'un  ,  life\  ,  commotion  , 
dit-il ,  d'un. 

P*  50  , 1.  î  ,  (  à  moins  qu'elle  ,  life\  ,  (  à  moins  que 
celle-ci. 

P,  56, 1.  1^  ,  telles  que  l'infomnie ,  la  faim  canine ,  la 
berlue,  le,  tintouin,  &c.  peuvent  être  guéries  par  Télec- 
tricité ,  life\ ,  n'ont  pas  été  traitées  par  l'éieélricité. 
13 ous  dirons  feulement  que, 

P.  88  ,  L  10  ,  la  teigne  ,  la  gale  ,  les ,  life\i  la  teigne  , 
les. 

P«  88,1.  10  ,  elle  contiua  le  ,  lîfei ,  elle  continua  le. 

P.  130  ,  1.  .5  ,  donnent  pas.  En  ,  /i/îr^ ,  donnent  pas  de 
fignes.  En.  * 

P.  131,1.^  ,  de  rhomjme  aux  ,  lifei ,  de  l'homme  feu- 
lement aux. 

P.  131,1.  10  ,  mais  à  celles ,  lifex ,  mais  encore  à  celles. 

P.  1 3 1 ,  l.  4  ,  quoiqu^il  en  foit  de  cette  9  lif€\  ,  quoi- 
qu'il en  foit  de  la  cau(e  de  cette. 

P.  131 , 1.  Il ,  quelques  uns  dans  ,  Ufe\  ,  quelques  unes 
dans. 

P.  143  , 1. 13  ,  perpétuel  de  la  machine  éleélrique,  Ufei^ 
perpétuel  des  fubflances  éleé^rifées. 

P.  147 ,  $.  II.  De  rélearicité  par  fouffle  ,  lifei ,  $.  11^ 

de  l'éleârifation  par  fouffle.  é^ 

P.  1 54 , 1.  ^ ,  un  double  courant ,  lifei ,  un  doubî^bran- 

lement. 
P.  154  , 1.  %9  ,  de  Dijon.  On ,  /z/q^de  Dijon  (i).  On. 
Et  pour  note  ;  Un  habile  phyficien  d'Italie  ,  le  P.  Al- 
loatti  ,  profeffeur  royal  de  philo fophie  d'Afti ,  me 
mande  qu'il  a  obtenu  avec  M.  Vigna ,  doéleur  en  mé- 
decine ,  de  bons  effets  de  l'éleftrifation  par  bain  ,  par 
impreffion  de  fouffle  &c  par  aigrettes.  Je  pourrois  citer 
ici  un  grand  nombre  de  témoignages  femblables  de 
(àvans  nationaux  $x,  étrangers. 


f*  IT5  9  $•  I^*  De  réleAricité  par  aigrettes  ,  Ufe{jJk 

Vélt&nCàuon  par  aigrettes. 
P.  I S^  ,1.  lo ,  Teleâricité  n'agit  aucunement  par ,  /z/qi 

i*éleâricité  agit  moins  par. 
P.  156,1.  II, n en  a  qu'une  dans ,  Ufex ,  n'en  a  qu'iioe 

principale  dans. 
P.  18  y  ,  1.  10 ,  d'en  tirer  feul  des  ,  lifei ,  d'en  tirer  feu* 

•  lement  des. 
P.  103  , 1.  <î  ,  plus  haut ,  Ufe{  en  note  ,  Voyez  encore 

fur  les  commotions ,  &C  principalement  fur  celles  don- 
nées aux  animaux ,  ôcc.  9  le  chapitre  II!  de  la  troi/îeme 

partie. 
P»  111  ,  l.  7 ,  Tune  &:  l'autre ,  lifei ,  Viin  &  l'autre. 
P.  217  ,  l.  8  ,  ces  cylindres  forment  dans  ,  Itfei  ,  ces^ 

cylindres  tournent  dans. 
P.  17  , 1.  16  ,  qui  Y  ont  été  ,  lifr{  ,  qui  ont  été, 
Pk  jl86  , 1.  lo  y  vilage  baignée  de  >  /{/e^,  vifàge  baigné 

de 
P.  3ti  1.  i8  ,  virihus  eleâriBatis  alùe  ,  lifez  ,  virihut 

eleSricitads  idics 
P,  51^ ,  1,  li,  également  des  effets  ,  life\  ,  également 

obfervé  des  eirets. 
P.  3^5,l.x83&cce  fera  par  des  réflexions  fur  cette  mar 

ticre  qiron  terminera  cet  ouvrage.  life\  ,  &C  de  parler 

de  quelques  expériences  d;;tai liées  fur  la  commotion 

dannée  à  divers  animaux  :  ce  fera  par  ces  objets  qu'on 

terminera  cet  ouvrage. 
P.  3?.o  ,  1.  ^  ,  celnouveu    remède  ,  life^  ,  ce  nouveau 

remède. 
P.  35^  I  ,  1.  13  ,  le  fieur  F.  ,  Up\  ,  le  fieur  Fabre. 
P.  414,1.  2.  j  y  très- connu  ,  lifc\  en  note  ,  M.  Lanco  , 

A  Beziers. 


< 


PRIVILEGE 


DU  ROI. 


SUài 


lOUIS,  PARLA  GRACE  DE  DiEU,  Roi  DE  FrANCK   ET 

SE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les   Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
<le  notre  Hôtel  ,  Grand   Confeil ,   Prévôt  de  Paris  ^  Baillifs» 
Sénéchaux ,  leur$  Lieutenans  civils  Sc  autres  nos  Juiliciers  qu'ii 
appartiendra ,  Salut  :  notre  bien  amée  la  Société  Royale  de 
fcienices  de  Montpellier  ,   Nous    a    fait  expofer  qu'elle  avoi^ 
befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège,  pour  ta   réimpreflion  de 
fes  ouvrages.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
notre  dite  Société ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  préfentes ,  de  faire  réimprimer  par  tel  Imprimeur  quMle 
voudra  choifir ,  tous  les  ouvrages  qu'elle  voudra  faire  imprimer 
ea  fon  nom ,  en  tels  volumes ,  format  ,  màree  ,   caraéleres  » 
conjointement  ou  féparément ,  6c  autant  de  fois  que  bon  lut 
femblera,  &  de  les  faire   vendre  &   débiter  par  tout   notre 
Royaume  »  perKÏant  le  tems  de   vingt  années  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  préientes ,  fans  toutes  fois  qu'à 
l'occaiion  des  ouvrages  ci-defTus  fpécifiés  ,  ils  puiiTe  en  être 
réimprimés  d'autres  qui  ne  foientpas  de  notredite  Société.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  » 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
de  réimprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ^ 
comme  auffi  de  réimprimer  ,  ou  faire  réimprimer  ,  vendre  y^fÎEiire 
vendre ,   débiter  ni  contrefaire  ledit   ouvrage. ,  ni    d'en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,,  (ans 
la  permiflion  expreffe  &  par  écrit  de  ladite  Société ,  ou  de 
ceux   qui  auront   droit  d'elle  ,  à  peine    de   confifcation   ded 
exemplaires  contre-faits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont   un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  k 
rHôtel-Dieiu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  k  ladite  Société ,  ou  i 
ceux  ^ui  auront  droit  d'elle,  à  peine  de  tout  dépens,  dommages 
2c  intérêts  ^  i  la-  charge  que  ces  préfentes  feront  enrégi^rées. 
tout  au  long  fiir  le  regidre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Zl  Libraires  de  Paris,  dans  trots  mois  dé  la  date  d'icelles  :  que 
la  réimpreflioç  defdits  ouvrages  fera  ^ite  dans  notre  Royaume> 
&  non  ailleurs ,  en  beau  papier ,  beaux  caraderes  ,  conformé- 
ment aux  réglemens  de  la  Librairie  ;  qu>'avant  de  l'expofer  en 
vente  >  les  manufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  la  réimpreflion 
'defdits  ouvrages  ,  feront  remis  en  mains  de  notre  très-cher^  féal 
Chevalier  «Chancelier  de  France,  le  (ieur  deLamoignon  ,  &  qu'il 
en  kx^  cofuile  tssm  deux  £xein|>laim  de  chacuo  dans  uqUA, 


-   I 


WBodMqot  f«Um,  m  4ioi  cdt»  J^.opM  CKItttn  «i 
I^ianCt  ,tt0  «Ap  celw  de  ootr«  trèt-cber  &  teal  Chevalier,^ 
Chtiicefi»  et  France  «.  le  Sieur  de  Lamoignon,  le  tour  à 
feiae  de  nullité  àeg  PréTentcs;  èà  contenu  defqueîies  vois 
Mandons  &  enjoigiioni  de  fiirejonir  Indite  ;Sociâé»  en  fes 
synuis  eaufe.,  pleine  mipr  8t  p^ififiement,  (ànt  foaÂir  91*11  knc 
iSit  fint  ancun  trouble  on  tmptchement.  Voidons  «{lie  la  copie 
rfcspréfentea»  mil  fera  imprimée  tout  au  lone»  au  commence» 
ineat  ou  à  b  fm  dndit  Qnrragr,  feft  tenue  poiur  duena«nt  figni^ 
êi  (pi^nni  copies  cpUatîonnées  par  Tùn  de  aoe  aroés  6c  féaux 
Confeillen  Sicréla&ei  ».foi  foR  amutée^çoniiBie  à  ToopsAh 
Commàndom  au  premier  notre  luiiffier  éa  Sergent  fiir  en 
leqnn  »  de  faiae^»  poior  Teiécutioii  dlcelles,  tous  aâes  reguie 
èc  ibàhires,  tim  demandac  «utre  pcmiifiQQ.»  &  noBcèftmt 
«SÊÊfimt  de  haro^Chartre  Nocmande,  &  Lettres  à  c»  contrat 
wmfi  car  tel  eft  nette  pleifir.  Donné  à -VlvfeiUee»  le  nnp^ 
•emrieme  Jour  du  ams  dTJUiâc»  faa  db  grâce  mil  fent-cekt 
lbi»ai«ej>ft  de>od?iitfMtoyiasinte»finqHieme.  PcrlëRim» 

^LE  BEGUE» 

'êûTS^Ùu &  Imprima  êêfmiÊ^  J»^  iiaj&fi»  ii),  mi^ 
"^     *       ftMmimA-  vn.\*  qmifaii  d^rf^t  •  mit,  41  ^  à 


mKtn»  fmiu  liMo»^  ImmnmtÊr^ »  4ê  nmin  $  dMtti^ 

'■  Pm  iifmtUê  mutWÊn  en  mÊtnmm»,ér  à  U ck^iffê  êtfimrmwàtm 
fiÇikt  (kamkn  màf  ExÊMfUùrt*  fr^triupar  tmt^  108  du  tUmn 
rq;Umtm^Afariscci$  (w^iyéo. 

Vincent,  Aâj^mt* 

Collationni  par  ntms  Ecayetf  ConfeilUr- Secrétaire  du  Roi, 
wutifon  Couronne  de  France  &  de  fes  fiunces ,  €ontr6leur  em  la 
Chauceller'u ,  près  la.  eour  des  Comfites ,  Aides  éf  Finaoccs  de 
Montpellier^ 

S  O  E  F  T  E. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

ZXELA  SOCIÉTÉ   ROYALE  DE  SCIENCES^ 

Du  lo  Février  lySj. 

Mr.  L'abbé  Bertbolon  defirant  de  (aire  imprimer  un  ourrage 
dont  il  eft  Auteur  ^  ^  qui  a  remporté  le  prix  propofé  par 
VAcadémie  des  fcieoc^es  &  belles-lettres  de  L^on ,  fur  L'êlec» 
TRiciTÉ  MÉDICALE > la compagme  a  confeitfie  que  cet  ouvragje» 
avec  quelques  additions  ,  parut  fous  fon  privilège  :  en  un  de  <moâ 
.  l'ai  figné  le  préfent  certificat.  A  Montpellier  »  ce  10  Férrier  i^Bo» 

D.Ë  K  A  X  1  £  y 

Secrdtainptrpùud  de  la  Social  Royale  desfcitneiU^ 


>*^ 


